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GÉOGRAPHIE MONUMENTALE DE LA FRANCE 


AUX EPOQUES ROMANE ET GOTHIQUE * 


MESSIEU IIS, 

Sur la proposition de la Commission des Monuments 
Historiques, M. le Directeur des Beaux-Arts, me donnant 
une preuve nouvelle de la bienveillante amabilité à laquelle 
il m’a depuis longtemps habitué, m’a fait l’honneur de 
m’inviter à prendre aujourd’hui la parole devant vous. 
Vous ne vous étonnerez pas si mon premier mot est un mot 
de remerciement à l’adresse de M. Léon et de mes collègues 
de la Commission. 

Je leur suis grandement reconnaissant de cette désigna¬ 
tion flatteuse. J’ajoute en toute simplicité que j’en suis 
aussi quelque peu confus et inquiet. Par le plus grand des 
hasards et le plus fâcheux, j’ai choisi un sujet qui doit être 
traité dans les cours du samedi. J'allais de la sorte au 
devant d’une comparaison redoutable. D’autant plus que je 
n’ai aucune découverte lointaine à vous révéler ; je n’ai 
même pas de découverte quelconque à signaler, pas de 
faits inédits. Nous sommes réduits, vous et moi, à nous 


i. Celte conférence a été donnée, le mai nprj, au cours spécial 
d’archileclure, dans une salle du Trocadéro. 

Moyen A<je % t. \\\IV. i 
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2 BRUTAILS 

entretenir de notions qui sont de science courante. Effor¬ 
çons-nous de les voir sous une face nouvelle. 

Il y a quelque temps, j’ai eu l’occasion de pointer sur 
une carte de France le résultat de certaines observations 
touchant l’architecture romane ; puis, sur une autre carte 
de France, j’ai recommencé l’opération pour l’architecture 
gothique. Cette méthode, objective et sûre, se prête aux 
vues d’ensemble et aux travaux de synthèse : d’un coup 
d’œil, on saisit sur chacune des cartes les formes analogues 
ou diverses et leurs rapports logiques ; rapproche-t-on les 
cartes, la comparaison fait apparaître la succession, l’évo¬ 
lution des formes et leurs rapports chronologiques. Les 
conclusions se lisent : on n’a qu’à prendre la plume pour 
écrire, si je puis ainsi parler, sous la dictée des faits. 

Je voudrais vous exposer quelques-unes de ces conclu¬ 
sions, choisies un peu au hasard, je m’en excuse, parmi 
tant d’autres et qui m’ont paru dignes de retenir pendant 
un moment votre attention. 

Vous voudrez bien ne pas vous scandaliser de mes appré¬ 
ciations. Je vous dirai les choses librement et telles que 
je les vois. Or, tout le monde ne voit pas notre vieille. 
architecture de même façon : les aspects changent suivant 
que le spectateur est placé sur le parvis de Notre-Dame 
ou au sud de la Loire, et plus encore au sud de la Garonne. 
D’autre part, la pensée a son accent, aussi bien que le 
langage, et il ne faut pas demander à un gascon du fin 
fond de la Gascogne de comprendre ou de juger, non plus 
que de parler, exactement comme un habitant de Paris ou 
de Montmartre. 

Quand on aborde pour la première fois l’élude de la 
géographie monumentale de notre pays, on est porté à se 
figurer la France partagée, par des frontières nettes, en 
provinces architecturales, dans chacune desquelles les 
églises sont pareilles les unes aux autres. Dès qu'on a pris 
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contact avec la réalité, on s’aperçoit qu’elle est, suivant 
l’usage, très complexe et que les édifices élevés entre les 
frontières d’une même école sont loin, bien loin d’être 
semblables. 

Et d’abord, il en est de plus vastes, de plus complexes 
que la plupart des autres. Ces édifices exceptionnellement 
importants donnent lieu à une première difficulté. Quelle 
place faut-il leur faire dans la classification ? Doit-on les 
négliger, pour ne retenir que des monuments de type 
plus courant et qui représentent mieux la moyenne ? Ce 
serait, il faut le reconnaître, un vrai paradoxe d'étudier 
l’architecture du Moyen Age sans tenir compte des œuvres 
capitales auxquelles cette architecture doit le plus clair de 
sa valeur et de sa renommée. 

D’autre part, la tâche serait malaisée de définir ce 
type moyen d’une région étendue, où les types changent 
largement. 

Il est bien difficile de mettre sur pied une théorie qui 
exprime de façon adéquate l’infinie variété des faits. Si, 
par Surcroît, on vise à donner un bref tableau synoptique, 
on est amené à y faire figurer exclusivement ces églises qui 
sont les réalisations les plus grandioses d’un idéal commun 
à l’école tout entière. 

La floraison architecturale n’est donc pas uniformément 
vigoureuse dans la France du Moyen Age ; sur certains 
points favorisés, des groupes existent qui se signalent par 
leur robustesse et par leur éclat. Certaines écoles se rédui¬ 
sent à un noyau de condensation autour d’un centre, 
Clermont-Ferrand et Caen, ou le long d’une ligne, le 
Rhône. 


Prenons un exemple. L’école d’Auvergne est assurément 
l’une des plus puissantes de l’époque romane, la plus 
puissante peut-être ; elle rayonne jusqu'aux Pyrénées et 
fort au-delà. Et cependant le style auvergnat, dans sa pureté 


et son originalité natives, 


dépasse à peine les limites du 
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département du Puy-de-Dôme ; son domaine mesure envi¬ 
ron ioo kilomètres dans sa plus grande dimension 1 (fig. /). 
En dehors et dans l'intervalle de ces régions privilégiées, 



Fig. i. 


Ain* (h* récole romane d'Auvergne. 


oîi rarehiteclure est dense et homogène, d’autres contrées 
portent des édifices de caractères plus vagues, d’aulrcs 
contrées encore sont déshéritées et n’ont que peu d’édifices 


i. Les points limites ont oit* indiqm's par M. Du ltanqucl fO#/r///vs 
arclicnloiiiijnc de Frawr, Le Pu\\ îpn'i, p. «to<i ». 
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romans. C’est le cas de l'Ile-de-France. Elle adopta de 
bonne heure la formule gothique, d’où une double consé¬ 
quence : elle n’eut pas le temps de faire beaucoup d’églises 
romanes et, comme c’étaient des productions assez primi¬ 
tives, elle les renversa pour les remplacer. 

Vous savez dès à présent que la solution du problème 
est ardue. Ce n’est pas tout et la route présente bien 
d’autres obstacles. L’un de ceux qui surgissent le plus 
fréquemment provient des échanges d’influences, des 
transports de formes. Les ordres religieux, vous ne l’ignorez 
pas, ont souvent essaimé au loin, exportant des programmes 
architecturaux ; vous trouverez à l’étranger de magni¬ 
fiques monastères bourguignons, y compris l’église. Il est 
un modèle d’église cistercienne à nef unique et chapelles 
latérales, les berceaux transversaux des chapelles épau¬ 
lant la voûte centrale ; ce modèle se rencontre à une 
grande distance de son pays d’origine. Les Lombards ont 
aussi colporté, à travers les écoles romanes des vallées 
du Rhône et du Rhin et du littoral de la Méditerranée, 
des combinaisons surtout décoratives : bandes lombardes, 
rubans horizontaux de dents d’engrenage, etc. A La Séo 
d’Urgel, la cathédrale, pour l’achèvement de laquelle une 
équipe de Lombards traita en 117 a, présente, entre autres 
caractères, une galerie extérieure en haut de l’abside, 
comme on en voit dans l’Italie du Nord *. 

L’action de la Lombardie s’exerce jusqu’en pays nor¬ 
mand, sous la forme, non pas d’un parti architectural, 
d’un type d’église, mais de procédés constructifs ou déco¬ 
ratifs : piliers alternés, arcs transversaux portant la char¬ 
pente, chapiteaux cubiques 2 . L’idée de poser la charpente 

1. Puig y Cadafalch, Arquitectura romanica n Cntalnnyn , t. III, p. fm 
et 35 o. —Cf. Emile Bonnet, Bulletin archéologique , i<j o-, p. 310 H sniv. 

2. Sur l’origine lombarde des chapiteaux cubiques, voir Mâle. IWrt 
allemond et l'art français du Moyen âge, p. t).‘>. 
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sur des arcs jetés en travers du vaisseau est une idée médi¬ 
terranéenne ; elle a été réalisée en Orient dès les premiers 
siècles *, à Saint-Michel-de-Cuxa, près de Prades, vers 970 2 , 
à Elne au xi* siècle 3 . 

En résumé, pas plus qu’elles ne sont homogènes, nos 
écoles ne sont hermétiquement closes ; elles sont perméa¬ 
bles à des courants qui les traversent, plus ou moins 
chargés d’influences. Or, il n’est pas toujours commode de 
remonter à la source de ces influences, et l’une des tâches 
les plus délicates pour qui entreprend de dresser la carte 
des écoles romanes consiste à discerner sous les analogies les 
rapports effectifs de filiation. 

Les archéologues savent que deux édifices qui n’onL pas 
une origine commune arrivent à se ressembler. Us le 
savent, mais ils l’oublient quelquefois : si on les met en 
présence d’un collatéral voûté de demi-berceaux, ils pro¬ 
clameront que c’est reflet d’une influence auvergnate. Celà 
est périlleux. 

Soit (fig . 2 a) une église auvergnate du type de Notre- 
Dame du Port, nef sans fenêtres voûtée en berceau, bas-côtés 
voûtés d’arêtes, tribune voûtée en demi-berceau. Suppri¬ 
mons (fig . 2 b) la tribune et rabaissons d’autant la voûte de 
la nef ; nous aurons une église poitevine. 

Reprenons la mèrncégliseauvergnate. Suppriinons(,/i< 7 .2e) 
l’entresolement et descendons jusque sur le bas-côté la 
voûte en demi-berceau qui abrite la tribune ; c’est l’église 
auvergnate simplifiée, laquelle n'est pas rare dans le Can¬ 
tal * ; mais c’est aussi un type tellement rationnel et telle- 

1. Comte de Vogué. Syrie centrale. (Taris, 1865-1877; 2 in- 4 °), passitn. 

1. Brutails, Art reliyiùs en el Itossellà (Barcelone, 1901), p. 61-62. 

3 . Cette cathédrale d'Ktnc présente plusieurs traces d’influences lom¬ 
bardes : des bandes lombardes, un chapiteau à treillis, etc. 

4. Dans son livre sur les Eglises romanes de •la Hante-Auvergne 
(Paris et Clermont-Ferrand, 1902), M. de Rochemonteix signale ; Dienne 
(p. lv et p. i 33 ;, Allanchc (p. 4 ), Anglade-de-Salers (p. 27), Lanobre 
(p. 173). 
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ment simple que les maîtres d’œuvre y ont été conduits en 
différentes provinces. 

L’Ouest et le Midi en possèdent des spécimens nombreux. 
Pour quelques-uns, la filiation auvergnate est établie par 
les textes : Sainte-Gemme en Sain longe 1 , Parthenay le- 
Vieux 2 . Pour d’autres, elle n’est pas indiquée : Saint- 
Eutrope de Saintes 3 . Dans bien des cas enfin, les relations 
avec l’Auvergne sont très improbables sinon impossibles. 
En Catalogne et en Roussillon, M. Puig y Cadafalch et moi- 
même avons fait connaître une importante série d’églises 
dont les bas-côtés sont sous demi-berceaux *. Dans ces 
édifices, de même que dans nombre d’autres 5 , il est bien 
difficile de faire intervenir l’Auvergne pour expliquer 
pareille disposition et, de fait, M. Puig y Cadafalch 6 les 
rattache à la Provence, où ce genre de voûte était, en 
effet, fréquent 7 . 

Considérons que l’emploi du demi-berceau s’impose, ou 
presque, au-dessus des bas-côtés, soit pour contenir la 
voûte centrale, soit surtout pour recevoir la toiture en 
appentis. Les Provençaux, notamment, avaient sous les 
yeux, dans l’amphithéâtre de Nîmes, des demi-berceaux 

i .Congrus archéologique. Saintes. 1894. p. 68-70 ; R. de l.nsteyrie, 
VArchitecture religieuse romane, p. 436 . 

а. R. de Lasleyric, toc. cit 

3 . Congrès archéologique. Saintes, 1894. P- 68-70. 

4 . M. Puig a signalé, dans son t. 111 , Allies (p. 811. \ ilaleli ('p. 84 ), 
Paiera (p. 91), Caldes-dc-Malavella (p. 94). Oervià fp. 96). Salardù 
(p. 98). Sanl-Pcrc-dc-(>aIligans. à Gironc <p. 1 17», I.ladrt (p. 1 48 ), Yila- 
bertran (p. i 5 i), Sant-Joan-Les-Fonts (p. i 35 >, Sant-Miqucl-dc-Fluvià 
(p. 1Ô8). Oerri (p. 169). etc. De mon côté, j’ai fait connaître, dans l'Art 
religiôs en el Ilosselld, Serrabonne (p. 26), Fine et Marcevol (p. 5 i). 
Torreilles (p. 67), Sainl-Estèvc (p. 60). 

5 . M. Fnlart. qui a donné le nom de quelques églises ainsi comprises 
(Manuel d'archéologie, nouv. éd., t. I. p. 294, note a), constate que cette 
disposition est fréquente « en Auvergne. ... en Provence, dans tout le 
Midi, le Centre et le Sud-Ouest ». 

б. Op. cil., t. 111, p. 899. 

7. Voir R. de Lastcyrie, l'Architecture religieuse romane, p. 4>2-4i3. 
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servant à porter les gradins et ils n’avaient pas besoin 
des leçons de l’architecture auvergnate pour comprendre 
l’avantage que cette forme de voûte présente toutes les 
fois qu’il s’agit d’obtenir une assiette de plan incliné *. 

Veut-on une autre preuve ? Nous la trouverons dans 
l’église cistercienne de Fontfroide. Les Cisterciens, plus 
qu’aucun autre constructeur, se dérobent aux formules 
toutes faites ; leurs églises, simples jusqu’à l’austérité, sont 
des modèles d’architecture rationnelle ; elles rappellent 
ces discours où l’orateur, négligeant les vains artifices, ne 
pense qu’à son but : convaincre. C’est un art de qualité 

supérieure. Or, dans l’église abbatiale de Fonfroidc, près de 

€ 

Narbonne, les Cisterciens ont lancé sur les bas-côtés des • 
voûtes en demi-berceau. 

Ainsi, les faits montrent que, si le Plateau Central a 
élevé des églises avec collatéraux voûtés en demi-berceaux, 
d’autres régions ont pu, de leur côté et par leurs propres 
forces, arriver à une solution pareille. L’analogie du 
procédé ne suppose pas nécessairement l’unité d’origine 
et il est permis d’être embarrassé pour dire à quelle école 
ressortissent telles églises de l’espèce décrite ci-dessus. 

La répartition des formes est le résultat de forces telle¬ 
ment complexes et capricieuses qu’il faut a priori prévoir 
bien des anomalies, bien des accidents. Dans la cathédrale 
de Valence, la nef est poitevine, le chevet montre des traces 
bien nettes de style auvergnat. 

Ce qui est plus singulier, c’est le cas de la région du 
Sud-Ouest, laquelle a, non pas un type d’architecture, un 
type d’église, mais deux types jumeaux vivant côte à côte 
sur le même sol. 

i. « 11 faut se rappeler le but auquel répond chaque espèce de 
voûte : la voûte en plein-cintre est faite pour porter un toit à deux 
eaux ; la voûte en quart de cercle, pour les toits à un versant : 
la voûte d’arôtes est destinéeà soutenir les plans horizontaux » (Traduit 
de Puig y Cadafalch, op. cil., t. III, p. 608 ). 
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Il est quelque chose de plus intéressant que d’enregistrer 
l’état de l’architecture à. un moment donné, c’est d’en 
étudier la formation et l’évolution. Considérons la France 
romane ; elle ne constitue pas un tableau immobile, un 
chef-d’œuvre ne varietur ; elle est agitée d’un incessant 
mouvement et les formes circulent d’une province à l’aulre, 
charriées par des courants artistiques, comme, à la surface 
de l’Océan, les épaves sont portées par les courants marins.I 

Pour délerminer la direction et la force de ces courants 
artistiques, enquérons-nous du point de départ et rappelons- 
nous ce qu’était l’architecture au début du roman : les prin¬ 
cipales églises sont de plan basilical ; dans la nef, au-dessus 
des grandes arcades s’ouvre fréquemment le triforium et 
au-dessus du triforium les fenêtres ; au-dessus encore, sont 
posées les charpentes. 

La tendance romane consiste à bâtir des édifices moins 
fragiles et à substituer, dans ce but, la pierre au bois, la 
voûte à la charpente. Déjà, la Renaissance du temps de Char¬ 
lemagne avait laissé des modèles d’églises voûtées; mais ces 
églises carolingiennes sous voûte étaient d’une extrême 
rareté et, de plus, clics affectaient, au lieu du plan tradi¬ 
tionnel, un plan rayonnant. Ce n’est pas là qu’il faut cher¬ 
cher la source des perfectionnements qui caractérisent 
l’architecture romane ; c’est dans ces édifices romains qui 
couvraient en grand nombre le sol de nos provinces méri¬ 
dionales et spécialement de la Provence. Pour les bâtisseurs 
en quête d’un système de construction voûtée, les amphi¬ 
théâtres, les théâtres, les aqueduc3, les thermes, certains 
temples, comme le Nymphée de Nîmes, étaient le sujet de 
multiples et fécondes méditations. 

Aussi les premières églises voûtées que signalent les 
textes se trouvent-elles sur les rives de la Méditerranée, 
Provence et Catalogne 1 . La réaction romane est partie de 

i. Rrutails, Où s'est constituée l'architecture romane (Extrait de VAnuari 
(tel Institut d'cstndis catalans, t. VI), p. 4 et suiv. 
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ces contrées, pour remonter vers le Nord. Du Midi, en même 
temps que le principe des voûtes, viennent apparemment 
et les doubleaux et les supports à ressauts, et les contre- 
forts, et l’usage de la sculpture monumentale, et enfin un 
parti-pris de simplification. 

En effet, quand on regarde les choses d’un œil attentif, 
on s’aperçoit que, si toutes les écoles — à l’école périgour- 
dine près — adoptent le plan à trois vaisseaux pour les 
églises les plus importantes, cependant la nef unique est 
plus fréquente, et de beaucoup, dans les écoles romanes 
de Provence et de Saintonge et elle est constante dans 
l’école gothique du Languedoc. C’est ainsi que dans le vaste 
département de la Gironde, qui se rattache étroitement à la 
Saintonge, sur un nombre élevé de belles églises romanes, 
quatre seulement ont des bas-côtés. Il est vraisemblable que 
cette simplification est un legs de l’antiquité romaine. 

Une autre région, au contraire, élabora vers l’an 1000 
une complication du plan de la basilique latine: le déam¬ 
bulatoire. L’idée première du déambulatoire paraît venir du 
Plateau Central ; mais c’est dans le bassin moyen de la Loire 
que l’idée prit son développement. Cette vallée était forte¬ 
ment imprégnée de traditions pré-romanes ; elle conserva 
longtemps, fort avant dans le xi* siècle, le petit appareil 
latin. Il est intéressant qu’elle ait donné le jour à ces bas- 
côtés enveloppant le chevet, qui ajoutent tant de grandeur 
à la perspeclive intérieure des églises et tant de difficulté 
à leur construction. Cette combinaison eut du succès dans 
les écoles française, poitevine (surtout dans la partie nord) 
et bourguignonne ; elle fut repoussée par les autres écoles. 

Examinons maintenant (Jig. 3), non plus le plan, mais 
l’élévation des églises romanes ou plus exactement leur coupc 
transversale sur la nef : sous cet autre aspect, l’église du 
Nord conserve les lignes de l’ancienne basilique, l’église du 
Midi les ramène à plus de simplicité. 

De l’ordonnance des nefs latines, la Provence élimine 
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le triforium et presque les fenêtres, qu elle réduit à des 
dimensions très médiocres. Le Plateau Central écarte les 
fenêtres de la nef et retient la tribune, sans nécessité cons- 



Fig. — Les écoles romanes. 


tructivc, par la seule force de la tradition. Le Poitou sup¬ 
prime à la fois tribune et fenêtres. Les pays rhénans réus¬ 
sissent assez tard à équilibrer les voûtes ; ce sont des 
voûtes d’arêtes sur plan carré, plus grandes sur la nef cen¬ 
trale, plus petites sur les bas-côtés, ce qui entraînera l’emploi 
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de piliers alternés 1 ; le parti rhénan ne comporte pas de 
triforium ; mais les fenêtres trouvent aisément place dans 
les lunettes de la maîtresse voûte. Les églises à coupoles 
sont dépourvues de collatéraux, d’où une double consé¬ 
quence : absence de grandes arcades et de tribunes, exis¬ 
tence de fenêtres dans la nef. L’église bourguignonne est la 
seule qui unisse la voûte et l’ordonnance latine : grandes 
arcades, triforium et fenêtres ; encore le triforium est-il 
un simple placage et l’édifice est-il peu solide. 

L’église bourguignonne forme la transition entre les deux 
formules : formule du Midi, qui comprend des voûtes et 
sacrifie l’ordonnance intérieure de la nef, formule du Nord, 
qui observe celte ordonnance et renonce aux voûtes. Mais, 
enfin, l’église bourguignonne est voûtée et comme telle elle 
appartient au Midi plus qu’au Nord. 

Le territoire qui est livré à la formule du Nord est par¬ 
tagé entre deux écoles : école française, école normande. 
Dans la première, la tribune est rare * ; mais nous savons 
que nous possédons un 1res petit nombre d’églises romanes 
de cette région, beaucoup parmi les plus importantes, ont été 
reconstruites à l'époque gothique. Il semble bien que les 
constructeurs des premières églises gothiques, du genre 
de Notre-Dame de Paris, aient trouvé sur place, dans les 
types locaux, les éléments de leurs compositions. 

S’il était permis de déterminer la proportion dans laquelle 


i. Ce dernier expédient est apporté dans la vallée du Itliin par les 

Lombards ; du moins, l’exemple le plus ancien connu parait être dans 

l’Italie du Nord, à l’église des Saints-Félix-ct-Forlunnt, de Yiccnce 

iCattnnco, l'Arcliileeture en Italie du VI' au XI * siècle, trad. Le Monnicr 

( Venise, «891), p. 2I7 : lt. de Lasteyrie, i \rchileclure, rclù/inise romane, 
* 

p. 179; E. Mâle, l'Art allemand et l'art français, p. 71). — On a une 
tendance à chercher en Normandie l'origine des voûtes sexpai tilos de 
l'Ile-de-France. Je ne vois pas pourquoi * ces voules ne viendraient pas 
des provinces de l’Est, de la Champagne, où la multiplicité des nervures 
est plus développée qu’ailleurs. 

•j. Lefèvrc-lYmtalis, VArchitecture reliijiense du Soissonnais, t. I, p. iS 
et 1 n). 
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le goût méridional entre dans le programme des divers 
types d'églises et de disposer ceux-ci dans l'ordre décrois¬ 
sant, l’église à coupoles viendrait en tete, puis l’église poi¬ 
tevine, l’église provençale, l’église rhénane, l’église bour¬ 
guignonne ; l’école normande suivrait de loin et enfin 
l’école française. 

Les partis les plus simples occupent l’Ouest, entre Loire 
et Garonne ; le Midi, entre les Pyrénées et les Alpes ; le 
Nord-Est, dans la vallée du Rhin. Le Massif Central n’est pas 
à ce point de vue un obstacle qui s’oppose passivement à 
l’invasion romane venue du Sud ; il concilie plutôt les deux 
principes en un modèle mixte, qu’il répand vers les Pyré¬ 
nées. Donc, à l’Est et à l’Ouest du Massif, mouvement du 
Midi vers le Nord ; au centre, mouvement du Midi vers le 
Nord et retour du Nord vers le Midi. 

Nous venons de voir que, dans l’ensemble, l’architecture 
romane s’étend du Midi vers le Nord. L’architecture gothique, 
au contraire, gagne du Nord vers le Midi. 

Il ne servirait guère ici de rechercher dans quel pays la 
croisée d’ogives a été imaginée. Il y a quelques années, on 
parlait de l’Angleterre ; la mode aujourd’hui est d’en faire 
honneur à la Lombardie. Ce sont de ces thèses éphémères 
sujettes à révision et qui n’ont pour nous qu’une minime 
portée. Les véritables auteurs du style gothique ne sont pas 
les maçons qui ont eu l’idée de l’ogive, ce sont les artistes 
qui en ont tiré parti pour réaliser les merveilles que sont 
nos cathédrales. Or, tout le monde convient que cette mise 
en valeur s’est opérée dans l’ile de-France. La construction 
de l'église abbatiale de Saint-Denis, la consécration solen¬ 
nelle de ce noble édifice, la haute situation de Sugcr, ses 
relations officielles ou d’amitié concourent à expliquer la dif 
fusion de la formule nouvelle. Sans cette église de Saint- 
Denis, la fortune du gothique eût été moins rapide. Le 
foyer de l’art gothique est non loin de Paris, au Nord de 
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la capitale. Son rayonnement se produisit sous une double 

forme : en premier lieu, toutes les provinces ont élevé de 

* 

grandes églises de pur style gothique français ; en second 



Fig. 4- — Les écoles gothiques. 


lieu, les régions ont bâti couramment des églises d’un type 
local, mais qui appliquait aux voûtes le principe de l’ogive. 
De même, en matière de langage, nos provinces ont, à coté 
du français qui est la langue officielle, des patois modifiés 
par le contact du français. 

On peut compter six écoles régionales d'architecture 
gothique (fuj. 4) : Ile-de-France, Normandie, Champagne, 
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Bourgogne, Languedoc, Sud-Ouest. Dans cette dernière 
contrée, nous constatons la persistance d’un fait qui remonte 
à l’âge roman : dès cette époque, les églises à une nef voûtée 
de coupoles en file voisinaient avec d’autres, qui étaient très 
dissemblables de celles-là ; durant l’âge gothique, la même 
région possède deux modèles qui s’enchevêtrent, modèle à 
une nef, modèle à trois nefs. 

Les écoles auvergnate, rhénane et provençale sont rayées 
de la carte. 

Que l’école rhénane cesse de figurer sur la carte gothique, 
c’est chose rationnelle. Cet art rhénan était une importation 
venue de l’Italie du Nord et sans vie intérieure propre. 

Plus surprenant est le sort de l’école d’Auvergne, si ori¬ 
ginale, si vivante etqui exerçait une action remarquablement 
étendue. Il faut bien dire que les églises romanes auver¬ 
gnates étaient très archaïques, lourdes et plutôt obscures ; 
les hommes qui les élevèrent étaient mal préparés à com¬ 
prendre une architecture toute de progrès, de légèreté, de 
lumière. En outre, l’évolution de l’architecture gothique a 
pour terme l’éclairage de la nef et surtout du sol, où se 
trouvaient les fidèles ; il était illogique de retenir une 
partie de la lumière dans une tribune, où clic était perdue 
(/?[/. C) u), alors que la suppression de la tiibunc per¬ 
mettait d’introduire directement dans la nef cette somme de 
lumière ( fuj . 5 c). 

Ce qui est certain, c’est que l'Auvergne gothique, pour 
répéter un mot de M. Knlarl, « reçoit «le toutes mains 1 », 
Ile-de-France, Bourgogne, Sud Ouest, Languedoc. 

Quant à la Provence, tout imprégnée de culture romaine, 
il est naturel qu'elle éprouvât «le la peine à s’assimiler 
l’idée gothique, si profondément autre. Mais si elle n’eut 
pas «me école gollmpie particulière, du moins, elle resta 
fidèle à sa répugnance pour les complications en plan et en 


t. Knl.irl. Manuel d'nrchéalotjie, nouv. t'd., I. I, p. âia. 
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élévation. Ce caractère négatif est très frappant dans les 
cathédrales provençales 4 . 

L’avènement du gothique répond donc à un déplacement 
de certains centres d’activité ; des foyers ont persisté, d’au¬ 
tres se sont éteints et de nouveaux sc sont allumés. 


Essayons de démêler les origines des diverses écoles 
gothiques. Les écoles française, normande et bourgui¬ 
gnonne prolongent les écoles romanes des mêmes pro¬ 
vinces ; ainsi, le génie normand réapparaît dans les églises 
gothiques de cette région, avec ses habitudes de hardiesse 
calculée dans la construction, de sécheresse et de froideur 
dans la décoration. L’école de Champagne a recueilli quel¬ 
ques dispositions dans l’héritage de l’école romane du Rhin. 
L’école du Languedoc a des origines multiples, que nous 
essaierons de démêler. La double école du Sud-Ouest conti¬ 
nue les deux écoles romanes du Périgord et du Poitou ; 
entre la cathédrale romane d’Angoulêmc et la cathédrale 
gothique d'Angers la filiation est manifeste, non moins 
qu’entre Notre-Dame de Poitiers et la cathédrale de la 
même ville. 


Quels sont les principaux caractères des écoles gothiques? 
En plan, certaines écoles ont un chevet à déambulatoire, 
les autres ont un chevet sans déambulatoire. Les premières 
sont les écoles de l’Ile-de-France, de la Normandie, de la 
Champagne et de la Bourgogne ; les secondes sont les écoles 


du Languedoc et du Sud-Ouest. 

Passons à l’élévation. Les écoles à déambulatoire sc res¬ 


semblent étroitement en 


élévation. 


Si on s’en tenait à la 


coupe en travers, qui fournit, en effet, le critérium domi¬ 
nant, on pourrait, abstraction faite de quelques dissimili¬ 


tudes sans grande portée, englober dans une seule école le 


i. On peut s’en assurer en feuilletant 
d raie s de la France. 


l’ouvrage de Baudot, les Catlu- 


t 
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territoire de ces provinces architecturales, Ile-de-France, 
Normandie, Champagne et Bourgogne. Toutes les quatre 
s’accordent à traduire en gothique la vieille idée de la basi¬ 
lique latine, avec bas-côtés, tribunes et fenêtres. Il faut un 
examen attentif pour percevoir entre les églises bourgui¬ 
gnonnes et les églises champenoises des affinités qui ne 
s’étendent pas aux églises françaises ; telle l’importance du 
rôle dévolu aux formerets dans l’équilibre de l’édifice. De 
même, si on pousse jusqu’aux détails, on note des analo¬ 
gies entre les églises champenoises et les églises normandes, 
dans le tracé d’arcs suraigus, par exemple, ou dans la 
forme de tailloirs ronds. 

Les églises du Languedoc et du Sud-Ouest sont autrement 
originales. Le Languedoc d’abord. Cette lignée d'églises 
gothiques à une nef bordée de chapelles latérales n’apparalt 
pas, je crois, avant le xin 9 siècle. Les plus anciennes témoi¬ 
gnent d’une action du Périgord, dans le plan carré des 
travées, dans le bombement des voûtes '. La caractéristique 
essentielle de ce genre d’édifices consiste à faire, au lieu de 
contreforts extérieurs, des contreforts intérieurs très sail¬ 
lants et à rejeter jusqu’à la ligne externe de ces contreforts, 
les parois de clôture. Ce mode de butée n’est pas sans 
analogie avec celui des églises à coupoles, et celle autre 
influence de la coupole, sur les origines de l’architecture 
gothique du Languedoc, est bien digne d’être soulignée. Je 
m’empresse d’ajouter qu’un dispositif analogue s’observe en 
diverses églises romanes 2 et notamment dans des abbaves 

O v 


i. Eug. (iuitard, VEcole gothique religieuse du Midi de la France, dans 
les Positions des thèses soutenues par les élèves [de l'Ecole des Charles] 
de la promotion de !9UiK p. 'ii-ia. 

a. En Agcnais (Tholin, Supplément aux études sur l'architecture reli¬ 
gieuse en A gênais (Agen, p. V'i cl suiv.) ; en Limousin (Jean de 

Ccssac, Essai sur les églises romanes de l'ancien diocèse de Limoges, dans 
les Positions des thèses soutenues par les élevés (de l’Ecole des Charles] 
de la promotion de 1HS0, p. ôu) ; en Provence, à Orange rChoisy, Histoire 
<le l’architecture, t. Il, p. 2 \\\, etc. 
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de Citcaux *. Le principe en est provençal plutôt que bour¬ 
guignon ; on en découvre de très anciennes applications 
dans des édifices romains appartenant au type des Thermes 
de Dioclétien 2 . En ce qui concerne la provenance proven¬ 
çale, je retiendrai volontiers comme un trait de famille la 
présence, et dans l’église gothique du Languedoc et dans 
l’église romane de la Provence, de petites fenêtres qui éclai¬ 
rent la voûte centrale et un peu la nef. N’est-elle pas étrange 
l’histoire de cette architecture dont les racines, plongeant 
dans un autre sol que celui sur lequel elle s’est développée, 
apportent par des cheminements mystérieux la vie et la 
force ? 

Quant aux églises du Sud-Ouest, qui sont, nous le savons, 
à une nef ou à trois de hauteur à peu près égale, ce qui, aux 
xii* et xin* siècles, les différencie principalement des autres 
églises du même temps, c’est le plan carré et le galbe bombé 
de la voûte sur croisée d’ogives, fréquemment accompagnée 
de liernes. Ces voûtes Plantagenêt, où la coupole périgour- 
dine fusionne avec l’ogive française, se rapprochent quel¬ 
quefois moins de celle-ci que de celle-là ; elles tiennent 
surtout de la coupole, qu’elles modifient dans sa physio¬ 
nomie, plus encore que dans sa structure. Il est difficile 
de préciser le point où ce genre de voûte s’est élaboré; la 
nef de la cathédrale de Bordeaux eut peut-être dans cette 
genèse un rôle de premier plan. Quoi qu’il en soit, la diffu¬ 
sion de cet expédient bâtard, mi coupole, mi-croisée d’ogi¬ 
ves, est l’un des faits les plus frappants de notre histoire 
monumentale. 

Et maintenant, si nous ramenons ce tableau à ses traits 
essentiels, nous nous rendons compte que les diverses 


1. R. de Lasteyrie. l'Architecture religieuse romane, p. a'i8. 

2 . Yioliet le-Duc, Dictionnaire d'architecture , t. I, p. a > 4 . — J’ai noté, 
il y a longtemps déjà, les analogies frappantes entre les Thermes de 
Dioclétien et la collégiale Saint-Jean de Perpignan (l’Art relhjiôs en et 
liossellù, p. 8'|). 
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écoles gothiques peuvent être réparties en deux groupes. 

Ile-de-France, Normandie, Champagne, Bourgogne : 
bas-côtés, chevet à déambulatoire, ordonnance intérieure 
comprenant tribune et fenêtres ; dans ces églises, l’équilibre 
est assuré par Tare-boutant. 

Sud-Ouest et Languedoc : pas de déambulatoire et sou¬ 
vent pas de collatéraux, ordonnance intérieure simple, sans 
triforium et souvent sans fenêtres dans la nef; l’équilibre 
est assuré sans arcs-boutants, dans les églises à trois nefs 
par des nefs secondaires, dans les églises à nef unique 
par des contreforts extérieurs (Sud-Ouest) ou intérieurs 
(Languedoc). 

Le premier groupe représente le libre développement de 
l’idée gothique, de l’art du Nord. Dans le second groupe, 
le principe gothique est gêné, comprimé par la tradition 
romane, par l’art du Midi. 

Les architectures méridionales restent fidèles, durant 

/ 

la période gothique, à leurs pratiques romanes de simpli¬ 
cité ; elles les exagèrent même, puisque le Poitou gothique 
abandonna le plan à déambulatoire, que le Poitou roman 
affectionnait. 

• • 

L’église angevine à une nef, l’église poitevine à trois 

nefs sont des modèles de construction rationnelle et l’église 

languedocienne est bien la plus commode qui soit, la plus 

spacieuse, avec sa nef très large, la plus solide aussi et la 

» 

moins coûteuse. 

Lorsque, en 1 4 1 0, une commission d’architectes étudia 
l’achèvement de la cathédrale de Girone, l’une des raisons 
qui motivèrent l’adoption du plan à nef unique est que les 
dépenses devaient être moins élevées d’un tiers *. 

On vante volontiers le caractère de pondération qui carac¬ 
térise tout ce que produit le sol de l’Ile-de-France. Lofait est 
que l’Ile-de-France montre dans la mise au point de la déco- 


i. Espana Sagrada, t. XLV, p. 227. 
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ration un sens de la mesure, une délicatesse affinée ; mais 
pour ce qui est des ensembles, ce que je demande surtout aux 
écoles du Nord, c’est l’envolée et l’élan, c est la lutte émou¬ 
vante de l’esprit pour dominer la matière, c’est l’impression 
d’incomparable grandeur. Que si je cherche la pondération, 
l’heureux équilibre des masses, le spectacle reposant de la 
modération dans l'effort, c’est au Midi que je m’adresserai, 
Saint-Pierre de Beauvais, dans l’assaut impétueux qu’il livre 
au firmament, est plus extraordinaire ; Saint-Pierre de 
Poitiers, avec l’ampleur de ses clairs vaisseaux, où l’on 
respire à l’aise, avec la calme stabilité de ses lignes, est plus 
pondéré. La cathédrale du Nord, où nef, bas-côtés, tribunes 
se juxtaposent et se superposent, n’a pas la sereine unité de 
cette meme cathédrale de Poitiers, où les trois vaisseaux se 
fondent en une salle immense. 

Sous nos cieux du Midi, l’art de bâtir est moins violent 
et plus facile, sinon plus aimable. Courajod disait, si je ne 
me trompe, à propos de la sculpture, que c’est le Nord qui 
est romantique et révolutionnaire et le Midi, traditionna- 
liste et conservateur. De même en matière de construction : 
le Nord s’est laissé gagner par le romantisme prestigieux 
des cathédrales, le jaillissement de leurs supports et la pro¬ 
fondeur de leurs perspectives, tandis que le Midi s’en tient 
à un art infiniment plus terre à terre et plus pratique. 

La frontière entre l’art du Nord el l’art du Midi n’est plus 
pendant l’ère gothique ce qu’elle était pendant l’époque 
romane. L’art méridional perdait les territoires rhénan, 
bourguignon et auvergnat. Par contre, l’école méridionale 
gothique du Sud-Ouest, débordant les limites de l'école 
romane poitevine, poussait une pointe au Nord de la Loire, 
dans ces pays de l’Anjou et du Maine, dont l’architecture 
romane sans vigueur fournissait un terrain propice aux 
ferments étrangers (fuj. 6). 

L’art du Midi avançait un peu à l’Ouest, sur son aile 
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Fig. G. — Domaine de l’art méridional aux époques romane et gothique. 
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gauche ; à l’aile droite et au centre, il reculait davantage. 
Le Massif Central constituait une barrière encore moins 
résistante que pendant la période précédente. Au total, le 
Midi perdait du terrain. 

Ce n’est pas tout ; enjambant les frontières des diverses 
écoles, le gothique de l'Ile-de-France exerçait partout son 
pouvoir d’uniformisation. En effet, les styles romans 
locaux étaient plus semblables les uns aux autres durant 
le xi" siècle, plus distincts au xn" ; pendant l’ère romane, 
les caractères constitutifs de chacun de ces styles vont en 
s’accentuant. Les styles gothiques locaux sont soumis à une 
évolution inverse : en règle générale, les écoles gothiques 
se différencient mieux au début, soit au xn° siècle et pen¬ 
dant la première moitié du xm® ; elles tendent ensuite à se 
rapprocher dans une formule commune, celle de l'Ile-de- 
France ; les caractères vont en s’atténuant, en s’effaçant. 
Le roman correspond à la pleine vigueur artistique des 

provinces ; l’époque gothique est une ère de centralisation. 

» 

Cette lutte au sujet de l’art de bâtir n’est pas la seule qui 
mit aux prises dans nos pays la civilisation du Nord et 
celle du Midi ; les deux civilisations se sont aussi heurtées 
à propos de la législation et de la langue. Il est très intéres¬ 
sant de comparer ces divers fronts de combat, artistique, 
juridique, linguistique et leurs mouvements d’avance et de 
recul. Au fond, toutes les manifestations de l’activité collec¬ 
tive sont soumises aux memes lois ; telle page du livre de 
M. Dau/.at sur la Gi'ojra[>liic linijuislûjue 1 s’applique très 
exactement à ce que nous savons de la géographie monu¬ 
mentale. 

La carte ci-jointe indique les lignes de bataille en matière 
d'architecture, de droit et de langage. On y peut voir que, 
de ces trois fronts, le premier est porté plus au Nord que 

i. Albert Dauzat, la Gêoyraphfo linguitlûiue. Paris, s. d,, in-12. 
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les deux autres ; ces derniers sont plus rapprochés ; ils sont 
aussi plus stables, moins mouvants. 

Je ne m’abuse pas sur la rigueur de la division entre pays 
de droit écrit et pays de droit coutumier. Un long commerce 
avec les chartes de deux provinces méridionales m’a trop 
appris ce qu’il y a d’inexact ou tout au moins d’excessif 
dans cette fiction que les contrées méridionales étaient 
régies par le droit romain *. La division en pays de lois 
écrites et pays de coutume est, pour une part, l’œuvre des 
Universités, des gradués, des magistrats de cours souve¬ 
raines, pour qui ces grandes catégories étaient commodes, 
sinon nécessaires. Je la reproduis, avec les réserves qui con¬ 
viennent, telle que Brissaud l’a donnée dans une carte bien 
connue 2 . 

Il était impossible de tracer avec précision la ligne sépa¬ 
rative de la langue d’oc et de la langue d’oïl ; une langue 
n’est pas un fait simple, c’est un ensemble de fails qui ne 
couvrent pas tous le même territoire. La langue d’oc pré¬ 
sente, entre autres, deux caractères importants ; elle con¬ 
serve le son initial k devant a, elle conserve l’a tonique ; de 
ccinlare elle a fait canlar, tandis que le français a changé 
ce mot en chanter. Mais la limite où can devient chan est 
plus au Sud que celle où lare se mue en 1er : il existe une 
zone intermédiaire où on dit chanlar. De ces deux frontières 
j’ai choisi la première, celle qui marque le passage de can 

à chan et que j’ai empruntée à M. Dauzat 3 . 

# 

1. P. Viollet, Précis de l'histoire du droit français (Paris, 1886), p. iaf>- 
127. — Je me permets de renvoyer aux pages que j’ai consacrées à celte 
question dans mon Etude sur la condition des populations rurales du 
Roussillon (Paris, 1891), p. xxvi. 

2. Cours d'histoire générale du droit français (Paris, 1904, a in-8°), t. I, 

après la p. i 5 a. 

3 . Carie IV. La palatisalion de c devant a latin dans la Gaule romaine, 
dans la Géographie linguistique, p. 17a. — Un philologue autorisé estime 
que celle limite est trop au sud et ne donne pas une idée juste de 
l’ensemble des fails. Je ne suis pas linguiste, et je passe condam 
nation. Aussi bien, à défaut de raisons positives et précises, j’avoue 
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La langue résulte d'habitudes plus profondes que le droit 
et surtout que l’architecture. Le législateur ou le juge peu¬ 
vent changer le droit; une équipe d’ouvriers ou un maître 
d’œuvre énergique et habile suffisent à faire disparaître 
d’une localité des formes architecturales ; un long frotte¬ 
ment est indispensable pour user un idiome. De là vient 
que 'la frontière dialectale est relativement fixe, tandis que 
la frontière architecturale est d’une étonnante mobilité. 


Cette constatation nous conduit à étudier le déplacement 
des formes architecturales en soi et dans les causes qui les 
produisent 

Les causes de ces formes sont, les unes locales, les 
autres étrangères à la contrée et plus ou moins éloignées. 
Parmi les causes locales, nous devons mentionner le climat. 
M. Brunhes a bien montré, au sujet des toits aigus et des 
toits plats, que le climat n’explique pas toute la variété des 
types ; il s’y mêle d’autres raisons, quelquefois capri¬ 
cieuses, dont la nature n’est pas toujours déterminée. Notre 
génération, qui a découvert dans le monde physique tant 
d’énergies mystérieuses et cachées, ne saurait mécon¬ 
naître en histoire l’importance des forces impondérables 
dont on ne connaît que les résultats. 

Les conditions climatériques, notamment la luminosité 
du ciel, comptent parmi les données principales du pro¬ 
blème. Il faut renoncer à comprendre l’évolution de notre 
art de bâtir si l’on n’admet pas celle vérité. Sachons recon¬ 
naître, d’ailleurs, que même ces causes naturelles et per¬ 
manentes n’ont pas agi toujours et partout avec la meme 
efficacité. Les maîtres d’œuvre qui avaient à terminer la 


cathédrale de Girone au xv" siècle fixèrent leur choix sur 
une combinaison qui permettait de mieux éclairer Pin té- 


avoir obéi à un motif de sentiment : je me suis rappelé l’importance 
que mon maître, Paul Meyer, attribue au g et au c initiaux, dans un 
article fameux sur les frontières dialectales. 
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Tieur ; les architectes qui- ont suivi ont bouché les fenêtres. 
El dans combien d’autres églises un fait pareil s’est produit ! 
Il semble que, vers le xvi e siècle, certains pays méridionaux 
aient systématiquement recherché l’obscurité, en vue de 
certains effets, qui ne sont pas toujours de bon aloi. 

En même temps que le climat, d’autres causes locales 
coopéraient à l’élaboration des types : ressources en maté¬ 
riaux, génie de la race, traditions. Ces forces complexes 
se rencontraient et elles se manifestaient sur des points 
favorables à l’éclosion et à la propagation d’un style. On 
peut dire de l’architecture ce que M. Dauzat a dit de la 
langue, à savoir que, « d’une façon générale, chaque 
centre social est un foyer d’irradiation n l . 

Autour des centres, le style se répand, comme autour 
d’un point d’émission se répandent les ondes concentriques. 

Ces ondes ne se formaient pas dans un milieu calme ; elles 
étaient traversées, contrariées par des mouvements plus 
larges, par des courants plus vigoureux émanés de sources 
plus ou moins lointaines, capitales ou contrées qui déver¬ 
saient sur le monde leurs idées et leurs formules d’art. 

Idées et formules peuvent devoir leur succès à leur supé¬ 
riorité propre ou aux circonstances. Jusqu’au xii* siècle, 
l’architecture romaine resta pour nos constructeurs un 
modèle ; depuis le xn* siècle, l’architecture gothique était 
la plus belle qui fût connue. Il faut bien accorder cependant 
quelque importance aux facteurs politiques : l’émiettement 
du pays par la féodalité fut pour quelque chose dans la 
formation des écoles régionales ; inversement, le progrès 
du pouvoir royal favorisa l’expansion du gothique et, sans 
doute, si l’art du Nord recule un peu du côté de l’Anjou et 
du Maine alors qu’il progressait partout ailleurs, ce fait 
tient en partie à ce que l’Ouest était soumis à un feudalaire 
qui était aussi un rival redoutable et un ennemi. 

1. La Géographie linguistique, p. 171. 
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Quelle qu’en soit l’origine, les courants dont il s’agit sont 
canalisés, dirigés suivant les voies de communication. Or, 
ccs voies dépendent largement du relief, des accidents du 
sol ; le Moyen Age n’était pas outillé pour créer et pour 
exploiter les transversales et celles-ci n’ont, d’ailleurs, de nos 
jours encore, qu’une importance secondaire. Examinez 
dans la France de Reclus la carte des voies historiques ; 
regardez, d’autre part, une de ces cartes où l’intensité du 
trafic des chemins de fer est exprimée par la largeur des 
traits : entre l’une et l’autre carte, l’accord est frappant. 
Qu’il s’agisse de l’antiquité, qu’il s’agisse de l’époque 
actuelle, les grandes artères sont les mêmes par où circule 
la vie de notre pays : voie de la Méditerranée à Bordeaux, 
par la vallée de la Garonne ; voie de Bordeaux à Paris, par 
le seuil du Poitou ; surtout, voie de la Méditerranée à Paris 
et au Rhin, par la vallée du Rhône et de la Saône. 

Les philologues ont noté que, dans cette dernière vallée, 
les courants ont une violence particulière. « Dès qu’un mot 
pénètre dans ce couloir, a observé M. Gilliéron, on peut 
être assuré qu’il le descendra jusqu’il la mer *. » Nous com¬ 
prenons maintenant pourquoi la frontière architecturale du 
Nord et du Midi a subi de si larges déplacements du côté 
des écoles bourguignonne et provençale. 

Il est cependant un point sur lequel les faits de géogra¬ 
phie monumentale débordent les règles tirées de la géo¬ 
graphie naturelle. Il s’agit du Massif Central. La ligne de 
séparation du droit coutumier et du droit écrit n’entame 
pas le Massif : elle s’infléchit pour le contourner par le Sud. 
On en peut dire autant de la limite des toits plats et des 
toits aigus, telle qu’elle a été établie par M. Brunhes 2 . C’est 
pourquoi le même M. Brunhes a pu écrire du Massif 


Central qu'il constitue un v môle de résistance -» 3 . En fait 




1. Cité par Dattzal. la Géographie linguistique , p. iT>ti. 

2. Histoire' de la nation franraise, t. I, p. \\\. 

3 . Môme ouvrage. I. I. p. 3 a i. 
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d’architecture, ni le flux roman du Midi vers le Nord, ni le 
reflux gothique du Nord vers le Midi ne s’est arrêté aux 
basses vallées de l’Auvergne ; ils ont, l’un et l’autre, sub¬ 
mergé et dépassé le Plateau. 

Le réseau des voies de communication comprend les 
vieilles routes de l’Empire ; les maîtres d’œuvre et les 
équipes d’ouvriers, comme les pèlerins et les marchands, 
suivaient les chaussées qu’avaient jadis piétinées « les légions 
en marche ». Il est en France une église extrêmement 
curieuse, où les influences hispano-arabes s’affirment nette¬ 
ment. Cette église se trouve à L’Hôpital Saint-Biaise, dans 
les Basses-Pyrénées, sur le trajet d’une voie romaine qui 
conduisait les pèlerins à Saint-Jacques de Compostelle. 

Avec le gothique, un renversement se produisit, nous le 
savons, dans la direction des courants. En ce qui concerne 

l’avenue du Rhône et de la Saône, nous pouvons appliquer 

% 

à l’art de bâtir, sans y changer un mot, ce que M. Dauzat 
dit de la langue : 

« Au début..., le grand couloir Saône-Rhône fut remonté 
constamment du sud au nord par des apports... Plus tard, 
des... formes du nord descendirent peu à peu en sens con¬ 
traire ; tandis que le premier courant diminuait d’intensité 
par suite de l'affaiblissement du foyer méditerranéen, le 
second prenait de plus en plus d’importance, au fur et à 
mesure que d’importants groupements de civilisation se 
développaient au nord *. » 

Les deux forces en présence avaient des origines dis¬ 
tinctes. L’art roman, l’art du Midi était sorti des ruines de 
l’art gallo-romain. L’art du Nord, au xi* siècle, était la sur¬ 
vivance de l’art latin et n’avait guère que la force passive 
d’un cadavre; au cours du xii° siècle, l’art du Nord s’iden¬ 
tifia avec le gothique et il eut dès lors une puissance d’ex¬ 
pansion merveilleuse. 


1. La Géographie liiiguistiijue . p. 171. 
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Le style gothique s’appelait alors francigemun opus , le style 
français, le style de la France du Nord. Avec lui et par lui, 
la pensée française, refoulée pendant l’âge roman, gagna 
nos provinces et la chrétienté. Le Midi et l'antiquité romaine 
eurent leur revanche avec la Renaissance et le Classicisme. 

Ainsi, tantôt dans un sens et tantôt dans le sens opposé, 
notre art de bâtir oscille perpétuellement, sans se fixer jamais, 
donnant le spectacle incessant du mouvement et de la vie. 


Nous venons de commenter ensemble des cartes, très 
sommaires, très rudimentaires, de l’architecture médiévale 
en France. Disons-nous bien que nos théories sont provi¬ 
soires ; elles seront modifiées, elles seront surtout large¬ 
ment complétées à mesure que progressera l’enquête archéo- 
logique. 

Mais dès maintenant cette enquête n’est-clle pas suffi¬ 
samment avancée pour justifier un essai de synthèse ? Il 
est permis de répondre par l’affirmative. Il est permis 
encore de se demander si les dispositions sont bien prises 
pour une mise en valeur rationnelle des matériaux qui 
sont dès à présent amassés. Ici encore, les travaux sur la 
géographie linguistique peuvent nous donner d’utiles ensei¬ 
gnements. L’Atlas linguistique de Cilliéron a fourni le 
moyen de renouveler la connaissance des patois fiançais. 
Est-il téméraire de penser qu’un Atlas monumental rendrait 
des services non moins précieux i‘ 

Un questionnaire arreté d’avance tracerait le cadre et 
formerait le programme de celle vaste recherche. Il com¬ 
prendrait une liste des problèmes qui se sont posés à l’acti¬ 
vité des architectes : il énumérerait pour chacun d’eux les 
solutions principales. 

A chacune des questions serait consacrée une carte sur 
laquelle seraient consignés les faits. 

Eu ce qui concerne le plan des églises, nous aurions une 
carte pour les chevets à déambulatoire, une carte pour les 
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absides à chapelles rayonnantes, une troisième pour les 
transepts, une pour les porches, etc.. ; dans d’autres cartes, 
l’élévation serait étudiée, nature des voûtes, formes des 
supports, etc. 

Assurément, les faits archéologiques sont plus capricieux 
que les phénomènes linguistiques ; leur répartition est 
moins régulière et plus difficile à noter. Par contre, le 
questionnaire serait plus bref : l’atlas de M. Gilliéron répond, 
si je ne m’abuse, à 2.000 questions ; l’atlas monumental 
aurait à en résoudre beaucoup moins. 

Au surplus, une adaptation s’imposerait, notamment pour 
réduire les frais, si possible. Le principe fécond subsisterait. 
Et après dix ans, quinze ans de travail, on aurait une base 
large et ferme pour cette étude, dont je viens de vous 
donner une esquisse par trop insuffisante, sur la géogra 
phie monumentale de la France au Moyen Age. 

J .-A. Buutails. 


\ 
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LA POLITIQUE ECCLÉSIASTIQUE 

DE ROGER I 

ET LES ORIGINES DE L\ « LÉGATION SICILIENNE •» 


(Suite et fin) 1 


A quelle date Roger II a-t-il conçu son projet ? Nous 
l’ignorons. Mais sûrement avant n 3 o, avant le schisme 
provoqué par la double élection d’innocent II et d’Ana- 
clet II. On sait qu’il se prononça, seul de tous les princes 
d’Europe, pour Anaclet. En échange, le 27 novembre de 
cette année 2 , Anaclet II promulguait la bulle qui lui accor¬ 
dait le litre roval. Cet acte mémorable remaniait en môme 
temps le régime ecclésiastique de la Sicile, et consacrait un 
premier abandon des droits du Saint-Siège. Il donnait à 
l’archevêque de Palerme le droit de sacrer trois des évêques 
de Sicile, savoir Syracuse, Girgenti et Mazzara ou Catane. 
Pour les deux autres, c’est-à-dire pour Messine et pour celui 
des précédents qui en fin de compte ne resterait pas à 
Palerme, le pape réservait sa décision :l . 

On ne s’en tint pas là. Par deux bulles du l'j septembre 
] 1 3 1, Anaclet érigeait les évêchés de Cefalù 4 , pour Jocelin, 
et de Lipari-Patti \ pour Jean, abbé du monastère. Le 


1. Voir le n° de Septembre-Décembre 1922. 
a. Jalîé, n* 84 1 5 ; Migne, CLXX 1 X, col. pj. 

.' 1 . Que nous ne connaissons pas. fin a-t-il pris une ? 
4 . JalTé, n° 84 ai ; Migne, ibid., col. 721. 
f>. JalTé, n" 8 4 22 ; Migne, ibid. 
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môme jour 1 , il élevait l’évôché de Messine à la dignité 
métropolitaine, et lui subordonnait les deux nouveaux 
sièges et celui de Catane. La bulle pour Messine parle d’une 
prière de Roger adressée au pape. Celles pour Lipari et 
Cefalù s’expriment comme si la mesure prise par Anaclet 
était tout à fait spontanée. Elles ne disent pas le moins du 
monde, comme jadis celles d’Urbain II, que le pape con¬ 
firme des actes du comte. Ces actes ont-ils existé ? Ou bien 
Roger, dans la forme, laissait-il au Saint-Siège plus d’initia¬ 
tive que ne l’avait fait son père 2 ? Peu importe : il est bien 
clair que tout était concerté avec lui, voulu par lui. C’est 
lui qui tenait au régime métropolitain. Anaclet, traité en 
antipape par la chrétienté presque entière, n’avait rien à 
imposer, rien à refuser, à celui qui était son seul soutien. 

Mais il mourut en n38. Roger se rapprocha d’innocent II ; 
ou plutôt, le tenant à sa merci, il lui imposa, à Mignano, ce 
qu’on pouvait appeler sa victorieuse soumission. Qu’allaient 
devenir les mesures prises par Anaclet ? Dans l’ordre politi¬ 
que, Innocent II, sans les reconnaître, bien entendu, les 
renouvela 3 . Il accorda tout l’essentiel : la dignité royale, la 
réunion sous une seule autorité de la Sicile et de toute l’Italie 
méridionale. Il abandonnait ce qui était pour le Saint- 

i. La bulle pour Messine, signalée avec une date erronée dans le 
Neues Archiv. VI, p. 389 (el d’après cette indication, mais avec la date rec¬ 
tifiée, par JafTé, n° 84 a 3 ), a élé publiée intégralement par P. Kehr, 
Nachrichlen von der K. Gesellschafl der W'issenschaften :u Gœttingen . igo 5 , 
p. 33 a. — Nous avons signalé plus haut les deux curieux actes par les¬ 
quels l’archevêque de Messine fonde de son côté les évêchés de Cefalù et 
de Lipari, avec l’avis des chapitres de Troina et Messine, quia [ccclesia 
Messanensis] sine aliquantis suffraganeis honorifice consislere non posset. 

3. 11 est difficile de dira quelle date, et par suite quelle valeur histo¬ 
rique, il faut attribuer au récit publié par Carini, Archivio slorico Sici- 
liano, VII, 137 : Roger, menacé de naufrage, fait vœu de fonder un évêché 
au lieu où il débarquera ; templum ibi constrnam et dotatum amplifiée de 
Romani mandato pontificis in episcopium calhedrabo. Et il fonde en efTot 
Cefalù. — Ce serait à peu près le régime de Roger l ,r : le prince fonde 
par délégation du pape. 

3 . JalTé. n° 8 o 43 ; Migne, CLXXIX, col. 478 ; 37 juillet 11 3 r>. 

Moyen Age, t. XXXIV. 3 
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Siège, depuis quatre-vingts ans, une tradition politique : le 
maintien du morcellement. Ses réserves de forme, aussi 
curieuses que vaines*, prouvent combien le sacrifice lui a 
coûté. Mais il l’a fait. Tandis que dans l’ordre ecclésias¬ 
tique il n’a rien accordé, soit qu’il ait tout refusé, soit que 
Roger ait jugé plus habile de ne pas s'exposer à un refus. 
En face de cette intransigeance, la conduite du roi n’est pas 
très facile à définir. Tout ce qu’on peut dire, c'est qu’elle 
fut très nuancée. Rien qui ressemble à l'affirmation hau¬ 
taine d’une prétention. Il paraît bien avoir cédé pour 
Palerme ; jamais en tous cas on ne voit l’archevêque de 
cette ville exercer de droits métropolitains. Il céda certaine¬ 
ment pour Messine, dont 1’ « archevêque » redevint simple 
évêque - : et pour Lipari-Pdtli, dont l’élu, qui était toujours 
le même Jean, redevint abbé 3 , tout cela avec son assen¬ 
timent. Il tint bon pour Cefalù, qui l’intéressait davantage ; 
il en destinait alors la cathédrale à recevoir sa sépulture. 
Encore a-t-il agi avec prudence. L’élu de Cefalù, toujours 
Jocelin, garda ce titre 4 . Mais il est curieux de comparer le 
grand privilège accordé par Roger à l’église de Cefalù, en 

i. Il est extrêmement curieux de comparer en détail la bulle d’inno¬ 
cent à celle d’Anaclel. 11 y a beaucoup de petites dill’érences signifi¬ 
catives. 

a. Dans son privilège pour Cefalù (avril i «45 ; Pirro, Sirilin sacra, 
II, p.8oo ; Caspav, Reyeslcn, il" n/*. dans Roger 11 , p. 56 a), il dit Qu’il avait 
fondé cet évêché d’accord avec Hugues, alors archevêque de Messine. 

3 . Il est qualifié ainsi, et Lipari-Patti est qualifié de monaslerium, 
dans un jugement de Roger lui même, de î «48 (Kelir, IHe Urkuaden der 
Normaimisch-Si:ilischen hüniye, p. 4 a 9 ; Cas par, Reyeslen, n° ai 4 . op. 
cit., p. 5O9) ; de même déjà dans les privilèges de Roger pour Lipari, de 
décembre n'ja, (Caspar, ihid., n* i 5 o, p. 547) et de mai 11 43 (ibid., n° 
iâa, p. 5 »8). Jean était donc d'accord avec le roi. Ainsi tombe l’insinua¬ 
tion de Caspar, Royer II, p. 343 , « qu’il n’avait pas le courage de suivre 
son roi dans sa lutte contre le pape. » Le roi ne trouvait l ien à redire 
à sa conduite. 

4 - Cf. Caspar, Roger II, p. à( 15 , Reyeslen, n'"' ao 4 -an 5 ; Pirro, Sicilia 
sacra, II, p. 798-801 ; Carufi, 1 docunienti inediti deli epoca normanna, 
pp. 3 y, 6a, Si, qui citent plusieurs exemples de Jocelin et de ses succes¬ 
seurs Harduin et Boson. 
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mars H45 1 , avec celui qu’il avait donné en mars ii32 2 . 
Dans celui-ci, il déclarait avoir bâti un templumepiscopatus, 
et c’était à une ecclesia episcopalis qu’il faisait ses dons. En 
n45, il explique qu’il avait caressé longtemps le projet de 
construire à Gefalù une église in qua canonicæ religionis 
observantia coleretur ; autrement dit une collégiale. Puis 
Hugues, alors archevêque de Messine, lune Messanensis 
archiepiscopus , et métropolitain du lieu, avec l’assentiment 
des chapitres de Troina et Messine, avait v accordé et con¬ 
firmé » l’érection, dans ce lieu, d’un évêché, « à titre perpé¬ 
tuel et inviolable. » Le rôle d’Anaclet est passé complète¬ 
ment sous silence, ce qui est tout naturel à cette date ; et 
l’initiative de la fondation est le plus possible rejetée sur 
1’ « archevêque » de Messine ; le mot de perpétuel est 
emprunté à la charte qu’il avait donnée 3 , cl que Roger 
résume fidèlement; c’est une citation, non une affirmation 
nouvelle et personnelle au roi. Dans tout le reste du diplôme. 
Roger évite avec le plus grand soin d’employer les mots 
d’évêque, d’évêché, d’élu, là même où on les attendrait le 
plus 4 ; il n’est jamais question que d’église, mot vague et 
qui ne préjuge rien. Roger, à coup sûr, ne se cachait pas 
de nourrir toujours son dessein ; il continuait d’y tra¬ 
vailler ; le privilège pour Cefalù n’a pas d’autre but. Mais il 
se gardait bien, dans la forme, de toute provocation qui 
aurait pu compromettre ce sans quoi le résultat ne lui aurait 
pas semblé atteint : l’accord avec le pape 5 . 


Un autre détail mérite d’être relevé. Ni avant 11 3<> les 


1. Caspar, Royer II, p. 5 1 3 ; Regeslen, n os 73-74- 

2. Ibid., p. 502 , n° 19'j. 

3 . Cf. plus haut. 

4 . Par exemple dans la restriction qui suit aux droits de 1 ’ « église » 
sur les habitants de Cefalù : «< Nullurn homiuem in civitale Cephahuli 
captum leneal ecclesia pncdicla... » 

5 . 11 y a quelque analogie entre ces précautions de forme et celles 
qu’avait prises Roger I dans le diplôme de fondation de Troina (cf. plus 
haut;. 
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deux « élus » de Lipari-Patti et de Cefalù, ni après 11 3q celui 
de Cefalù, qui ne se désistait pas, ne jugèrent à propos de se 
faire sacrer. Ce pourrrait être un hasard. Tant d’autres élus, 
au moyen âge, ont négligé très longtemps de recevoir la 
consécration ! Néanmoins la coïncidence est curieuse ; d’au¬ 
tant qu’un peu plus tard, au plus fort de la lutte entre la 
Sicile et le Saint-Siège, quand le pape interdit toute consé¬ 
cration épiscopale, Roger se garda de passer outre , . L’Eglise 
sicilienne se passa d’évêques. Nul doute cependant que Roger 
n’eût trouvé, comme auparavant pour les élus de Palti et de 
Cefalù, un prélat consécrateur. Un prince du moyen âge 
en trouvait toujours, quand il le voulait bien. Il a reculé 
devant un acte qui lui paraissait très grave, et qui rendait 
en effet la réconciliation beaucoup plus difficile. Il a préféré 
céder. A l’entrevue de Ceprano, qu’il eut avec Eugène III, 
en n5o, il l’a fait complètement, dans l’ordre ecclésiastique, 
et si le pape eût consenti les concessions qui en étaient la 
contre partie dans l’ordre politique, s’il avait voulu recevoir 
l’hommage de Roger, et lui accorder l’investiture, tout l’édi¬ 
fice du sicilianisme s’écroulait. Le roi rendait aux églises leur 
liberté électorale, et permettait que le pape vérifiât, avant 
d’autoriser leur sacre, tous les choix d’évêquesdéjà faits, enfin 
il abandonnait au Saint-Siège libérant ecclesiarum disposi- 
tionem. Les élections furent en effet vérifiées, et la plupart des 
évêques désignés furent consacrés 2 . Mais celui de Cefalù 
ne fut pas du nombre. Harduin, qui vers ce moment rem¬ 
plaça Jocelin, resta simple élu 3 , comme son prédécesseur, 


et comme, après lui, le fut Boson *. Trois élus successifs qui 


s’arrêtèrent ainsi avant de faire le pas décisif, c’est troppour 


i. Cf. dans Chalandon, II, 109-110, la liste des prélats qui durent, 
bien des années, se passer du sacre. 

•2. Jean de Salisbury. llisloria Ponlificalis, dans Mon. Gcrin., Srrip- 
tores, XX, p. 538 . 

3 . Il est mentionné comme élu en nôo ((îarufi, L)oc 11 menti inediti, 
etc., p. 62), 1 «53 ( ibid ., p. 6't). et 11 56 (Pirro, Sicilia sacra, II, p. Soi). 

Mentionné en 1107 (Pirro, p. 801). 
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qu’on puisse croire à autre chose qu’à une ligne de con¬ 
duite arrêtée. 

$ 

A ce sujet, un rapprochement s’impose. Quelques années 
plus tard, quand Frédéric Barberousse luttait contre Alexan¬ 
dre III, bon nombre de prélats allemands, partisans officiels et 
par forcc^ ou même sincères, mais prudents, des papes impé¬ 
riaux Victor IV et Pascal III, esquivaient le sacre, sous tous 
les prétextes, pour ménager l’avenir. On attribuait ce calcul 
à Rainald de Dassel lui-même, l’élu de Cologne, le chance¬ 
lier impérial, le conseiller ecclésiastique de Frédéric. Lors¬ 
qu’à la diète de Wurzbourg l’empereur prétendit contraindre 
tout le monde au sacre, l’acte parut énorme ; on eut le sen¬ 
timent, d'une part, qu’il violentait les consciences, d’autre 
part, qu’il brûlait ses propres vaisseaux 1 . Même Roger II, 
même le « tyran sicilien n, terreur et bête noire du parti de 
l’Eglise dans la chrétienté tout entière, n’a pas voulu aller 
aussi loin. Son indépendance à l’égard du Saint-Siège avait 
des limites, qu’on n’a peut-être pas assez remarquées 


t. Mon. Germ., Conslituliones, I, p. 3 1 4 - 

a. Peut-être un curieux document, publié par Garufi, Documenli ine- 
diti, etc., ioG. fait-il apercevoir un autre scrupule de Roger II et de Guil¬ 
laume. Il s’agit d’une supplique adressée par le chapitre deCcfalù au roi 
Guillaume II, pour lui demander de faire ensevelir dans cette église les 
corps de son père Guillaume I et de son grand-père Roger II. Les cha¬ 
noines rappellent le fait exact (cf. le grand diplôme pour Cefalù d’avril 
n 45 ,Caspar, Iieyesten. n° 19L dans Royer 11 , p. 56 ?) que Roger II avait 
choisi l’église de Cefalù comme lieu de sépulture des souverains, et fait 
préparer son propre tombeau et celui de son fils. « Ce dessein fut la 
principale cause qui l’engagea à reconstruire la ville de Cefalù, et à 
fonder l’église. » Après sa mort, 1 ’ « évêque » — la supplique l’appelle 
ainsi, maison a vu plus haut qu’il n’était encore qu’élu — réclama en 
effet son corps. Guillaume I promit d’exécuter les intentions de son 
père, mais demanda un délai : l’cglisc n’était pas encore consacrée. 
Quand elle le serait, on y inhumerait le corps. En attendant, on le déposa 
à Palermo. Mais le moment venu, on déclara peu convenable « d’ex¬ 
traire de l’église » où ils reposaient « les restes d’un si grand roi, et 
pour ce seul motif, le corps demeura à Païenne ». 11 est assez singulier 
que l’église de Cefalù, commencée en îi.’lo, poussée très activement, 
dont Roger parle, en 1 i'i5, comme d’un édifice terminé, et dont la déco- 
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Sans doute, entre la fin du xi* et le milieu du xii* siècle, 
le pouvoir de la papauté avait grandi. Mais il était déjà bien 
fort au temps d’Urbain II. Et quand on voit, en ce qui con¬ 
cerne la hiérarchie ecclésiastique, Innocent II et ses succes¬ 
seurs, si critique que fût leur situation, ne rien accorder, et 
Roger II en somme oser si peu, on se demande s’il est bien 
vraisemblable que cinquante ans plus tôt Urbain II ait 
persisté à accabler de scs éloges et de scs bénédictions, en 
feignant de ne rien voir, un prince qui aurait passé son 
temps à le jouer ou à le braver en un point très sensible. 

Si Roger II ne voulait tenir sa hiérarchie que d'une con¬ 
cession du Saint-Siège, il n’avait pas renoncé à la solliciter. 
Peu après l'entrevue de Ceprano, il avait demandé le pal¬ 
lium et des sufTragants pour Hugues de Palèrme. II alléguait 
que sans cela « le litre d’archevêque était vain et sans con¬ 
sistance ». Jean de Salisbury 1 nous a résumé la très curieuse 
réponse du pape. Les ambassadeurs du roi « ne purent obte¬ 
nir les sufTragants, parce que le siège de Palerme n’en avait 
jamais eu. » Assertion exacte, mais simple défaite ; comme 
si le pape n’avait pas créé bien des métropoles et organisé 
bien des provinces ! « Le pallium, par contre, fut concédé 
selon l’ancienne coutume. » Les ambassadeurs de Roger 
s’étant plaints « que sans sufTragants le pallium ne servait à 
rien », eurent à entendre du pape une petite leçon de droit 
canonique. Le pallium, leur expliqua-t-il, ne se donne pas 
seulement aux archevêques, mais « aussi parfois à des évê¬ 
ques, pour montrer la dignité de leur siège, qui peut prove¬ 
nir de trois causes ». Il y a des évêchés qui ont été illustrés 
parles premiers apôtres de la foi dans une nation. 11 y en a 
— tel celui d’Autun — dont le titulaire a le privilège de 


ration de mosaïque est datée de 1148, ne fut pas, en n 54 ,au moins assez 
avancée pour être consacrée. C’est peut-être un scrupule, plus que 
l’état inachevé de l’église, qui avait fait surseoir jusqu’alors à la consé¬ 
cration, et qui empêcha d’y inhumer Roger, 
r. Jean de Salisbury, ioc. cil., p. 538 . 
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sacrer son métropolitain ou son primat. Enfin une troi¬ 
sième catégorie d’évêques reçoit le pallium : « ceux qui 
siègent dans la cité principale d’un pays, et en vertu de pri¬ 
vilèges de l’Eglise Romaine peuvent créer [c’est-à dire 
évidemment sacrer] des princes dans leur nation, n 

Cette dernière phrase écarte une hypothèse que l’on pour¬ 
rait faire sur les motifs secrets et véritables du refus d’Eu¬ 
gène III. On sait que dans les idées du Moyen âge il n’y 
avait pas de roi sans sacre ; et que d’autre part un métropo¬ 
litain semblait seul un assez grand personnage pour une 
pareille cérémonie. Dans la plupart des Etats qui s'an¬ 
nexent peu à peu à la chrétienté, au Nord et à l’Est de 
l’Europe, l’érection d’une métropole et d’un trône sont deux 
actes qui vont ensemble, et se complètent mutuellement. Si 
Roger tenait si fort à grandir et à régulariser la situation de 
l’archevêque de Palerme, un de ses motifs a pu être le désir 
de trouver dans sa capitale un prélat qualifié pour sacrer 
ses descendants. Il serait tentant de supposer que le pape, 
au contraire, n’ayant reconnu que de très mauvaise grâce le' 
titre de Roger, et se réservant de revenir sur cette conces¬ 
sion 1 , ne se souciait pas de la consolider, en quelque sorte, 
en fournissant au nouveau roi le dignitaire ecclésiastique 
dont sa royauté avait besoin. Que s’il fallait sc résigner à un 
royaume de Sicile, il y aurait intérêt du moins à ce que le 
roi, faute de prélat consécrateur, se fît couronner par le 
pape ou par un légat. Cela eut bien souligne la suzeraineté 
pontificale. Que la cour de Rome, par moment, ait pu faire 
de pareils calculs, cela est probable 2 . Mais Eugène III y 

i. En même temps qu’il refusait des sufTragants à Patcrme, Eu¬ 
gène III refusait de recevoir l’hommage de Roger (Jean de Salisbury, 
toc. cit.). Quelques années plus tard, en 11 55, Hadrien IV le qualifiait, 
non de roi, mais de Dominus Sicilûv (Romuald de Salcrnc, Annales, dans 
Mon. Germ., Scriptores, XIX, p. 4^8). 

a. Un homme qui connaissait à merveille la cour de Rome et son 
esprit, Jean de Salisbury, lui en prêtait de ce genre, en ce qui concerne 
l’Angleterre. Gf. (Materials for the hislory of Thomas Rechrt, V, p. moj la 
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avait renoncé. Il dissipe lui-mcme l’objection possible, en 
expliquant à Roger qu’un simple évêque, muni de privi¬ 
lèges pontificaux, peut fort bien sacrer un roi 

La conclusion s'impose : lorsque le Saint-Siège se refu¬ 
sait ainsi à organiser la province ecclésiastique de Palerme, 
la raison n’en est pas ailleurs que dans le désir de main¬ 
tenir le régime d’immédiateté. 

Rome ne se décida à le sacrifier, en partie, qu’au moment 
du concordat de Bénévent conclu en n56 entre Hadrien IV 
et Guillaume I rr , successeur de Roger II. A vrai dire, cet acte 
célèbre ne renferme rien sur ce point. Il contient au con¬ 
traire une clause qui prouve que le Saint-Siège tenait à l’im- 
médiatelé, puisqu’il se préoccupait de se faire garantir les 
avantages qui en résultaient. L’Eglise Romaine devait gar¬ 
der les visilaliones (le droit aux visites ad limina) et les conse- 
crutiones dans tous les Etats de Guillaume, y compris Elle de 
Sicile, qui à certains égards jouissait d’un régime spécial. 
Mais la question de la métropole palermitaine dut être réglée 
'en même temps par une convention distincte ; cardés le 
10 juillet (le concordat est du mois de juin), Hadrien IV 

très curieuse lettre où il expose à Thomas le fort cl le faible de sa situa¬ 
tion à la cour pontificale. Les agents de Henri 11 , qui travaillent contre 
l’archcvéquc, donneront au pape spem veniendi in Angliarn, dire nique 
regii Jilii dilalam coronationem ut manu apostolica consecrelur ; et scialis 
ad hoc promptos este Romanos. —Les documents prouvent que ce que l’on 
pourrait appeler la liberté du couronnement préoccupait certainement 
tant la cour de Rome que la cour de Sicile. Roger lui-même fut sacre 
par un cardinal légat d’Anaclet II (Caspar, Roger II, p. 9O). Mais la bulle 
d’Anaclet autorise les futurs rois à se faire oindre et couronner par l’ar- 
chcvèquc qu’ils voudront, parmi ceux de leurs états. Cette disposition 
ne se trouve pas dans la bulle d’innocent IL L’omission doit être volon¬ 
taire et calculée. Dans le concordat de Bcnévent, de 11 50 (J Mon. Gerrn., 
Coristilutiones, I. 089), il est dit que les évêques siciliens devront se rendre 
aux convocations du pape, mais que le roi pourra retenir ceux dont il 
aurait besoin pro suscipienda corona. C’est la liberté du couronnement. 
— Une question analogue surgit plus lard pour l’Aragon. 

1. On sait que Roger feignit de prendre celte explication pour une 
autorisation de faire sacrer son (ils Guillaume, cl le fil aussitôt, ce qui 
acheva de le brouiller avec Eugène III ( Jean de Salisbury, op. cil., 539). 
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soumettait à Palermc les évêchés deGirgenli, de Mazzara et 
de Malte 1 . Ce ne fut pas, semble-t-il, sans peine. Romuald 
de Salerne donne comme motifs « l’amour du pàpe pour le 
roi Guillaume » — il ne pouvait être bien chaud — et sur¬ 
tout les instances du grand amiral iMaion, et de Hugues de 
Palerme lui-même. Ce dernier avait été l’un des négociateurs 
du concordat ; il n’oublia pas ses intérêts personnels. 

La bulle d’Hadrien IV contenait bien une déclaration de 
principes très catégorique en apparence. « Pour éviter que 
dans une province la plénitude des fonctions ecclésiastiques 
puisse faire défaut aux fidèles chrétiens, l’autorité des saints 
Pères a établi qu’il y eût dans chaqué province une métro¬ 
pole, laquelle présidât aux autres églises par l’autorité admi¬ 
nistrative et par la dignité de son office. » Et le pape sem¬ 
blait regretter que jusqu’alors cette institution eût manqué 
à la Sicile. Mais tout cela n’était que pour sauver la face et 
faire paraître l’acte du pape plus spontané qu’il ne l’était. 
La conséquence logique de ce langage eût été d’étendre à 
l’île tout entière le régime métropolitain. Oril faudra encore 
des années pour en venir là. 

Il y a tout lieu de croire cependant qu’au cours des entre¬ 
vues où fut négocié le concordat, le pape donna aussi de 
bonnes paroles, des promesses, peut-être des permissions, 
en ce qui concerne les sièges de Patti et de Cefalù. On 
retrouve en effet un élu de Patti et non plus un abbé, Gil¬ 
bert, à partir de noGou 1107 *. Jamais, comme on l’a vu. 
la série des élus de Cefalù n’avait été interrompue. Toutefois 
c’estseulement en 1 lôgqu’une bulle d’Alexandre lll reconnut 
officiellement l’évêché de Cefalù et en confirma les posses- 

1. Jaffé. n° 10197 ; Migne, CLXXXVIIi, col. 1/171. 

2. Ce Gilbert souscrit, comme élu, un diplôme de Guillaume I, de 
décembre 11 50 ou 1 ^(Pirro, Sicilia sacra, I, p. 97, le donne avec la date: 
1157, décembre, indiction VI, sixième année du règne ; il y a sûrement 
quelque erreur, car les indications chronologicpies ne concordent pas ; 
la VI* indiclion va du i er septembre 1107 au 3 i août nâ8 ; la sixième 
année du règne d’avril u 5 üà avril 1157). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



I* 2 


E. JORDAN 


sions, au profit de l’évêque Boson, sacré récemment, 

% 

nuper L Il l’avait été, semble-t-il en 1166 ou 1167 J’ignore 
de quand datent les mesures correspondantes qui furent 
certainement prises en faveur de Patti. Tout cela demandait 
à être complété par l’érection de Messine en archevêché, qui 
eut lieu aussi au cours des années 11G6 ou 1167 3 - Puis 
Lucius III, le successeur d’Alexandre III, ordonna, à deux 
reprises différentes, aux évêques de Cefalù et de Patti d’obéir 
à leur métropolitain 4 ; sans doute y avaient-ils fait diffi¬ 
culté. 

% 

1. Jaffé, n° nG 53 , a 3 novembre, d’après l’analyse de Pflugk-Hart- 
tung, lier Italieam, p. 370 ; analysée encore par P. Kchr, \achriehten... 
zu GOUingen, 1899, p. 3 i 6 ; publiée intégralement par Garufi, / docu- 
menti inéditi... p. n 3 . Le pape déclarait : « pontificalem sedem duximus 
slaluendam, ita quittent quod catliedralis ibidem sedes pcrpeluis temporibus 
inviolabililer observetur. » — Une autre bulle de confirmation des biens, 
de teneur assez différente, a été publiée par Pirro, Sicilia sacra, II. p. 80a 
(Jaflé, n° 11887, 9 avril 1171). 

a. Il est encore qualifié d’élu dans un acte publié par Garufi, op. cit., 
p. 95, daté de 1166, ind. XV, an I de Guillaume II (donc des derniers 
mois de 1166, si comme le dit K. Kehr, l)ie L'rkundcn der Sonnanniscli — 
Sicilischen Künige, p. 3 o 4 , le point de départ ordinaire de l’année était le 
1" janvier). — D’autre part Boson se qualifie d'évôquo dans un acte du 
i 5 décembre 1167, indiction XV (Garufi, op. cil., p. g 3 i. Il y a discor¬ 
dance dans les éléments chronologiques ; mais faut-il corriger le millé¬ 
sime avec Garufi, ou l’indiction ? — Il faut évidemment corriger la date 
proposée par Garufi, pour le document publié par lui. p. 78 ; il est 
impossible que Boson fût déjà évêque en 1157 ; et de même la date pro¬ 
posée (n64) du document publié p. 89. 

3 . Nicolas de Messine est déjà qualifié d’archevêque dans le document 
(Garufi, p. gâ) cité à la note précédente et daté de 1166, ind. XV. Il date 
un document (Pirro, I, 394) du 1" mars 1174. ind. VII, de la huitième 
année de son archiépiscopat ; dans la première était donc compris le 
1" mars 1167 ; l'archiépiscopat a donc commencé au plus tôt en mars 
1166, au plus tard fin février 1167. — C’est par une erreur, volontaire 
ou non, que dans un document de janvier 11.Ï9 (ind. VII, huitième 
année de Guillaume I), publié par Pirro, I, 3 g 3 , qui ne nous est d’ail¬ 
leurs connu que par une copie du xvi* siècle, on lit le mot d’archevê¬ 
que. En cette même année 1139, un acte de Boson de Cefalù appelle 
Nicolas évêque seulement (Pirro, I. 3 g 4 , et II, Sot). 

4 . 9 février 11 83 (JafTé, n* 1 4836 ; Pirro, I, 39S) ; a 5 juillet n 84 ou 
11 85 (Jaffé, n° i 5 aat ; Pirro, I, 399). 
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Détail curieux : Nicolas de Messine et Boson de Cefalù 
s’intitulent avec persistance premier archevêque ou premier 
évêque de leurs sièges respectifs *. Spontanée 8 ou imposée 
par le pape, cette pratique impliquait un désaveu des usur¬ 
pations d’autrefois. 

Alexandre, mêmcalôrs, n’allait pas aussi loin que l’avait 
fait Anaclet II. Catane ne faisait pas partie de la nouvelle 
province de Messine. Elle était l’un des deux évêchés sici¬ 
liens demeurés immédiats ; l’autre était Syracuse. Et les 
bulles d’Alexandre III pour l’évêque Jean de Catane le 
26 juillet 1168 3 , et pour l’évêque Richard Palmer de 
Syracuse, le 28 avril 1169 *, montrent qu’il gardait pleine 
conscience des droits qui lui appartenaient. Il confère le 
pallium aux deux prélats, qu’il a sacrés de ses propres 
mains et dont il affirme l’étroite dépendance vis-à-vis du 
Saint Siège. Est-ce seulement le hasard qui nous a conservé 
ces bulles, semblables à celles qu’ont peut-être expédiées ses 
prédécesseurs ou bien faul-il admettre qu’il a été d’autant 
plus soucieux de sauvegarder ses prérogatives qu’il ne pou¬ 
vait plus les exercer que sur un fort petit nombre d’églises ? 
En tous cas, il ne voulut pas se dépouiller davantage. Si 
par bulle du i 5 janvier 1174 5 il accorda la protection apos¬ 
tolique et l’exemption au célèbre monastère de Mon reale 
près Palerme, que venait de fonder Guillaume II, il résista 
aux instances du roi, qui se passionnait pour sa création 
nouvelle, ne croyait pouvoir trop l’embellir, ni l’enrichir de 

i. Nombreux exemples dans Garufi, op. cit., pp. 78, 93, 100, io 3 , i 48 ), 
et Pirro, I, 394-5- Cela d'ailleurs n’empêche pas Boson de parler à l’oc¬ 
casion de ses prédécesseurs (Garufi, p. 100). 

a. Cette première hypothèse nous semble la plus probable. Il n’était 
pas contraire aux habitudes des évêques siciliens de rappeler leur rang 
dans la succession chronologique ; ainsi (Garufi, p. i 5 ) Guillaume s'in¬ 
titule troisième évêque de Messine. 

3. Jafie, n* ii4i5 ; Pirro, I, p. 53 o. — Elle fut renouvelée au profit de 
l’évêque Robert, en 1171 ('Jaffé, n* 11901 ; Pirro, I, p. 53 1). 

4 - Jafie, n° 11619 ; Pirro, I, p. 6aa. 

5 . Jaffé, n* ia 683 . 
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trop de privilèges, et souhaitait d’obtenir pour elle ce que 
son arrière-grand-père avait obtenu pour Catane, ce que son 
grand’père avait tant désiré pour Cefalù : la constitution 
d’un monastère-évêché, dont le chef joindrait aux fonctions 
abbatiales la dignité épiscopale et même archiépiscopale *. 

C’est Lucius III seulement qui satisfit le désir persistant 
de Guillaume II, par sa bulle du 5 février ii83 2 . Elle est 
remarquable par la vigueur avec laquelle le pape affirme 
son droit exclusif de créer les évêchés, et l’initiative dont 
auraient toujours fait preuve en cette matière saint Pierre 
et ses successeurs. Evidemment on avait fait du chemin 
depuis Urbain II et Roger I". Mais à une métropole il fallait 
bien au moins un suffragant. Catane fut choisie 3 , et de 
peur qu’à l’occasion du pallium, dont les évêques de celte 
ville étaient traditionnellement investis — le pallium était 
signe d’immédiateté — des discussions ne vinssent à surgir 
entre eux et leur archevêque, l’usage leur en fut interdit, 
après la mort de l’évêque alors en fonction 4 . A son tour, 
Clément III, le n avril 1188 5 , soumettait à Monreale 
l’église de Syracuse, que mülo medianle specialiler aclenus ad 
jus ccclcsic Romane perlinuit. Même interdiction, et cette fois 
immédiate, de l’emploi du pallium'’’. 


i. Les exemples de Cnlane, Lipari, Cefalù, montrent que ce type était 
répandu en Sicile. 

a. Jafle, n° x 4834 (cf. i 483 a -3 et i 4838 ) ; Pirro. I, p. 4 â 8 . 

3 . Cela est spécifié dans la bulle de Lucius III. C’est aussi celte 
bulle qui nous apprend que Cuillaume avait déjà insisté auprès 
d’Alexandre III. 

4 . .la lié, n“ i'|83i ; \ février ; Pflugk-Harltung, Acta Ponlijictnn Roma~ 
nnrttm Inr.lUa, III, 3 oi ; cf. Caruli, <>p. cil., p. 197 (avec la date erronée 
de 118 4 .) 

5 . Jaffé, n° i 6 a «5 ; Pflugk-llarltung, op. cil., III. p. 3 à9 ; Caruli, op. 
cil., p. 331. 

<i. JalTé, n° 1 15333 : Pflugk-llarttung, op. cil., III, p. 3C— ; Caruli, op. 
rit., p. 337. — Ces diverses bulles étaient renouvelées et confirmées par 
une bulle du 39 octobre (JafTé, 1 (534o; IMlugk-IIarltung, ibiil.), qui rap¬ 
pelait la subordination de Catane à Monreale prononcée par Lucius III. 
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Après bien des résistances, entre autres des évêques inté¬ 
ressés, le réseau métropolitain couvrait enfin la Sicile 
entière. Le régime de l’immédiateté avait vécu. Le Saint- 
Siège l’avait défendu cinquante ans contre les persévérants 
désirs des rois de Sicile. Papes et rois se léguaient des poli¬ 
tiques opposées, et il n’avait pas fallu moins que l’intime 
alliance contractée entre eux, depuis 11 56 , contre l’Empire, 
pour que l’Eglise Romaine eût peu à peu abandonné celte 
partie de l’œuvre du grand comte Roger. C’est peut-être une 
preuve qu’elle ne l’avait pas vue d’un si mauvais œil. 


* 

♦ * 


Mais il est temps, apres ce qui n’est pas tout à fait une 
digression, de revenir au xr siècle. 

L’excellente harmonie qui avait longtemps régné entre le 
pape et le comte de Sicile fut troublée, vers la tin du ponti¬ 
ficat d’Urbain II, par un incident dont le pape eut l’initia¬ 
tive. C’est de lui en effet qu’est partie l’idée d'interposer 
une instance entre l’Eglise sicilienne et le Saint-Siège. Seu¬ 
lement il ne s’agissait pas d’un métropolitain, mais d’un 
légat permanent, qui aurait été bien plus dans la main du 
pape qu’un métropolitain ; et dont l’autorité tout entière 
aurait reposé, non sur un droit propre, mais sur la déléga¬ 
tion apostolique. Loin de détruire le régime de l’immédia- 
tclé, le pape en tirait la dernière conséquence, tout à l’avan¬ 
tage de son autorité, mais tout aux dépens des prérogatives 
importantes qu’il avait jusqu’alors laissées à Roger. Indi¬ 
rectement celles-ci étaient révoquées du fait que le pape 
voulait désormais les faire exercer par un autre. Il n’y 
avait pas place pour un légat de fait, comme l’avait été 
jusqu’alors Roger, et un légat de droit. C’est à Robert, 
évêque de Messine et Troina, que le pape confia le soin 
« d’exercer les droits de l’Eglise Romaine, ad exequendurn jus 
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Sanclæ Romaine Ecclesiæ 1 ». A quelle date ? Pas avant 109G, 
à coup sûr, puisque c’est alors, on s’en souvient, que 
Roger, sur le désir du pape, fonda l’église de Messine et 
l’unit à Troina. Il ne l’aurait pas fait au profit d’un prélat 
qu’il aurait considéré comme rebelle. Mais peu après, sans 
doute, puisqu’en 1098 la mesure paraissait déjà assez 
ancienne 2 . 

A 

Urbain II n’avait pas consulté le comte 3 . L’évêque Robert 
étant jusqu’alors en grande faveur auprès de celui-ci*, il 
avait espéré peut-être, par le choix de la personne, faire 
accepter l’institution. Il fut vite détrompé. Roger répondit 

par un coup de force. Pour ce motif avoué, ou pour quel- 

# 

que autre prétexte 5 , il fit arrêter l’évêque, avec un de ses 
clercs, dans son église elle-même *\ Depuis qu’il faisait 
figure de souverain, c’est à notre connaissance la seule vio¬ 
lence grave qu’il se soit permise contre le clergé. La plupart 
des princes du Moyen ûge ont fait bien pis. Encore la cap¬ 
tivité du prélat ne fut-elle ni rigoureuse, ni longue 7 . 

Mais Roger posa un autre acte, moins brutal dans la 
forme, plus grave peut-être au fond. M. Caspar 8 a publié 
un diplôme grec pour le monastère de Maida en Calabre, 
dans lequel il prend le titre de légat de Sicile et de Calabre, 


1. Malaterra, V, p. 29. 

2. Malaterra, ibid. ; « Sed quia ipse Aposlolicus jamdudum Roherlum 
episcopum Troguenscm... legntum in Sicilia... posuerat. » 

3 . « Comité, inconsulto », dit Malaterra. 

4 . Il avait contribué à négocier le mariage d'une fille du comte avec 
Conrad, fils de l’empereur Henri IV, dit Malaterra, IV, :i 3 , qui à celte 
occasion fait son éloge. 

5 . La bulle citée ci-dessous, qui est notre seule source, ue précise 
pas. 

6. Les faits sont racontés dans une bulle d’Urbain II publiée par 
1 ’. Kchr, Xachricliten der K. Gescllscluift der Wisseusclmflen :u Cdltingen, 
1899, p. 3 10. 

7. Delà bulle d’Urbain II il résulte que l’évêque put prévenir lui- 
ménic le pape de son arrestation, et qu’il assistait libre à l’entrevue de 
Capoue, en 1098, entre le comte cl le pape. 

8. Roger 11 , p. 032 . 
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et en déduit son droit de visiter tous les monastères de ses 
Etats. * 

C’est à notre connaissance la première et la dernière fois 
que la légation apostolique entre dans sa titulature. De quel 
droit? Il invoque, très expressément, une concession du 
pape. On songerait au privilège dit de légation, qui passe 
pour la lui avoir accordée, s’il ne datait pas du 5 juillet 1098, 
et le diplôme pour Maida du 6 mai. Cependant il est bien 
invraisemblable qu'il ait osé inventer de toutes pièces cette 
concession pontificale ; et la bulle du 5 juillet, d’autre part, 
se donne comme l’accomplissement de promesses orales 
antérieures : sicul verbis promisimus ila etiam lit 1er arum aucto- 
ritate Jirmamus . Alors deux hypothèses possibles. La pro¬ 
messe orale que rappelle Urbain II, la concession qu’allègue 
Roger, auraient été faites, non pas au comte lui-même, qui 
vit pas le pape avant le mois de juin, à Capoue, mais à 
ses ambassadeurs, avant le G mai, mais après l’incident de 
l’évêque de Messine-Troina, qu’elles avaient précisément 

pour but de régler. — On peut objecter que Malatcrra a 

% 

bien l’air de dire que l'affaire 11e fut abordée et arrangée 
qu’à l’entrevue de Salerne, au commencement de juillet, 
et non pas même à celle de Capoue. Sans doute il est pos¬ 
sible qu’il abrège et simplifie, et ne pense qu’à la conclu¬ 
sion finale. Mais seul un intérêt grave, tel que serait celui-là, 
explique suffisamment la conduite du pape, qui vient de 
rencontrer le comte à Capoue, et accourt cependant à 
Salerne pour le revoir avant qu’il ne reparte pour la 
Sicile 1 . L’autre solution nous parait plus probable : pro¬ 
messe orale et concession rémonteraient à l’entrevue de 
Troiria. ISous en avons vu les effets dans la situation 
reconnue depuis au grand comte. Les termes, comme il 
convient à un arrangement verbal, pouvaient en être assez 
vagues. Tant que rien 11’avait troublé l’accord de fait, 

1. Malatcrra, toc. rit., insiste sur ce point. 
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Roger n’avait pas senti le besoin de le faire préciser, ni 
consacrer par un écrit, ce qui était évidemment une assez 
grosse affaire; car autre chose est de lolérer des pratiques, 
autre chose de poser un principe. Mais en 1098 il s’en 
autorisa pour revendiquer la légation. Après tout, il a pu 
à la rigueur se croire dans son droit. Nous avons vu que 
le titre, que certainement il n’avait pas reçu, — sans quoi 
comment ne l’aurait-il jamais porté ? — exprimait assez bien 
le rôle qu’en fait le pape lui laissait jouer. Et il est bien 
possible que le mot de légat ait été prononcé à Troina par 
Urbain II ; qu’il ait dit au comlc : « Tu seras comme mon 
légat », ou quelque chose d’approchant. Ce n’en était pas 
moins une usurpation.très certaine que Roger se permettait. 
Car les termes de la bulle du 5 juillet nous le montreront; 
le pape n’interprétait pas du tout comme lui sa promesse 
orale, et n’y voyait pas une concession de la légation pro¬ 
prement dite. Au mieux, le comte tranchait en sa faveur, 
de sa propre autorité, un malentendu et une ambiguïté. 
Seulement il pouvait alléguer que cette usurpation n’étail 
qu’un acle de légitime défense : le meilleur moyen dont il 
pût s’aviser pour repousser l’innovation du pape ; se qua¬ 
lifier de légat, c’était déclarer qu’il ne tolérerait pas de 
légat en Sicile, à côté et au-dessus de lui. 

Les prétentions de part et d’autre s’affrontaient. Mais au 
fond d’aucun des deux côtés on ne désirait la rupture ‘, et 
l’incident s’arrangea. 

Dès l’entrevue de Capouc — très cordiale, d’après Mala- 
lerra, qui a pu atténuer les choses — l’affaire de l’arrestation 
de l'évêque fut réglée. Là, Roger fit des excuses. Il n’en 
faut pas trop déprécier la valeur et n’y voir qu’une pure 
formalité. Elles se traduisirent, d’abord, par une bulle du 
pape, qui porta à la connaissance u de tous les fidèles de 

1. Sur les sentiments de Roger, cf. Je fait, signalé par Malalcrra, IV, 
26 : il s’abstient d’attaquer Bénévcnt, sachant que celle ville juri Apos- 
lolici lirbnni et sanclce Romance Ecclesice competcre. 
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Sicile » que le comte « avait reconnu avoir mal agi 1 » ; 
ensuite, par un engagement solennel du comte de ne jamais 
faire ni laisser arrêter l’évêque, un de ses clercs ou un de 
ses hommes, sans un jugement canonique, donc ecclésias¬ 
tique. Roger ici n’apparaît pas dans la posture d’un homme 
qui peut tout se permettre et auquel on passe tout. 

Mais quelques jours après, à Salerne, c’était son tour 
d’obtenir un succès. « Considérant, dit Malaterra 2 , que le 
comte était fort mécontent » de l’institution d’un légat, « et 
ne consentait aucunement à ce qu’elle devînt permanente ; 
reconnaissant d’autre part le zèle et l’ardeur pieuse dont 
il brûlait pour toutes les affaires de l’Eglise, le pape 
cassa ce qu’il avait fait pour l’évêque de Troina, et confia au 
comte la légation du bienheureux Pierre, dans toute la 
Sicile, à titre héréditaire. » 

Telle est l’origine de la bulle du 5 juillet 1098. L’authen¬ 
ticité en a été jadis passionnément discutée, dans ce que 
M. Caspar 3 appelle avec raison « le plus grand bellum diplo- 
maticum .qu’on ait jamais combattu ». Elle ne peut plus l’être 
aujourd’hui, depuis la découverte d’une bulle de Pascal II, 
qui vise et authentique celle d’Urbain *. Mais il s’en faut 
que la portée et le sens en soient parfaitement clairs. En 
sorte que, même aujourd’hui que le privilège a perdu tout 
intérêt pratique, la controverse scientifique n’est pas close. 
Tous les arguments, à coup sûr, ou presque tous, ont été 
présentés, et toutes les opinions soutenues; on 11c peut se 
flatter de dire du nouveau, mais seulement de choisir et de 
motiver son choix. 

Donnons d’abord, pour la clarté de la discussion, le dispo- 


1. Bulle citée ci-dessus, 
a IV, p. 39. 

3 . Die Legalengnualt der Xormannisrh-Sicilischen Ih'rrsclicr ini 12 Jalir 
hundert, dans (Jiiellen unrf Forschnngen ans Ilalienischen .\rchircn un<l 
Bibliolheken, VII, p. 189. 

4 . Par Gicsebrccht ; JatTé, n" (iôfia. 

Moyen Age, I. XXXIV. 
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sitifdo la bulle, d’après l'édilion de Caspar *, qui est la meil¬ 
leure (le préambule est un éloge de Roger, assez vague, qui 
ne nous apprend rien -, et ne peut servir à la critique). 

Idcirco de tuæ prohitatfs sinceritateplurimum confidentes, sicut 
verbis promisimus, ita etiam litterarum auctoritate firmamus : 
quod omni vitæ tua) tompore vel filii tui Simonis aut alte>rius 
qui lcgitimus tui liæres exstiterit, nullum in lorra potestatis 
vestræ præter volunlatem aut consilium vcstrum legatum Roma- 
næ ecclesiæ slatuemus, quinimmo quæper legatum acturi sumus, 
per vestram industriam legati vice exhiberi volumus, quando ad 
vos ex latere nostro miserimus ad salutem videlicet ecclesiarum, 
quæ sub vestra potestate existant, ad honorem beati Pétri sanctæ- 
que ejus sedis apostolicæ, cui devote hactenus obedisti, quamque 
in opportunilatibus suis stronue ac fideliter adjuvisti. Si vero 
celebrabitur concilium, tibi mandavero quatenus episcopos et 
abbates tuæ terræ mihi miltas, quot et quos volueris mittere, 
alios ad servitium ecclesiarum ac lutclam retineas... 

De la simple lecture de ce dispositif il résulte qu’il ren¬ 
ferme deux articles bien distincts. L’un vise les légations, 

» 

l’autre les convocations aux conciles. Le premier, est très 
obscur, le second parfaitement clair. C’est celui-ci qui 
pourra nous permettre d’apprécier le degré de confiance 
que méritent les deux autres documents qui nous ren¬ 
seignent sur la bulle. Dans quelle mesure peuvent-ils servir 
pour l’interpréter? 

i° Malaterra, qui nous l’a conservée, la fait précéder de 
cette espèce d’introduction, dont nous soulignons deux pas¬ 
sages, qu’il y aura lieu de discuter plus spécialement: 

... « Aposlolicus... cassalo. quod de episcopo Troyncnsi fecerat, 
legationcm beati Pétri super comitem per totam Siciliam vel 
habendam hæreditaliter ponit ; ea discretione, ut dum ipse 


i. Uie Legalengewtlit..., loc. cil., p. ai8. 

a. On notera seulement qu’Urhain II déclare : « nos [te] in sjtecialem 
algue carissiinum Jilintn ejusilern nniversnlis eedesia' ussuinjtsimus. » Il 
vaudrait la peine de rechercher une bonne fois le sens exact de ces 
mots. 
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cornes advixerit, vel aliquis hæredum suorum iel! paterni eccle*- 
siastici executor superstes fuerit, legatus alius a Romana Sede 
ipsis invitis nullus superponatur ; sed si qua Romanæ Ecclesiæ 
juris exequenda fuerint, chartulis a Romaua Sede in Siciliam vel 
Calabriam directis. per ipsos consilio episcoporum earumdem pro- 
vinciarum authentice definiantur. Quodsi episcopi ad concilium 
invitati fuerint, quoi et quos ipsi comiti vel suis futnris hærc- 
dibus visum fuerit, illuc dirigant ; nisi forte de aliquo ipsorum in 
concilio agendum sit, in Sicilia vel Calabria in prusentia sua 
authentice definire nequiverit... 

2° Pascal II, d’autre part, a visé le privilège d’Urbain 
dans sa bulle du i er octobre 1117 *, dont voici également le 
passage essentiel : 

Unde, sicut in tuis litteris suggessisti, antecessor meus patri 
tuo Iegati vicem gratuitate concessit. Nos quoque tibi post ipsum 
ejus successori coucessimus, ea videlicet ratione, üt si quando 
illuc ex latere nostro legatus dirigitur, quem profecto vicarium 
intelligimus, quæ ab eo gerenda sunt, per tuam industriam eflec- 
tui mancipentur. Sic enim in ecclesia seculares potestates dispo- 
• sitas legimus, ut quod ecclesiastica humilitas minus valet, secu- 
laris potestas suæ formidinis rigore perficiat. Nam personarum 
ecclesiasticarum scu dignitatum judicia nusquam legimus laicis 
vel religiosis fuisse commissa. Porro episcoporum vocationes ad 
synodum, quis unquam sibi legatus aut vicarius usurpavit? Quod 
aliquando singularibus, aliquando pluralibus litteris per quos- 
libet solet nuncios fieri... 

Occupons-nous d’abord de Malatcrra. Le deuxième des 
passages soulignés : nisi forte... nequiverit , ne présente 
grammaticalement aucun sens acceptable. J’oserais défier 
d’en faire la construction. L’explication qu’en risque M. Cas- 
par 2 , non sans une prudente formule de doute, est bien 
incertaine. En tous cas, ni à ce passage, ni à l’autre que 
nous avons souligné, quoi que ce soit ne correspond dans 
le tèxte de la bulle. Que faut-il en conclure ? Que le texte 


1 . Jaffé, n° 656a. 
a. Loc. cil., p. i<)5. 
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de celle-ci, lel que nous l’avons, est mutilé? Ou bien que 
Malaterra en donne, non une analyse exacte, mais une 
paraphrase, un commentaire assez libre ? Les deux ne 
s’excluent pas. En ce qui concerne le passage sur le concile, 
comme il est justement très clair, dans la bulle, et se suffit 
très bien à lui-même, j’inclinerais à croire que Malaterra y 
a ajouté, constatant peut-être un usage qui s’était établi à 
côté de la bulle. D’une façon générale, il ne faut pas oublier 
que, dès le début du xn' siècle, on discutait le véritable sens 
de la concession d’Urbain II. Nous verrons Pascal II y 
trouver beaucoup moins que Roger II n’y voulait voir. Mala- 
lerra est le panégyriste de Roger 1 er ; il écrit, comme l’a 
bien vu M. Chalandon ! , sur les renseignements que lui 
fournit la cour normande. Il n’y aurait rien de surprenant 
à ce qu'il eût pris en quelque sorte position dans la contro¬ 
verse ; et il est imprudent de lui témoigner, comme 
M. Caspar, une confiance absolue, et d’interpréter la bulle 


par sa glose, qui a beaucoup de chances d’être tendan¬ 
cieuse. 

Quant à Pascal II, sa bulle n’est pas une confirmation 
pure et simple de celle d’Urbain II. Elle a un caractère polé¬ 
mique. Elle affirme que Roger empiète, et veut le remettre 
à sa place. Mais qui des deux a raison ? Est-ce Roger qui 
dépassait en effet son droit, ou Pascal qui jugeait exces¬ 
sives les concessions de son prédécesseur? Le pape veut il 
donner de la bulle une interprétation authentique, officielle, 
obj ecli \ e, comme le suppose M. Sentis 2 , ou bien, comme 
le pense M. Caspar, la révoquer en partie? Les mots : eu 
ruliuue. feraient pencher pour la deuxième hypothèse : une 
explication atténuante de la bulle d’Urbain IL Mais quelques 
lignes plus loin, dans la leçon de modestie donnée à tous 
les laïques en la personne de Roger, Pascal pose des prin¬ 
cipes auxquels il semble impossible qu'il admette que son 


:. # b |J- xxxvi. 

2. Dans son livre 


Die ■> Moil'U'chi'l Siculu », p. f>.ï siiiv. 
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prédécesseur ait jamais dérogé. Ici encore, le passage qui 

paraît décisif est celui qui concerne les convocations aux 

synodes. Il est évident que Pascal en avait lancé une, par des 

lettres individuelles, semble-t-il, adressées à chaque évêque, et 

que Roger avait protesté contre le fait même ou contre la forme 

employée. Et le pape lui répond que peu importe que les 

invitations de ce genre soient faites par lettres individuelles 

# 

ou collectives, et que d’ailleurs ce sont choses qui ne le 
regardent pas. Mais comment accorder ce langage avec les 
termes si formels, et pour une fois si clairs, de la bulle 
d’Urbain II? La contradiction semble absolue, invraisem¬ 
blable, et pose une espèce d’énigme à laquelle on ne voit 
que trois solutions. Ou bien Pascal a nié ce que contenait, 
noir sur blanc, la bulle de son prédécesseur, au risque de 
s’en voir tout de suite opposer le texte. Ou bien la chancel¬ 
lerie pontificale, en répondant à Roger, n’avait plus, ou 
n’avait pas sous la main, une bulle très importante et vieille 
de moins de vingt ans. Ces deux suppositions sont peu 
vraisemblables. Reste la troisième : une révocation déguisée. 
Et voici la suite des idées. Roger a allégué la bulle d’Ur¬ 
bain II, qui lui confère vices legati. Pascal déclare lui recon¬ 
naître aussi ces vices, moyennant certaines explications. 
Mais Roger s’est plaint du mode de convocation aux synodes. 

« Quel légat, lui répond le pape, ou quel vicaire, a jamais 
usurpé les convocations d’évêques? 1 » Ce qui, à première 
lecture, paraîtra signifier que Roger n’a pas à s’en mêler. 
Pascal, en un point grave, aura modifié la bulle d'Urbain, 
sans le dire en termes formels, qui auraient fait cabrer 
Roger, et paru désavouer son prédécesseur. Que si Roger 
proteste, on lui répondra qu’il n’a pas compris, et que le 
pape a seulement voulu dire que le droit de convoquer aux 

i. Ccd ne veut pas dire que les légats ne tenaient pas de conciles et 
n’y convoquaient pas - il est notoire qu’ils le faisaient tous les jours — 
mais qu’ils ne pouvaient pas s’ingérer de surveiller et de régler les con¬ 
vocations faites par le pape. 
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synodes n’est pas inhérent à la qualité de légat, ou de 
vicaire de légat, — ce qui est incontestable, —- et que le 
comte avait eu tort de vouloir l'en déduire, étant réservé le 
point de savoir s’il ne le tenait pas d’une concession sup- 
plémentaire. Gela semblera bien subtil. Mais ces procédés de 
rédaction d’une habile ambiguïté n’étaient pas inconnus à 
la chancellerie pontifîcale K II u’esl d’ailleurs pas toujours 
facile de les distinguer de la gaucherie. A cette époque, les 
rédacteurs avaient déjà assez de l’une, et encore assez de 
l’autre, pour que certains cas soient embarrassants. En tous 
cas, on voit qu’il serait fort imprudent, ici encore, de partir, 
comme M. Sentis, du postulat que les deux actes de Pascal 
et d'Urbain étant identiques pour le fond, s’éclairent l’un 
l’autre 2 . 

La sculo méthode est de prendre en elle-même la bulle 
d’Urbain, et de voir ce qu’on peut en tirer. 

Et d’abord, à qui est-elle concédée? Au comte et à ses 
héritiers in injiniluni, ou à Roger et à ses deux fils, Simon, 
l’aîné, qui est nommé, et le second, le futur Roger II ? 
Autrement dit, dans le membre de phase : uut alterius qui 
legitirnus lui /livres ex Hier il, faut-il traduire : alterius par un 
autre, ou /'autre ? 

1. A preuve ce chef-d’œuvre en son genre qu'est la bulle par 
laquelle Innocent II, en n3g. reconnaît le titre royal à Roger H. Lo cas 
était embarrassant. Innocent ne pouvait pas conférer la couronne à 
Roger, qui entendait bien que son règne datait de u3o. Il ne pouvait 
pas davantage confirmer (à Dieu ne plaise I), accepter seulement, la 
concession alors faite par Anaclet II, l'anti-pape. Il s’arrange pour 
plonger en quelque sorte Anaclet dans le néant, et sans faire aucun 
mensonge certain, sans énoncer aucune proposition qui ne soit suscep¬ 
tible d’un sens véritable, il vise à créer l'impression complètement fausse, 
qu’il confirme et continue les actes de ses prédécesseurs légitimes. 

2 . D'autant qu'on pourrait à la rigueur se poser une question : la 
bulle de Pascal II, que nous avons, est-elle la première ? Le pape dit : 
« Nos quoqne libi posl ipsum ejus successori [legali vicem] concf.ssimvs. « 
Strictement ce verbe au passé devrait faire allusion à une concession 
antérieure. Mais nous n’avons de la bulle qu’une copie qui peut être 
fautive. 
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Je n’hésite pas à adopter la seconde traduction. Non pas 
tant parce qu’en bonne latinité (tlter s’entend de l’un de 
deux . Baronius, puis Sentis, ont fort insisté sur cét argu¬ 
ment, qui aurait sa valeur, s’il était question d’un texte 
classique; mais une chancellerie du xi* siècle, môme la 
chancellerie pontificale, était bien capable de confondre 
alius et aller. Ce qui paraît plus grave, c’est d’abord le sin¬ 
gulier. Pourquoi ne pas dire : et aliorum heredum luorum. 
Ce serait plus naturel et plus simple. Tl y a aussi les mots : 
omni vitæ taæ tempore. Ils se comprennent, quand il s’agit 
de la vie d’hommes bien déterminés. Mais dirait-on : pen¬ 
dant la vie d’une suite indéterminée d’héritiers successifs ? 
Urbain II paraît bien faire une énumération limitative: 
« toi, ton fils Simon, et ton autre 'fils qui viendrait à hériter 
de toi L » 

Quel est, d’autre part, le contenu du privilège ? L’idée 
qu’on s’en fera dépend de trois points, dont les deux pre¬ 
miers sont très importants : 

i° Dans le membre de phrase: milium ... IcgaUim Romu- 
næ Ecclesiæ slatuemus, que signifie stutuerrUis ? M. Caspar ne 
paraît pas y avoir attaché l’importance qu’il faudrait. Il 
traduit par beslellen, qui est vague et esquive la difficulté. 
A notre avis, slatuere ne peut être considéré comme syno¬ 
nyme de miltere ou de destinare, qui annoncent en général 
l’envoi d’un légat. Môme au \T siècle la chancellerie pon¬ 
tificale n’écrivait pas avec tant d’impropriété. Ce passage 


i. Nous avons indiqué les raisons pour lesquelles, ni Je témoignage 
de Malaterra, ni celui de Pascal II, ne nous paraissent pouvoir trancher 
la question. Il est bon cependant de les rappeler. Malaterra n’est pas 
■net. Il emploie tour à tour les expressions'très générales de heredila- 
litcr et de fhturis heredibus, et l’expression limitative : ali<inis heredum 
suorum zeli paterni ecclesiastici executor. Pascal II a très certainement 
entendu limiter le privilège à Roger II. Strictement, il parait mémo 
dire qu’Urbain ne l’avait accordé qu’à Roger I. Mais il est bien clair 
qu’il ne l’a reconnu à Roger II que parce qu'il a pensé qu’il y avait 
droit. 
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vise une légation permanente, comme celle que le pape 
avait confiée à l’évêque de Messine-Troina. 

2° La proposition : quando ad vos ex latere nostro miseri- 
mus , est — assez bizarrement — dépourvue de complément 
direct. Lacune, ou négligence de rédaction, qu’il soit omis 
ou sous-entendu, le sens exige qu’on en supplée un. Mais 
lequel ? Legatum serait tout naturel ; l’expression de légat 
a talere était dès lors courante ou en train de le devenir *. 
Mais ex latere peut-il s’appliquer à une lettre ? M. Caspar 
l'affirme. Mais il n’en cite pas d’exemple. On en voudrait 
un cependant, bien clair et bien certain. Tant qu’il n’en 
sera pas produit 2 , je tiens pour très invraisemblable une 
acception aussi insolite, et qui, au fond, serait presque un 
non-sens. On peut avoir à ses côtés, comme assistant, un 
homme, mais non un écrit ; et c’est donc d’un homme, et 
non d’un écrit, qu’il est ici question. 

Ainsi deux passages bien distincts et qui s’opposent l’un 
à l’autre. Dans l'un, le pape s’interdit d’établir des légations 
permanentes. Dans l’autre, il se réserve le droit d’envoyer 
des légats occasionnels a latere. Jusqu’ici, nous comprenons 
la bulle comme l’a fait M. Sentis, et après lui M. Rucss 3 , et 
autrement que M. Caspar. 

3 ° Ces points acquis, comment traduire : « Quinimmo quæ 
per legatum acluri sumus, per vestram indusIriam legali vice 
exhiberi volumus ? » Affaire de ponctuation. 

On ne peut, comme l’a fait M. Caspar, rattacher ce 
membre de phrase à la fois à ce qui le précède et à ce qui 

i. Uuess, Die reclitliche Stellnmj (1er pnpstlichcn Leijalrn bis Boni- 
J'a: VIII, pp. ioS-iuq. 

a. M. Caspar, loc. cil., p. 193, déplace indûment la charge de la 
preuve. 11 morigène Sentis pour n’avoir pas apporté la démonstration 
que l’expression est inusitée. Mais celte démonstration ne peut résulter 
que de l’impuissance où l’on sera d’en citer un exemple. On n’établit 
pas un fait négatif; c’est à ceux qui aflirmcnt le fait positif contradic¬ 
toire, à l’établir. 

3 . Op. cit.. p. a 3 a. 
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le suit, puisque nous avons reconnu que ce qui précède et 
ce qui suit parlent de choses différentes. 

Mais on peut le rattacher à ce qui précède. Alors Qn tra¬ 
duira : Nous n’établirons pas chez vous de légal perma¬ 
nent; « ce que nous serions dans le cas de faire faire par 
un légat [permanent, puisque plus loin le pape mention¬ 
nera le légat ex latere ], nous voulons que ce soit exécuté 
par votre zèle, au lieu et place d’un légat. » — L’inconvé¬ 
nient est qu’on est obligé de fausser un peu le sens naturel 
d’ac/«n sumus. Pour éviter ce non-sens : Ce que nous ferons 
par un légat nous voulons que ce soil fuit par vous à sa place, 
on doit traduire acturi sumus comme on ferait d'acluri esse- 
mus, par une espèce de conditionnel. Ceci est peu de chose : 
le latin de la bulle peut être mauvais, ou le texte altéré. Un 
inconvénient plus grave est que les mots : quando ud vos ex 
lalere noslro mis cri mus, séparés de ce qui précède, n’offrent 
plus, à eux seuls, aucune espèce de sens. Force est de sup¬ 
poser une lacune. S’agissant d’un texte dont la tradition 
manuscrite est si défectueuse 1 , l’hypothèse semblera toute 
naturelle aux uns ; d’autres pourront tout de même la 
trouver arbitraire. — L’avantage, par contre, est que la 
bulle, ainsi comprise, est tout à fait d’accord avec ce que 
nous savons par ailleurs du régime ecclésiastique de la 
Sicile, avant et après 1098. 

On pourrait aussi rattacher les mots quinimmo — volumus 
à ceux qui les suivent. Alors on aurait ceci : Nous n’établi¬ 
rons pas le légat permanent ; « bien plus, ce que nous 
ferons par un légat [il s’agit ici d’un légat occasionnel], 
nous voulons que ce soit exécuté par votre zèle, en qualité 
de vicaire de ce légat, quand nous vous [en] enverrons [un] 
ex lalere noslro. » — Ici point de correction plus ou moins 
forcée. Le texte, littéralement traduit, donne un sens très 
acceptable. Tout au plus faut-il reconnaître une bizarrerie 

j. Caspar, loc. cit., p. 309. 
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de style : l’emploi de miserirnus de façon absolue, sans 
complément direct. 

S’il était nécessaire de se prononcer, nous pencherions 
pour le second parti. Mais au fond le choix a bien peu d’im- 
rportance. Car entre les deux il n’y a pa6 de contradiction : 
une nuance seulement. 

Deux cas peuvent se présenter. Il n’y a pas, momentané¬ 
ment, ou il y a, au contraire, en Sicile, un légat a latere. 

Si l'on adopte, pour la ponctuation, le parti de faire la 
coupure après volumus, cela revient à dire que la bulle règle 
avec précision ce qui se passera en l’absence d’un légat. 
Alors c’eBt Roger qui sera, legati vice, le bras droit et le 
représentant du pape. Quant aux rapports entre Roger et un 
Jégat occasionnel, la bulle devait les déterminer dans le 
passage que nous avons vu qu’il faut supposer perdu. Il 
est bien clair d’ailleurs qu’elle ne pouvait que subordonner 
le comte à l’envoyc spécial du Saint Siège. 

Si au contraire on coupe avant quinimmo . il faut admet¬ 
tre que la bulle vise essentiellement le cas du légat a lafere ; 
qu’un de ses principaux objets est de maintenir le droit du 
Saint Siège d’en accréditer un. Tl est évident que sa présence 
reléguera Roger au second plan. A titre de compensation, en 
quelque sorte, on laisse au comte le privilège d’être l’exécu¬ 
teur des décisions, et le vicaire du légat, legati vice. Droit mal 
défini, qui vaudrait ce que vaudrait l’autorité personnelle de 
celui qui en serait revêtu. On pouvait le réduire à presque 
rien, comme a cherché à le faire Pascal 11 : au vague devoir 
qui incombe au pouvoir civil, au vague droit qui lui appar¬ 
tient, de prêter main-forte au pouvoir spirituel. Mais d’autres 
fois le monopole exclusif d’exécuter les actes du légat pouvait 
fournir un moyen de les contrôler et équivaloir à une espèce 
d ’exequatur. 

Assurément la première interprétation est plus favorable 
à Roger, plus flatteuse surtout pour lui. Plie insiste sur le 
cas qui dans l’autre est passé sous silence ; celui où en l’ab- 
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eence d’un Légat le comte prend ions ses avantages, et fait 
pins grande figure. C’est pour celle-là que l’on penchera, si 
l’on imagine un Roger tout puissant, obtenant du pape tout 
ce qu'il veut. On pourra adopter l’autre, si l’on fait plus de 
crédit à l’énergie et à l'indépendance d'Urbain IL 

Mais au fond, d'ailleurs, les choses en revenaient à peu 
près au môme. Car il est bien clair qu’en révoquant la norai- 
n a Lion de l’évêque de Messine-Troina, c’esl-i-dire en renon¬ 
çant au changement qu’il avait voulu apporter dans le 
statut de l’Eglise sicilienne, Urbain II reconnaissait in di¬ 
recte me ut ce statut, y compris et avant tout la situation 
personnelle de Roger. H sanctionnait, par le fait meme qu’il 
m’y contredisait pas, des coutumes déjà anciennes et notoires. 
II m’y a que la différence d’une confirmation explicite à 
une confirmation implicite. 

Enfin, la bulle est complétée par une dernière clause, 
celle-là de sens et de portée non douteuse et bien distincte, 
car il ne s'agit pas d’une prérogative qui appartienne à un 
légat de droit ou de fait. C’est l’engagement pris par le pape 
de faire passer par l’entremise du comte les convocations 
aux synodes, et le droit donné au comte de n’envoyer que 
les évêques qu’il voudrait. Le privilège, en ce temps-là, 
était de grande conséquence. Il faut songer que le Sacré 
Collège n’était pas encore organisé, et en possession de son 
rôle de conseil et de tribunal. Le pape gouvernail avec l’aide 
de conciles, qu’il réunissait très souvent, une fois ou deux 
par an, à Rome ou dans ses résidences occasionnelles. C’est 
là qu’il légiférait, là que très souvent il jugeait. Il y avait 
pour lui une nécessité de gouvernement à ce que ces con¬ 
ciles fussent fréquentés. S’y rendre, par contre, si souvent, 
était une lourde charge pour les évêques ; les en dispenser, 
une grosse concession de la part du pape, et un gros avan¬ 
tage pour eux. La clause était dans leur intérêt plus encore 
que dans celui du comte. En la faisant insérer, Roger L r 
inaugurait le rôle dans lequel se complaira Roger II : pro- 
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téger l'Église sicilienne contre la centralisation pontificale. 

C’est ce point que Pascal II, nous l’avons vu, entre¬ 
prendra de contester 1 . Mais par ailleurs, eten ce qui concerne 
la légation, si nous n’avons pas cru pouvoir, avecM. Sentis, 
partir du postulat, nous arrivons à la conclusion, qu’il n’a 
rien voulu changer au privilège d’Urbain II. Il l’a expliqué 
en un point, il ne l’a ni modifié ni révoqué. Et il n’est pas 
difficile de concilier son langage avec celui de Malaterra, dès 
l’instant où l’on veut bien admettre celle chose si simple et 
si vraisemblable, qu'aucun des deux n'a prétendu tout dire 
touchant le régime ecclésiastique de la Sicile, et en faire un 
exposé méthodique et complet, mais que chacun a choisi 
pour le mettre en relief le point qui l’intéressait. Quel est le 
but de Malaterra ? Celui d’un panégyriste : donner l’impres¬ 
sion que Roger a obtenu un beau succès diplomatique. Aussi 
n’a t il garde d’oublier qu’Urbain II a dù révoquer la léga¬ 
tion de l’évêque de Messine, et promettre de ne pas recom¬ 
mencer. Et il décrit avec complaisance ce qui est la consé¬ 
quence de ce recul : le régime antérieur et ordinaire est 
maintenu. 11 nous le fait connaître avec des details dans 
lesquels n’entre pas la bulle. Il nous montre le comte 
réglant, par le consejl des évêques de Sicile ou de Calabre, 

i. Il peut être intéressant de voir avec quel succès. Au cours de sa 
grande lutte contre le Saint-Siège, Roger II n’hésita pas à empêcher les- 
prélats de ses Etats de sc rendre aux convocations du pape (l’avocat de 
Victor IV, au concile de Ravie, le lui reproche amèrement : Mon. Germ., 
Constitutiones, I, p. a 58 ) ; ou à ne le leur permettre qu’à des conditions iro¬ 
niques et impossibles (cf. Mon. Gertn., Scriplores, XXVII, 33 , un passage 
d’un contemporain anonyme de saint Thomas Beckct racontant que le 
roi retint les chevaux d’évêques qui partaient pour se rendre à un con¬ 
cile papal : « Vos personnes doivent obéissance à Dieu et au pape ; mais 
vos chevaux sont bien de ma couronne ; allez à pied. ») — Le concor¬ 
dat de Bénévcnt laisse encore subsister au profit de Guillaume I et do¬ 
ses successeurs un vestige du privilège d’Urbain II. Le pape peut convo¬ 
quer qui bon lui semble ; sauf faculté pour le roi de retenir, de bonne 
foi, reinoto inalo ingenio, les prélats dont il aurait besoin pour un bap¬ 
tême à faire dans la famille royale, pro christianilate facimdn, ou pour 
un couronnement. 
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les affaires qui sont de la compétence de l’Eglise Romaine, 
et dont il est saisi par des lettres du Saint-Siège. Il passe 
sous silence, comme une hypothèse purement théorique 
— et peu agréable — celle de l’envoi d’un légat a lalere. 
Après tout on n’en avait pas vu encore, et on espérait bien 
n’en voir jamais, et que la réserve d’Urbain ne serait que 
pour la forme. C’est au contraire cette hypothèse qui préoc¬ 
cupe Pascal 11 , et en vue de laquelle il tient à bien spécifier 
la subordination éventuelle du comte au légat dont il est le 
vicaire, tandis que le légat est le vicaire du pape *. Il donne 
ainsi des mots vicern legati une définition très précise et très 
slricte, mais qui au fond n’est pas nouvelle. Et de ce qu’il ne 
confirme pas en termes exprès l’engagement de son prédé¬ 
cesseur, de ne pas créer de légation permanente, on ne doit 
pas conclure qu’il ne le reconnaît pas ; ce serait abuser de 
l’argument du silence. 

On peut apprécier maintenant le vrai caractère de l’aclc 
d’Urbain II. Nous n’y voyons pas le moins du monde, 
avec M. Caspar 2 , « une brillante victoire qui venait couron¬ 
ner toute la politique ecclésiastique » du grand comte, mais 
beaucoup plus tôt, sous une forme unilatérale, un véritable 
concordat, une transaction, dont le comte d’ailleurs avait 
tout lieu d’ètrc satisfait ; mais où chacun en somme mettait 
du sien. On peut dire qu’elle consistait en ceci, que l’on 
couchait par écrit, en bonne forme, ce qui jusqu’alors avait 
été réglé par des accords verbaux, par la coutume, ou par 
les principes généraux du droit canonique. Chacun y per¬ 
dait en ce qu’il lui devenait plus difficile d’empiéter ; il y 
gagnait d’èlre mieux à couvert des empiètements possibles 

i. Pascal II est très net sur ce point. Avant l’invasion des Sarrasins, 
les papes ont toujours eu en Sicile sux vieis reprxsentalores... Arde- 
cessor meus palri luo legati vicern gratuilale coneessil... tiuando illtic ex 
lalere noslro legal us dirigilur, qneni profeelo vivarium nostruin] irdclli- 
gimus... 

a. Roger II. p. G 3 o. 
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de L'autre. Abstraction: faite de la clause relative auix, con¬ 
ciles, l’importance en était surtout négative.. Elle ne créait 
pas un régime nouveau ; elle n’était pas. le véritable fon¬ 
dement des prérogatives de Roger elle était loin de les 
mentionner toutes en détail. Et voilà pourquoi, ainsi que 
nous l’avons dit, elle 11’a peut être jamais été invoquée au 
cours de la querelle entre Roger II et le Saint-Siège *. 

Roger était désormais garanti par un texte contre la désa¬ 
gréable surprise de se voir un beau jour « superposer », 
comme dit Malaterra, un légat permanent 2 . 

Urbain II : avait de son côté consacré par un texte, accepté 
du comte, son droit d’envoyer un légat a latcre. Id pourrait 
être difficile de l'exercer en fait, vis-à-vis d’un homme 
comme Roger. Il y avait tout de même grand intérêt à* ne 
pas le laisser abolir par une espèce de prescription. 

Le pape, d’autre part, tout en laissant à Roger, à l’ordi- 

i. Un prxceptum quod accepimus a sanctisiimo papa Urbano est allé¬ 
gué par Roger II, à notre connaissance, dans deux privilèges seulement, 
tous deux de mai ii/j5, pour les abbés de S. Maria di Maninci et de 
S. Filippo (àrando (Caspar, Itcycstcn, n"* 190 et 196, dans Hoyer II, 
p. 5 (»a), à l’appui de droits qui d’ailleurs ne sont pas exprimés dans le 
privilège de 109S, et n’en pourraient être déduits (pic par voie d'inter¬ 
prétation et de conséquence. Dans ces conditions, faut-il, avec M. Uas- 
par, reconnaître dans le præcepltun la bulle de 1098 ? Cela n’est pas 
impossible ; cependant à notre avis il s’agirait plutôt du « précepte », 
de la recommandation orale, que vise Roger I dans le privilège pour 
Calanc, du mandat um que rappelle le privilège pour S. Angelo dl Val 
Demonc ; c'est-à-dire de l'accord deTroina. que Roger 11 regarde cortnne 
conclu avec la dynastie. En tous cas le pnreeptum n’est pas opposé au 
pape ; la mention qu’en fait Roger 11 n’a quoi que ce soit de polémique, 
et ne contredit pas notre remarque que la bulle de; 1098 n’a joué autant 
qu’on peut le savoir aucun rôle dans la querelle. 

a. 11 n’est d’ailleur pas certain qu’il ait juge la garantie suffisante. 
Sc tromperait-on en supposant que s’il s’est tant efforcé d’introduire en 
Sicile la hiérarchie archiépiscopale, c’est encore pour parer au danger 
qu’il redoutait toujours. Des deux types d’instance intermédiaire qui 
pouvaient sc concevoir entre son épiscopat et le Saint-Siège, l’arche¬ 
vêque n’offrait pour lui aucun danger, parce qu’en fait il le choisissait. 
Et du moment qu’il y aurait un archevêque en Sicile, il devenait 
difficile au pape de conférer à un autre la légation permanente. 
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naire, les pouvoirs d’un légat, trouvait fort.à propos l’occa¬ 
sion de lui en refuser indirectement le titre, par le seul fait 
qu’il évitait avec soin de le lui donner. Car il ne le lui a pas 
donné, cela est. certain ; il est tout à fait arbitraire de tra¬ 
duire legali vice par. légat. Mais Malaterra dit que Roger l’a 
reçu ? Malaterra n’est pas obligé de s’exprimer avec la der¬ 
nière précision juridique. Mais Roger l’a porté? A notre 
connaissance, une seule fois, et avant le 5 juillet 1098. Un acte 
antérieur à la bulle d’Urbain II ne peut, en bonne critique, 
servir à l’interpréter, le point étant justement de savoir si 
Roger n’a pas usurpé quelque peu, et si la bulle n’avait pas,, 
entre autres objets, celui de rogner scs prétentions. Comme 
d’autre part il est incontestable et incontesté que Pascal II 
n’a pas entendu reconnaître le titre de légat à Roger II, ce 
qu’il faudrait trouver, c’est un acte compris- entre 1098 et 
1117, où soit Roger I er , soit l’un de ses fils, se le serait attri¬ 
bué. Les actes comtaux, pour cette période, ne sont pas telr 
lement rares *, que l’argument négatif n’ait quelque valeur. 
Admettons meme qu’il soit imprudent de nier, il l’est plus 
encore d’affirmer. —Querellede mots, dit M. Caspar 2 . Oui, 
s’il s’agit seulement de déterminer quelle autorité, en fait, a 
exercée Roger. Mais du point de vue du droit canonique, il 
n’est pas sans intérêt de savoir si la légation apostolique a 
jamais été jugée compatible avec l’état laïque. Sans traiter 
la question en général 3 , on doit constater que l’exemple de 
Roger I er n’est pas en faveur de l’affirmative. 


1. Les régestes de M. Caspar, Royer II, p. 48 1 et suiv., en comptent 
quatorze de Roger II, seul ou avec sa mère Adelasia. — Observons que 
contrairement à ce que l’on dit parfois, Roger II dans la célèbre mosaï¬ 
que de la Martorana à Païenne, ne porte pas d’insignes ecclésiastiques, 
a. Die Legaterujewa.lt..., toc. cit., p. 198. 

3 . Il y aurait à discuter le cas des rois de Hongrie (cf. plus haut ; je 
crois que pas plus pour les rois de Sicile il ne s’agit ici d'une vraie 
légation ; cf. Rucss, Die rcchlliche Stellung lier piipslichen Legaten bis 
Bonifaz VIH, p. a 35 ) ; — et le cas très curieux de l’cx-princc de Salerne 
Gisolf, employé comme légat par Grégoire Vit. 
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Ainsi quand on parle du « privilège de légation », on 
emploie une expression consacrée, abrégée, donc commode, 
mais qui a besoin d'être expliquée. 

Roger, du reste, pouvait renoncer sans trop de peine au 
titre, s’il est vrai, comme nous croyons l’avoir montré, qu’il 
ne l’avait pris que pour protester conlre la légation de l’évê¬ 
que de Messine, et pour défendre sa situation de fait. 

Nous résumerions volontiers l’esprit de ce concordat de 
1098, en disant que d’un bout à l’autre, explicitement ou 
implicitement, le pape cédait sur les faits pour sauvegarder 
les principes. 

Assurément, il conservait à Roger de grands avantages *. 
Encore ne faut-il pas les exagérer. Ils ne sont pas sans 
exemple et sans analogue. Les rois de Hongrie. d’Angle¬ 
terre, en ont eu de semblables *. Nous citons ces deux pays, 
parce que dès le xu* siècle l’opinion les rapprochait de la 
Sicile 3 ; mais il y en aurait d’autres peut-être. De même 


1. U parait ccrlain que Roger en a été satisfait. C’est sans dontc vers 
ce moment qu’il a ofTcrt à saint Pierre un nouveau monastère, S. Arcan- 
gelo près Mileto, bâti par lui ; Urbain II le prend sous la protection 
apostolique dans une bulle du 10 octobre 1098 (P. Kchr, Xachrichlen... 
zn (ï'ïttinycn, 1900, p. i»o). — La donation faite par le comte ne se com¬ 
prendrait pas si à Salerne on s’était séparé en mauvais termes. 

3. Si Eadmcr (llislorin norurnm in \nijlia, éd. Rule, dans la Rolls 
Sériés, p. 308) a bien compris les choses. Calixtc II, à l’entrevue de 
(îisors, en 1119. a accordé à Henri I « ut neininein nliijnamln lei/nti offieio 
in Aiu/li'i fittuji perinilleret, si non ipse |rex|, olûpui pneripuu ipierela 
exitjente. et (pue ni» nrrliiep : s< 4 opo Cunlti‘irien<i celeri-tpie episvopis reijni 
lenninuri non possit, /»<>«• Jieri pusluluret a papa. » Cela parait bien 
exclure le légat occasionnel autant que le légat permanent, et par con¬ 
séquent dépasse le prixilège de 1098, tel que nous le comprenons.— 
Roger pomait, en cas de convocation de concile par le pape, décider 
quels éxèqucs s’y rendraient. Mais Alexandre III encore (iS mars 1163, 
•laIle, n" 108.I1. Aligne, CC, col. ao»), remerciant Henri 11 qui envoyait 
tous ses évêques à un synode, lui délivrait des lettres de non-préjudice. 

3. Cf. outre le texte de Oerhoh de lîeichersberg cité plus haut (l.ihelli 
île lile, 111, p 383j, une lettre de Jean de Salisbury à Alexandre 111 (1167, 
Historiens île France, \A1, p. 565). Il seplaiut de la faiblesse du pape, qui 
sacrifie Thomas Rocket à Henri II. Si le roi d’Angleterre obtient confir- 
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qu’un peu plus tard le programme « siciüaniste » de 
Roger II pouvait bien déplaire à la papauté et à ses parti¬ 
sans ; il n’était pas pour cela « un plan d’une monstrueuse 
audace». Bien d’autres souverains du Moyen âge en ont fait 
à peu près autant. Différait-il tellement du programme de 
Henri II Plantagenet et des statuts de Clarendon ? C’est faute 
.de l’avoir comparée qu’on a parfois mal compris la politi¬ 
que ecclésiastique des souverains normands de Sicile. 

mation expresse ou tacite de ses « coutumes », quel prince hésitera à 
agir contre l’Eglise ? « Nec salis mirari possumus, qua mente sacerdos 
ausas est innuere sacerdoti, ul Siculorum vel Hungarorum exemplo tantis 
pravilatibus loleranliam adhiberei. » 


E. Jordan. 


Moyen Age, t. XXXIV. 
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DE LA PERTE DE CHYPRE 

l’Alt L.\ BRANCHE LÉGITIME DES LUSIGNAN 

(i465) 


Dans l’histoire du royaume chrétien de Chypre, la chute 
de la dynastie légitime des Lusignan constitue un fait 
important à la suite duquel les événements se précipitent 
pour aboutir finalement à la domination vénitienne. Il y a 
donc quelque intérêt à préciser le plus possible la date de 
la chute de Cérines, la dernière forteresse du royaume qui 
soit restée fidèle à la reine Charlotte seule héritière légitime 
du roi Jean de Lusignan. La prise de Cérines par Jacques II 1 , 
bâtard du même roi Jean et compétiteur de sa sœur Char¬ 
lotte, dispersa en effet définitivement tous les partisans de 
celle-ci. 

Or un document inédit extrait des protocoles d’un notaire 
marseillais - nous permet de remettre en discussion la date 
de i/jüo (avant le huit novembre) fixée par Mas Latrie dans 
son histoire de Chypre'*. La discussion s’impose d’autant 


1. Au roi .Iran, mort le ati juillet i avait succédé sa fille unique, 
Charlotte. Celle-ci épousa bientôt son cousin. Louis de Savoie, fils cadet 
du duc Louis de Savoie: le mariage eut lieu à Nicosie le 7 octobre i 45 (j. 
Mais peu apres, son frère bâtard, Jacques II, avec Laide des mamelucks 
du Soudan d’Lgypte, s'emparait de Nicosie cl. dès septembre i.^ho, il 
devenait mailrc effectif du royaume de Chypre. Le parti de Charlotte 
ne conserve plus dès lors (pie la place de Cérines. 

2. Voir la pièce justificative ci-dessous. 

3 . Histoire de iile de Chypre , Paris, imprimerie impériale, i 8 f> 5 , 
tome III, notes des pages 128 et 170. — Il fait état, à la légère, des 
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plus que cet ouvrage fait à juste titre autorité pour son 
abondante et excellente documentation tirée de nombreux 
dépôts d’archives de divers pays. L’importance de cet 
épisode n’avait pas du reste échappé à Mas Latrie lui-même 
puisqu’il consacra à la fixation de cette date une longue note 
critique que nous allons précisément discuter. 

Ce qui frappe tout d’abord l’attention, c’est que l’argu¬ 
mentation de Mas Latrie repose simplement sur la cons¬ 
tance d’une série chronologique de trois faits présentés 
dans le même ordre et par le chroniqueur contemporain 
Georges Bustron 1 et par tous les historiens postérieurs 2 . 
Cette série est la suivante : prise de Cérines par Jacques II 
sur les partisans de Charlotte —, prise de Famagouste par 
Jacques II sur les Génois —, et enfin massacre des mame- 

lucks d’Egypte sur l’ordre de Jacques II qui voyait en eux 

% 

des auxiliaires dangereux. Cette succession de faits une fois 
admise, il fallait tenir compte de l’acte authentique 3 du 
4 janvier 1 404 (style de l’Incarnation) qui nous a conservé 
les clauses de la capitulation de Famagouste prévue dans 
un délai de vingt jours. Or, d’après la plupart des chroni¬ 
queurs, cet acte aurait été suivi d’effet vers le 24 janvier 
i464. Si donc l’on admet que la chute de Cérines est anté¬ 
rieure au siège et à la capitulation de Famagouste, il faut 
la reporter nécessairement au moins à décembre i '*G3. 


lettres de sauvegarde générales délivrées le 8 novembre i /»64 aux Chy¬ 
priotes réfugiés à Rhodes. Or, la majorité de l'ilc étant déjà soumise à 
celte date, elles s’appliquent en réalité aux habitants originaires de tout 
autre lieu que de Cérines et de Famagouste restés seuls Odèles à Char¬ 
lotte. 

i. Cité par Mas Latrie, d’après le manuscrit de Londres, f° 6a. Voir 
page 68 note i. 

a. Florio Bustron, auteur du xvi* siècle. Chronique de l'ilc >lc Chypre, 
éditée par Mas Latrie dans la Collection des Documents inédits, au 
tome V des Mélanges historiques, p. 4 m à 4 i’>. en iN86 ; Etienne de 
Lusignan, Description de l'ilc de Chypre, Paris, if»8o, p. 178; Loredano, 
Historié de re Lusiqnnni, Bologne. 1617, p. 681. 

3 . Reproduit, in extenso par Florio Bustron cité à la note précédente. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



68 


J. BILLIOl D 


Ce raisonnement de Mas Latrie péchait toutefois par la 
base. En effet, si la plus ancienne source, le contemporain 
Georges Buslron 1 place bien la reddition de Cérinesen i463, 
cet auteur est d’autre part en contradiction absolue avec l’acte 
authentique qui nous a conservé les clauses de la capitulation 
de Famagouste, le roi Jacques, ayant selon lui, pris posses¬ 
sion de cette ville non pas le 2/4 janvier 1464 « mais bien seu¬ 
lement le 29 août suivant. Sa chronologie peut donc être 
mise en suspicion ; et ainsi s’écroule tout l’échafaudage qui 
reposait sur la succession des trois faits envisagés. 

Il y avait d’alleurs un autre inconvénient à fixer la chute 
de Cérines à l’automne 1 /§63 : c’est qu'il fallait alors négliger 
totalement le témoignage d’un historien contemporain, qui 
écrivait à vrai dire à la cour du duc de Bourgogne, c’est-à- 
dire très loin des événements, mais dont l’autorité est à juste 
litre incontestée. Or, Georges Chastellain nous raconte 
qu’étant à Hcsdin, fin juillet i4G4, ou tout au moins avant 
le 7 août-, Philippe le Bon reçut la visite du roi de Chypre ü , 
Louis de Savoie, époux de la malheureuse Charlotte de Lusi¬ 
gnan. Ce prince venait officiellement remercier le duc 
d’un bateau de ravitaillement envoyé par ses ordres au 

1. Georges Hustron, Chronique de Chypre, éditée par Salhas, Biblio- 
theca grœca medii œvii, Paris. Maisonneuve, 1887-94. Il, p. 4 «« à 453 . 
Je n’ai pu consulter cette édition et ai dû m’çn rapporter à Mas Latrie, 
qui, dans scs notes des p. 128 et 170, cile Buslron d’après le manuscrit 
de Londres, f“ 62.-Cet auteur, qui devint un familier du roi Jacques 11 , 
mourut après îâm. 

2. Chastellain. éd. Buclion [t. \LIl des Chroniques nationales], Paris, 
1827, chapitre CL\ à CLX 1 , p. 3 «j à 3 y. — 11 nous dit que la visite du 
duc de Savoie, qui eût lieu le 7 août, suivit de très peu celle du roi de 
Chypre. (Je n'ai pu malheureusement consulter l’édition de Kervyn de 
Letlenhove.) — On sait par Jacques Du Clercq. édition Buchon [Chron. 
nat., t. XXXIX] chapitre XL p. 35 o, que Louis XI et la cour revinrent 
s’installer dans les environs d’Hesdin à la fin juillet. Or, le roi de 
Chypre avait rejoint la cour à Abbeville le 11 juillet : v. Dépêches des 
ambassadeurs milanais, éd. de Mandrot, p. Soc. Ilist. Fr., 1919, tome II, 
p. 217. 

3 . Ci-dessus, p. 6(3 n. 1. 
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secours de Cérines au printemps précédent ; ce bateau avait 
quitté l’Ecluse le 21 mai i !\ 6 '\, faisant route avec la flotte du 
bâtard de Bourgogne qui se rendait à Ceuta L Mais le vrai 
motif de la visite du roi de Chypre était en réalité une nou¬ 
velle demande de secours ; la flotte du bâtard de Bourgogne 
allait probablement hiverner inemployée en Méditerranée, 
par suite du retard mis à la préparation de la Croisade géné¬ 
rale désirée à Rome ; et alors pourquoi le duc ne l’aurait-il 
pas affectée au secours de Cérines qui tenait encore ? Phi¬ 
lippe le Bon n’acquiesça pas à cette requête, craignant, 
disait-il, de détourner de sa destination cette flotte qu’il avait 
fait placer sous les ordres du Saint Père 2 . Cependant, un mois 
plus lard, à la fin d’août, lorsqu’il se résigna à renoncer défi¬ 
nitivement à l’expédition, il eut malgré tout le désir de faire 
quelque chose contre le Turc, et se souvint alors du roi de 
Chypre. S’avisant que ce serait œuvre pie que de le soutenir 
contre Jacques le Bâtard, allié sacrilège du Soudan d’Egypte, 
il se décida à ravitailler Cérines une seconde fois. C’est ce 
dont nous trouvons la preuve dans le document publié 
ci-dessous et d’après lequel on voit aussi que Ghastellain 
avait pleinement raison un mois auparavant de dire que 
Cérines tenait encore. Cette pièce est datée du 28 août i/jfi/i. 
Elle met en cause Imbert de Vesogy 3 « hostiarius armo- 
rum... domini Burgondie ducis » qui va mettre à voile pour 
Cérines, avec 3.200 setiers de blé chargés, au port de Mar¬ 
seille, sur le bateau de Jean Rovs. La date ne peut être dis¬ 
cutée puisque l’acte en question est extrait d’un protocole 
de notaire marseillais tenu au jour le jour dans un ordre 
chronologique absolu. Ainsi, loin d’être tombée au pouvoir 
de Jacques II dès l’automne i463, Cérines tenait encore 
vers le milieu de l’année 1464 ; je ne dis pas le 28 août, 

1. Au sujet de cette tentative de croisade, v. Olivier de I.a Marche, 
éd. Beaune, pour la Soc. de l’Ilist. de France, t. III, p. 38 . 

a. Ghastellain, cité ci-dessus, voir p. 38 . 

3 . Je n’ai pu identilicr ce personnage. 
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puisqu’il faut faire la part du temps qu’aurait mis la nou¬ 
velle de sa chute pour parvenir jusqu’à Marseille, soit un 
mois environ. Ceci posé, on en arrive à se demander s’il y a 
lieu désormais de suivre Mas Latrie 1 , lorsqu’il accuse la 
reine de Chypre, Charlotte de Lusignan, d’avoir dissimulé 
à son mari, Louis de Savoie, le coup irréparable pour leur 
cause, de la chute de Cérines. Dans une lettre datée de 
Rhodes, du i* r septembre 1 464 , et conservée aux archives 
de Turin 3 , Charlotte, en des termes pleins d’espoir, annonce 
en effet à son mari qu’elle vient de confier le commande¬ 
ment de Cérines au capitaine Sor de Navcs; elle ajoute que 
celui-ci avait quitté Rhodes le 17 août avec une nom¬ 
breuse flotte bien garnie de vivres destinés à la place. Tout 
en adoptant la thèse de Mas Latrie, on pouvait au moins 
s’étonner à bon droit que la reine eût mis, dans 6on men¬ 
songe, un tel luxe de précision. Sachant au contraire, par 
le témoignage concordant de Chastellain et de notre docu¬ 
ment, que Cérines tenait encore courant 1/4G/1, on en arrive 
à la conclusion suivante : A Marseille, le 28 août 1 464 » on 
croyait à la résistance de celle place ; à Rhodes, le 1" sep¬ 
tembre, la reine l'escomptait encore. Mais la chute de 
Cérines, livrée à Jacques II par le nouveau capitaine Sor 
de Naves, pouvait être si récente que la nouvelle ne s’en fût 
pas encore répandue. Pourquoi alors 11e pas admettre la 
date du 20 août 1 !\ 6 !\ fixée par l’historien de Chypre, Lore- 
dano 3 , qui a sans doute omis ses références, mais qui 
l’avait peut être tirée au xvu" siècle de documents aujour¬ 
d’hui disparus. Pour Cérines, il ne nous est pas possible 
de serrer la vérité de plus près. Pour Famagouste, on est 
mieux renseigné ; sans pouvoir départager les historiens 
qui placent sa chute, les uns à la fin de janvier 1 \ G4, les 


1. 0 />. cil., t. III, note de la p. ia8-iay, in fine. 

■>.. Elle a été éditée in extenso par («uichenon, Histoire <jcnèaloiji<ine de 
In Maison de Savoie. Turin. 1780, t. IV, p. 3 y'i. 

3 . I.oredano. Historié de re f.usiijnani, Bologne, 1G.Î7. p. 08 ■, G8a. 
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autres au 29 août seulement, on sait du moins de source 
certaine que la nouvelle était officielle à la cour de France 
le 8 octobre après avoir passé par l’intermédiaire de la 
cour de Savoie et du Soudan d’Egypte, ce qui suppose un 
délai de transmission assez long. Au surplus, il n’est pas 
négligeable, à propos de cette discussion de date, d’avoir 
pu constater l’exactitude de la chronologie de Georges Chas- 
tellain ; on n’aura jamais assez d’occasions de contrôler les 
chroniqueurs par les documents d’archives 2 . On est aussi 
porté à conclure qu’il y a un véritable intérêt de méthode 
historique à conseiller le recours aux protocoles de notaires 
toutes les fois qu’il y a lieu de vérifier un fait discuté, à 
condition toutefois qu’on ait pu préalablement le circons¬ 
crire dans un espace de temps assez court. 


J. Billioud. 

1. Dépêches des ambassadeurs milanais, éd: Mandrot, pour la Soc. de 
l’hist. de France, 1919. t. II, p. a8o et 290. Lettre datée d'Abbeville le 
8 octobre 1/464 : Le duc de Savoie a envoyé deux de ses serviteurs h 
Louis XI pour lui annoncer que le Soudan d'Egypte a ofTcrt de rendre 
le royaume de Chypre à son Fils Louis de Savoie, parce que l’\postolet 
[Jacques II] ne lui a point, malgré sa promesse, rendu Kamagouste et 
qu’il a fait massacrer nombre de ses mamelucks. — V. aussi lettre du 
18 décembre, ibid., p. 367, 373. 

2. Je puis citer un autre exemple de concordance entre les chroni¬ 
queurs bourguignons et les protocoles de notaires. En terminant le récit 
de la croisade bourguignonne de i464 qui s’acheva par une dislocation de 
la flotte à Marseille /septembre ou octobre), Olivier de la Marche ajoute 
que deux capitaines demeurèrent «à Marseille « et firent ung an à la 
guerre aux Sarrasins ». Or la galliotc de Pierre Vasque, conseiller et 
chambellan du duc de Rourgognc. nous est précisément signalée au 
port de Marseille, à la date du 7 mars i/| 65 . ti.-est. (Voir 01 . de la 
Marche, éd. Reaune, t. III, p. 4i et Archives des Rouches-du-Rhéne, 
protocoles de Darnetv). 
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ÎU 6 U, 28 août, Marseille. — Imbert de Vesogy, chargé par le duc de 
Bourgogne d'aller ravitailler Cérines (royaume de Chypre), avec un bateau 
de 3.200 setiers de blé, s'engage, vis-à-vis d'Antoine Gras, collecteur de la 
traite des blés de la ville de Marseille, à rapporter un certificat de livrai¬ 
son émanant du capitaine de la place, ou, à défaut, à solder dans les six 
mois, les droits de sortie. 

(Archives des Bouches-du-Rhône, Protocoles de Darnely. i 464 f* si v\) 


— Notum sit etc. quod nobilis vir Imbcrtus de Vesozy in Burgondia, 
hostiarius armorum et procurator ac factor illius principis domini 
Burgondie ducis, prout de sua procuratoria potestate constat, per 
quasdam patentes litteras a dicto domino duce emanatas et suo sigillo 
sigillatas, sub anno et die eisdcm contentis, sponte et bona fide, gratis 
etc, per se et suos, et dicto nomine promisit et solenniter convenit 
honorabili viro Anthonio Grassi mercatori civitatis Massilie coltectori 
imposicionum bladorum, pellium et lanarum cxtrahcndorum a dicta 
civitate Massilie et suis successoribus in dicto officio, et michi notario 
infrascripto, ut communi et publiée persone..., apportarc eidem 
Anthonio Grassi, aut suis successoribus in dicto officio, certifficatio- 
nem, in forma probantcm, a castellano seu capitaneocastri deExcelinis 
in regno Ghiprie, trium millium et duccntorum scstariorum bladi 
mensure Atrelatis oneratorum in porlu dicte civitatis Massillie super 
navi nobilis Johannis Roys, de quibus ipse nobilis Imbertus babel 
commissionem, ex parte dicti domini ducis, portare faciendi apud 
dictum castrum de Excelinis, pro serenerissimo principe domino rege 
Ghiprie, quomodo et qualiter ipse nobilis Imbertus dicta tria millia et 
ducenta sestaria bladi in dicto Castro de Excellinis exoneravit et ipsi 
capitaneo tradidit, aut, in deffectu premissorum, de solvendo dicto collec- 
tori, aut suis successoribus, jus et exactionem dictorum III” II e sista- 
riorum, hinc ad sex me uses proxime futuros ab hodie in antea compu- 
tandos, et legitimo impedimento cessante. 
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R. Génestal. — Le « Privilegium forl » en France du Décret 
de Qratien à la Un du XIV e siècle. T. I. — Paris, Leroux, 
1921. xrx-2/46 p. in-8°. (Bibliolh. de l’Ecole des Hautes-Etudes 
Religieuses, 35 * vol.) 

M. R. Génestal, qui étudiait naguère, (N. /?. //. de Dr. 1908, 
p. 161-212) « les origines du Privilegium fori », en montre 
aujourd’hui l’application en France, «du Décret de Gratien au 
xiv' siècle ». 

11 se propose, après avoir soigneusement déterminé quels étaient 
les privilégiés, d’examiner l’application du privilège en matière 
pénale et en matière civile. La première partie de son ouvrage, 
seule publiée, traite des privilégiés. Repoussant les distinctions 
d’école, inconnues aux siècles dont il s'occupe, entre la juridiction 
spirituelle et la juridiction temporelle de l’Eglise, et donnant au 
droit canonique son autonomie de provenance et son importance 
pratique. M. R. Génestal fait une large part à l’étude du droit 
canon. « Négliger l’élude des sources séculières ferait prendre 
souvent pour des réalités de simples théories d’école ; négliger 
l’étude des canonistes serait vouloir ignorer un élément prépondé¬ 
rant dans la décision du juge séculier. N’oublions pas en effet que 
celui-ci connaît bien le droit canonique même quand il le mécon¬ 
naît. Si nous ne faisions pas dans cette étude aux sources cano¬ 
niques la place qui leur revient, nous ne saurions pas comment, 
dans la discussion entre juges lais et juges d’Eglise, les questions 
se posaient » (p. v). 

C'est la bonne méthode. La note 1 de la p. v devrait être lue et 
médkée par quelques historiens dont les systèmes, d’inspiration 
germanique, sont peut-être un hommage à la logique, mais 
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portent certainement défi à la chronologie. Nous aurions désiré 
une réserve moins discrète, p. x, à propos de ces théories alle¬ 
mandes, d'après lesquelles, même jusqu'à la fin du xir siècle, 
tout droit civil s’appelle germanique. Cette synonymie de termes 
se rencontre môme chez des historiens ecclésiastiques (cf. Wernz, 
Jus Decrctalium, éd. 191 3 , I, p. 74). Ajoutons que M. Géneslal, 
dédaigneux de « l’anecdocte pittoresque » (p. xii), et des « mille 
démêlés entre les officiaux royaux et les officiers ecclésiastiques, 
leurs voisins et concurrents » ( ibid .), s’efforce de dégager 
des textes, des innombrables documents d’archives qu’il a 
dépouillés, le droit reconnu tel et appliqué par les tribunaux et 
surtout par le premier d’entre eux, le Parlement. C’est dire que 
son œuvre sera strictement d’histoire juridique. 

Ayant ainsi marqué l’esprit et la porlée de ses recherches, 
M. Génestal distingue, parmi les privilégiés, les clercs, les assi¬ 
milés et les protégés. 

L’état de clerc s’acquiert par la tonsure, et M. Génestal montre 
que les tribunaux civils reconnaissent les effets de la tonsure 
môme irrégulièrement conférée aux illettrés, aux hommes mariés 
aux hommes de condition servile et aux illégitimes. Le respect du 
privilège va si loin, qu’il paraît bien que ces tribunaux aient admis 
leur dessaisissement de droit, lorsque la tonsure était donnée 
postérieurement au début de leur procédure, se contentant de pro¬ 
tester contre les fraudes d'une pareille élévation à la cléricature. 
Et rien ne marque mieux le respect du juge séculier pour la doc¬ 
trine canonique et les pouvoirs du juge ecclésiastique, sur lequel 
M. Génestal insiste avec raison, que celte acceptation d’une théorie 
que les canonistes postérieurs eux-mêmes abandonneront. 

Nombreux étaient les assimilés aux clercs qui profilaient du 
privilegium fori. Religieux et religieuses ; converts et oblats, ceux 
du moins qui portaient l’habit et vivaient religieusement ; les 
femmes des clercs ; la familia clericorum; personnel des lépro¬ 
series et des Hôtels-Dieu qui vivait religieusement; tout un 
monde dont le juge séculier reconnaît, plus ou moins bénévole¬ 
ment, l’exemption. Pour les lépreux, le juge séculier demeurait 
compétent ; la question reste obscure pour les chanoinesses et 
béguines, et pour les ermites, les textes et les faits sont contradic¬ 
toires. Sur chacun de ces points, la doctrine de M. Génestal est 
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ferme et bien appuyée. Nous dirons cependaut qu’il parait difficile 
d'admettre, même sur l'autorité de M. Esmein, à propos des 
femmes des clercs, que « le premier texte qui fasse certainement 
de l’ordo sacer un empêchement dirimant est le concile de Latran 
de 1139 » (p. 44 , n. 1). La critique serrée du texte de c. 3 du 
I" concile de Latran, IX e œcuménique, de na 3 , sa comparaison 
avec les textes antérieurs, montre bien que les contemporains de 
Galixte II ont eu raison de comprendre que ce Pape avait déclaré 
nul le mariage des clercs majeurs. 

Quant aux protégés, M. Génestal remarque à juste titre, que 
leur ressort au juge ecclésiastique n'a rien de commun avec le 
privilège clérical du for, et il traitera la question dans des études 
particulières. 

M. Génestal examine ensuite les cas où les clercs, en raison de 
leur façon de vivre, perdaient le privilège clérical, pour bigamie, 
mariage, et enfin apostasie de la cléricature. Chacune de ces 
questions fournit l’occasion d’une étude approfondie de la doctrine 
canonique et de la jurisprudence civile. Il est intéressant de voir, 
dans les discussions des textes et des opinions que fait M. Génestal, 
la doctrine évoluer vers la sévérité pour les clercs mariés, vers 
l’indulgence pour les clercs apostats en rupture de cléricature. 

Suggestive aussi, la lutte entre justice séculière et officialités, à 
propos de la décrétale Clerici de Boniface VIII. On y voit les juges 
civils exiger l’application de la décrétale du Pape, qui leur livrait 
le clerc marié en matière civile et qui ne le réservait au juge 
d'église qu’en matière criminelle, pourvu même qu’il portât et la 
tonsure et l’habit clérical. Les olïicialilés n'accceptèrent pas facile¬ 
ment cette jurisprudence, et la rivalité des deux justices amena 
la condamnation des coutumes locales contraires au droit de 
Boniface VIII. Ce n’est qu’à la longue que le résultat fut acquis, 
car au fond, le bon droit était à la coutume, puisque Boniface VIII 
n’avait pas exprimé, dans sa loi générale, la volonté d’infirmer les 
coutumes particulières déjà légitimes. 

L’ouvrage de M. Génestal est une étude intéressante et sérieuse : 
c’est une contribution, non seulement importante, mais unique, 
à l’étude des rapports des deux juridictions au Moyen-Age, sur la 
question de la personne des clercs. Toutes les critiques que l’on 
pourrait faire porteraient sur des détails de peu d’importance. 
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Ainsi la décrétale de Sirice à Himérius, qui exclut les clercs 
bigames du clergé, est de 385 et non de 383 (p. 63 , n. a). Il ne 
semble pas permis, tant le contenu de ce canon cadre peu avec les 
sentiments de saint Jérôme sur la tonsure des clercs, d’attribuer à 
cet auteur, même dubitativement, la paternité du c. 7, duo 
sunt généra, C. Xll, qu. 1 (p. 3 , n. 1). Disons enfin qu’il est 
étrange de trouver en lecture des canonistes au nom latin, à côté 
d’autres qui ont eu, on ne voit pas bien pourquoi, les honneurs 
d'une traduction, Vincent d’Espagne, et Joannes Andreœ (est-ce 
pour ne pas choisir entre Jean André et Jean d’André ?), Joannes 
Teutonicus, et Bernard de Pavie ou Bernard de Parme. La même 
page 1 58 nous offre le même personnage appelé, dans le texte. 
Bartolomæus Brixiensis, et en note Barthélémy (n. 2). 

Pures vétilles que tout cela, si nous ne désirions pas pour ce 
travail la perfection en tous points. Nous attendrons la fin de 
l'œuvre de M. Génestal avec une impatience légitime. L'ouvrage 
sera de premier ordre. 

Amédéc Amanieu. 


Abbé Edouard Fournier. — Les Origines du Vicaire Général. 

Etude d’histoire et de droit canon, avec documents inédits. In-8°. 

i 53 p. Paris, Picard. 1922. 

Cette étude qui a valu à son auteur le grade de Docteur en droit 
canon de l’Institut catholique de Paris est une véritable thèse, 
réfutant l’opinion accréditée jusqu'ici, au moins depuis Thomas- 
sin (Ancienne et nouvelle Discipline de l'Eglise, I, col. 490) d’après 
laquelle l'institution des Vicaires Généraux serait postérieure au 
concile de Latran de i2i5 et viendrait d’une réaction contre les 
empiètements des Archidiacres auxquels les Evêques auraient 
substitué des Vicaires Généraux ou Officiaux (longtemps con¬ 
fondus par les auteurs). Déjà en ce qui concerne ces derniers, 
l’éminent homonyme de l'auteur, M. Paul Fournier, membre de 
l’Institut, avait démontré dans un savant ouvrage. Les Of/icialités 
au Moyen-Age, que « les evêques commencèrent à se faire repré¬ 
senter par des Officiaux dans la seconde moitié du xir siècle » 
(loc. cit., p. 4)- 
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En ce qui concerne particulièrement le Vicaire Général que 
M. l’abbé Fournier distingue d’ailleurs nettement de l’Official, sa 
thèse qu’il appuie sur une documentation importante et de nom¬ 
breux textes est très simple et très rationnelle : de longue date, les 
Evêques, quand ils devaient s’absenter, avaient éprouvé le besoin de 
confier l’administration de leur diocèse à un suppléant qu’on appe¬ 
lait simplement mandataire ou procureur. Le terme de procura¬ 
teur de l’Evêque apparaît dans les textes dès avant le xin® siècle, et 
cette institution motivée d’abord par l’absence de l’Evêque devint 
par la suite permanente et fut consacrée par l'usage et approuvée 
parle Saint-Siège. Ainsi le Vicaire Général n’est autre que le 
Procurator Generalis de l’Evêque. De plus, M. l’abbé Fournier 
établit — et ce n’est pas la partie la moins intéressante de sa thèse 
— que le Vicaire Général ne doit pas être confondu avec l’Official ; 
sans doute il pouvait arriver que l’Official fût nommé Vicaire 
général, mais les pouvoirs de l’OCRcial comme tel sont presque 
exclusivement judiciaires, tandis que ceux du Vicaire Général sont 
beaucoup plus larges, presque aussi étendus que ceux de l’Evêque, 
en sorte que le Vicaire Général est le supérieur de l’Official. Cette 
distinction de l’Ofïicial et du Vicaire Général a été consacrée par 
le canon 1573 du Code de Droit Canonique. 

On peut dire que cette remarquable étude très logique et bien 
documentée projette une vive lumière sur ces questions restées 
jusque-là assez confuses des origines du Vicaire Général et des 
fonctions respectives de l’Official et du Vicaire Général. 

E. Dkscuamps. 


Dante e il Friuli. 1321-1921. — Udine, tip. G. B. Doretti. 192a, 
in-8" de x-aoi p. (Ouvrage publié par les soins de VA ccademia di 
Vdinc et de la Socictà filologica Jriulana.) 

Parmi les nombreuses publications collectives, recueils de 
mémoires et de conférences, qu'a suscitées le sixième centenaire de 
la mort de Dante, le volume Dante e il Friuli se distingue par cette 
double particularité, qu’il est l’œuvre à peu près exclusive de 
deux auteurs, et qu’il est. pour la plus grande partie, consacré à 
la critique du texte de la Divine Comédie. 
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L’Accademia di Udine et la Société filologica friulana eut uni 
leurs efforts pour célébrer dignement le poète. De janvier à 
décembre «921, ont été données, sous leurs auspices, dix-sept con¬ 
férences dans la grande salle de la bibliothèque communale 
d’Udine. Deux seulement, d'un intérêt plus local, ont été repro¬ 
duites in extenso dans le volume que nous annonçons. Elles sont 
l’une et l'autre de M. le professeur Giuseppe Vale, qui a traité 
avec compétence, dans la première, des Codici c studiosi delta 
DivinaCommedia in Friûli , dans la seconde, de la Dimoradi Dante in 
Friûli. La première est suivie (p. 91-101) d’une bibliographie des 
travaux sur Dante dont les auteurs sont originaires du Frioul, 
bibliographie qui sera encore consultée avec profit, alors que se 
seront tus depuis longtemps les derniers échos du centenaire. 

Tout le reste da volume, soit plus de la moitié, est dû à l'un 
des « cullori di Dante » les plus laborieux et les plus fervents de 
l’Italie, M. Antonio Fiammazzo, aujourd’hui « présidé » du lycée- 
gymnase « Stellini », d’Udine, où il a jadis enseigne comme pro¬ 
fesseur. La récente publication, par les soins de la Société Dante s ca 
italiana, du texte critique des Œuvres dé Dante (Le Opéré di Dante. 
Teslo critico, Florence, Bemporad, 1921). a fourni à M. Fiam¬ 
mazzo le sujet d’un important mémoire, par lequel s’ouvre le 
volume : Il « testo critico » e i codici friulani délia Divina Comme- 
dia, — mémoire suivi (p. 29-36) d’un relevé de tous les passages 
de la Divine Comédie où le texte critique de la Société Dantesca 
italiana, ou plus précisément de M. Giuseppe Vandelli, s’écarte de 
celui de la troisième et dernière édition (190/») de l’Oxford Dante 
de M. Moore, et aussi de celui de l’édition de Wiltc, de 1863. 

M. Fiammazzo avait fait ses débuts comme danlologue, en 
1887, en publiant une étude approfondie des Codici friulani délia 
Divina Commcdia ; il y avait examiné, entre autres, le cudice Bar- 
loliniano, d’Udine, l’un des exemplaires de la Divine Comédie les 
plus célèbres, sinon les mieux connus, et dont l’abbé Quirico 
Viviani avait publié, il y a juste un siècle, une reproduction beau¬ 
coup moins fidèle que ne le prétendait le peu scrupuleux éditeur. 
Abordant de nouveau, dans le volume Dante e il Friûli , la ques- 
tione del codice Bartoliniano, M. Fiammazzo complète très utile¬ 
ment son travail de jadis; et après une collation des plus minu¬ 
tieuses de ce précieux manuscrit, il a dressé, en tenant compte de 
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certaines divergences purement graphiques, un tableau de toutes 
les variantes que présente le codice Barloliniano, confronté avec 
le texte critique de l’édition florentine. Il apporte ainsi une notable 
contribution à l'œuvre, entreprise par la Società Dantesca italiana, 
de l’établissement du texte autant que possible définitif de la 
Divine Comédie. 

Ajoutons qu’on trouvera, dans ce volume, la reproduction pho¬ 
tographique de trois feuillets du codice Barloliniano et d’un feuillet 
d'un autre manuscrit d’Udine presque aussi réputé, le codice 
Florio. 

* 

L. Auvraï. 


Charles Mortet. — Les origines et les débuts de l’impri¬ 
merie, d'après les recherches les plus récentes... Ouvrage 
accompagné de ai planches en phototypie. — Paris, Société 
française de bibliographie, 192a. ln-4% vm-98 p., pl. 

La Société française de bibliographie, qui avait publié en 1916 le 
beau livre de Pierre Le Verdier sur L’atelier de Guillaume Le Tal- 
leur, premier imprimeur rouennais, montre en faisant paraître 
l’élégant volume que voici qu’elle sait triompher des obstacles que 
la cherté de l’impression oppose à l’apparition de pareils ouvrages. 
Aussi son bureau a-t-il droit pour son activité à la reconnaissance 
des érudits et des bibliophiles. 

M. Mortet expose avec la clarté qui est un des mérites de son 
cours à l’Ecole des Chartes, quels sont les résultats désormais 
acquis sur la question des origines de l’imprimerie. La première 
partie du travail est relative à l’impression xylographique ; les 
procédés y sont décrits de manière très détaillée, de manière 
notamment à montrer comment les progrès de la gravure des 
bois employés à l’impression sur étoffe ont pu être mis en œuvre 
pour l’impression sur le parchemin ou sur le papier. La seconde 
partie traite de l’impression typographique : le procédé est très 
justement caractérisé par l’emploi de trois éléments : la presse, 
l’encre grasse et les caractères mobiles en métal fondu. Ici encore, 
l’auteur expose minutieusement les détails de la fabrication des 
caractères, exposé qui n’est pas sans utilité, car seul il permet, 
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sous la terminologie assez vague des premiers documents, de 
reconnaître qu’il y est fait mention de matériel d'imprimerie. 

Ces documents forment quatre séries : les pièces du procès de 
Gutenberg, jugé à Strasbourg en i 43 g; un extrait de la Chronique 
anonyme de la ville de Cologne de 1499; des contrats passés 
devant un notaire d’Avignon en 1 444 - 6 ; deux mentions tirées des 
Mémoriaux d’un abbé de Saint-Aubert de Cambrai en 1446. 

Bien que ces documents prouvent qu’à une date antérieure à 
i 447. il y avait des ateliers d’imprimerie, il n'en est pas moins 
vrai que le premier imprimé qu’on puisse dater avec sûreté 
remonte seulement à cette année. C’est le Calendrier astronomique, 
découvert en 1901 par G. Zedler ; vient ensuite la Bible de 42 lignes, 
qui est de i453, puis les Lettres d indulgence de 1 455 et 1 456. 
Aucun de ces textes ne porte de mention d’imprimeur, et les 
hypothèses n’ont pas manqué pour faire honneur de leur pater¬ 
nité à Gutenberg. En 191a, J. H. Hessels avivement combattu ces 
attributions. M. Mortel résume avec beaucoup d’impartialité la 
discussion. Il ne fait aucune difficulté pour reconnaître que la 
Bible de 42 lignes ayant été imprimée avec les mêmes caractères 
que le Donat de Schoifler doit être attribuée à celui-ci, ainsi que la 
Lettre d Indulgence de 3 o lignes. Par contre, et sur ce point je 
crois qu’il pousse trop loin le désir de conciliation avec les parti¬ 
sans de Gutenberg, il est d’avis de s’en remettre à la tradition pour 
laisser provisoirement à ce dernier les impressions faites avec les 
types du Calendrier astronomique et du Donat de la Bibliothèque 
nationale, les Lettres d’indulgence à 3 i lignes et le Catholicon. 
Faute de preuves, il serait sans doute plus prudent de laisser la 
question en suspens et jusqu’à la découverte de nouveaux docu¬ 
ments de ne voir en Gutenberg, comme l’a écrit M. Polain à 
M. Mortet (p. 08 , note 1), qu’un chercheur, mais non pas un 
imprimeur. 

Henri Lemaître. 
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O. Oppermann. — Untersuchungen zur nordnlederlandlschen 
Qeschichte des 10. bis 13. Jahrhunderts. Erster Teil : Die 

Egmonder Fiilschungen. Zweiter Teil : Die Grafschaft Holland 
und das Reich bis ia 56 . — Utrecht, A. Oosthœk, 1920 et 1921 ; 
2 vol. in 8° de vm-257 p. et vm-i 83 p. (Bijdragen van het Ins- 
tituut voor middeleeuwsche Geschiedenis der Rijks-Universiteit 
te Utrecht, uitgegeven door Prof. D r . 0 . Oppermann, t. III 
et IV.) 

Dans ses deux volumes de recherches sur l'histoire des Pays- 
Bas du nord, M. 0 . Oppermann, professeur à l'Université 
d’Utrecht, se consacre principalement à l'étude de l’histoire du 
comté de Hollande ; dans le premier volume il discute les prin¬ 
cipales sources narratives et diplomatiques de cette histoire, dans 
le second il les met en œuvre ; il étudie enfin les questions an¬ 
nexes, en appendice, à la fin de chaque volume. 

La première partie du travail de M. Oppermann intitulée : 
u Les falsifications d'Egmond », est une critique des sources 
narratives rédigées à l’abbave d'Egmond 1 ainsi que des diplômes 
donnés en faveur de ce monastère ; pour les besoins de son élude 
l’auteur s’est trouvé dans l'impossibilité d’examiner, d’abord les 
sources narratives, puis les sources diplomatiques, l’étude des 
deux est parfois mêlée ; mais quoi qu’il en soit, l’ensemble reste 
toujours net et bien cohérent. 

L’auteur commence son travail par une critique fouillée des 
Annales d'Egmond qui constituent pour l'histoire des Pays-Bas 
une source de première importance ; il en examine le manuscrit 
et dresse (p. 6) un tableau des differentes écritures qui s’y ren¬ 
contrent, tableau important, car ce manuscrit étant l’original, 
chaque changement d’écriture correspond à un changement de 
rédaction ; il établit ensuite quelles sont les sources des Annales 
et enfin il examine dans un dernier chapitre quelle est la valeur 
des diverses parties ; l’étude est claire, bien conduite et vient 
mettre au point et bien souvent rectifier les travaux antérieurs. 
Les sources narratives secondaires (vies de saints, chronique 


1. Egmond, Province de Nord-Hollande (Pays-Bas), arr. d'Alkmaar. 


Moyen Age, t. XXXIV. 
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d’Egmond, terrier, etc.) sont étudiées dans la suite du volume, 
avec la môme conscience et la même netteté. 

L’étude des diplômes donnés en faveur d’Egmond, et princi¬ 
palement des faux, constitue la partie la plus délicate, mais 
peut-être aussi, la plus intéressante du travail de M. Oppermann ; 
si l’on observe que, parmi les actes étudiés, quatre seulement sont 
des actes royaux des ix c et x' siècles et que tous les autres sont 
des actes des xi* et xii* 5 siècles, émanés de puissances laïques ou 
ecclésiastiques, on se rendra compte aisément des difficultés que 
présentait la critique d’actes au sujet desquels aucune règle diplo¬ 
matique précise ne peut être formulée. 

A la suite de sa discussion, d’ailleurs pleine d’intérêt, qui 
montre les rapports des faux avec les sources narratives d’Egmond 
et notamment les Annales, M. Oppermann conclut que les faux 
sont dus aux deux principaux rédacteurs des Annales d'Egmond 
et correspondent aux tendances politiques des comtés de Hollande 
qui s’efforçaient de prendre sous leur tutelle les établissements 
religieux situés sur leur territoire ; l’auteur aboutit ainsi à un 
système d’apparence fort solide, très satisfaisant pour l’esprit, et 
(p. 1^5), il dresse un tableau des œuvres des deux principaux 
rédacteurs des Annales d’Egmond, dans les cadres duquel vien¬ 
nent prendre place, à la suite des Annales, les sources narratives 
secondaires attribuées également aux mêmes rédacteurs et enfin 
les faux diplômes. 

La discussion diplomatique des actes est bien menée, claire, 
souvent convaincante, mais on peut se demander toutefois si 
l’auteur ne s’est pas, malgré lui, laissé influencer par le système 
qui voit, dans les faussaires, les deux principaux rédacteurs des 
Annales d’Egmond et si l’attribution à'ces derniers des diplômes 
n’est pas, parfois, un peu factice. 

Chaque fois qu’un diplôme est conservé en original, M. Opper¬ 
mann en fait la critique externe et un examen paléographique très 
minutieux, c’est là une excellente méthode, mais les conclusions 
qu’il tire de l’examen de l’écriture des diplômes dans laquelle il 
croit reconnaître celle d'un des principaux rédacteurs des An¬ 
nales, peuvent laisser, plus d’une fois, le lecteur sceptique. Ainsi, 
lorsque, pour le diplôme faux de Thierry Y de io 83 en faveur 
d'Egmond, après avoir trouvé fp. 7.Y) que la minuscule diploma- 
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tique a été fortement influencée par celle d'une bulle d'inno¬ 
cent Il (29 février iiâo), il reconnaît (p. iao-iai), d’après la forme 
de certaines lettres l’écriture d’un rédacteur des Annales, il nous 
permettra de faire toutes nos réserves sur cette attribution. 

Mais ce n’est pas seulement au sujet de l’identification des 
faussaires que l’on peut reprocher au savant hollandais de s’être 
laissé entraîner par le sujet et d’avoir formulé des conclusions 
trop hâtives, c’est encore dans la discussion même des faux, 
comme par exemple celui du comte Florent III du 28 août 1162 
(p. 126 et sq.). Après avoir fait la critique paléographique de 
l’original, qui, dit-il, semble à première vue être bien de l’époque, 
mais dont certains caractères présentent des anomalies que ne 
peut avoir un acte de ce temps-là (opinion sur laquelle nous 
faisons toutes nos réserves) il passe à l’examen du sceau ; ce 
sceau, de type équestre, est semblable à un autre sceau authen¬ 
tique du même comte se trouvant au bas du traité du 7 mars 1167 
conclu entre Philippe de Flandre et Florent III ; toutefois sur le 
sceau du traité de 1167, se trouve entre les jambes du cheval, 
l’inscription : « discordia », en rapport avec la phrase du traité : 
« ... ex culpa Florentii comitis orta est discordia... », inscription 
qui ne se trouve pas sur le sceau du 28 août 1162 ; M. Oppcrmann 
déclare que la présence en 1162 d’un sceau semblable à celui de 
1167, sauf l’inscription, est une preuve delà fausseté de l’acte, 
et il suppose que le sceau de 11G2 fut fabriqué à Egmond au 
début du xiir siècle, d’après le sceau de 1167, où l’on effaça 
l’inscription ; à la vérité le sceau, au bas de l’acte de 11G2, est 
loin d’être une preuve de fausseté, il prouverait plutôt en faveur 
de l’authenticité de l’acte que contre, le sceau de 11G7 ayant, 
selon toutes probabilités, été fait par l'adjonction au sceau que le 
comte Florent III utilisait en 11G2, de l’inscription : « discordia ». 
gravée sur la matrice en 1167. 

L’examen des diplômes et des sources narratives de l’abbaye 
d’Egmond est complété, en appendice, par une série d’études 
annexes, en général fort intéressantes, parmi lesquelles nous 
signalerons celle qui traite des divers modes de scellement des 
diplômes des Pays-Bas et une autre sur les plus anciens diplômes 
en faveur de Sciint-Donatien de Bruges et les débuts de la chapelle 
et de la chancellerie de Flandre. 
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Le second volume de l'ouvrage de M. Oppermann intitulé : 
« Le comté de Hollande et l’Empire jusque ia 56 » comprend, 
comme son titre l’indique, l'histoire de ce comté où l’auteur met 
en œuvre les matériaux qu’il a réunis et critiqués dans le premier 
volume ; cette histoire est bien faite, solide, bien documentée, 
l'ensemble est, en général, assez net et aurait encore gagné en 
clarté si l’on avait rejeté en note un certain nombre de textes, 
insérés dans le récit, et qui l’alourdissent. Le second volume, 
enfin, comme le premier, se termine par une série d’intéres¬ 
santes éludes dont la plus importante est celle des faux de 
Zutphen et des plus anciennes chartes communales du pays de 
Gueldre. 

En résumé, le travail de \ 1 . Oppermann qui, sur bien des 
points, apporte des solutions nouvelles est d’un réel intérêt et, 
sous une forme condensée, représente un grand travail où l’his¬ 
torien du moyen âge et en particulier le diplomatiste a beaucoup 
à apprendre ; c'est une œuvre fouillée, consciencieuse, et, ce qui 
est assez rare, claire. 

Félix Grat. 
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Gaiberl dCAndrenas. Chanson de geste publiée pour la première fois par 

J. Melander. — Paris, Champion, 193a, in-8°, lxvh et i 5 o pages. 

Ce poème resté inédit jusqu’ici « raconte l’expédition d'Espagne qu’en¬ 
treprit Aimeri de Narbonne pour conquérir au profit deGuibert, le plus 
jeune de ses fils, resté sans fief, la cité d’Àndrenas, et pour lui donner 
en mariage une princesse païenne, la belle Augaicte. Ce récit ne ren¬ 
ferme aucun élément historique ; c’est un thème purement poétique 
dont l’auteur s’est servi pour glorifier la famille légendaire des Narbon- 
nais ». Le texte est transmis dans cinq manuscrits cycliques, dont un 
est fragmentaire. Il est écrit en vers de dix syllabes rimés et groupés 
en tirades terminées par un vers de six syllabes. La date et le lieu de la 
composition, qui se laissent difficilement déterminer malgré une excel¬ 
lente étude linguistique et littéraire, sont le début du xiu* siècle et le 
centre des pays de langue française. Le manuscrit de base choisi par 
M. Mélander est le Hoyal 20 D XIX du Musée Britannique, écrit vers le 
milieu du xm® siècle. Le texte est établi avec soin, éclairé par des notes 
intéressantes, surtout au point de vue de la syntaxe, et accompagné par 
un glossaire dans lequel on eût aimé trouver plus d’indications sur la 
morphologie. Ce livre est fondé sur une parfaite connaissance de l’an¬ 
cien français et des méthodes philologiques. La chanson de Guiberld'An- 
drenas est désormais un texte définitivement établi, critiqué et classé de 
notre ancienne histoire littéraire. 

C. Brunf.l. 

♦ 

• • 

Le travail de M. Wayland Johnson Chase (The Distichs o/Cato, afamous 
Médiéval texlbook, translaled from the Latin, with inlroductory Sketch ; 
University of Wisconsin Studies in the Social Sciences and History, 
Number 7. — Madison, 1933, in-8°, 43 p.) fait partie d’une collection 
dont les autres numéros ne rentrent pas dans le cadre du Moyen Age, 
M. Chase imprime en regard du texte latin, qui est celui des Poetæ Latini 
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Minores de Bachrens (t. III), une nouvelle traduction anglaise versifiée 
desdistichcsdu pseudo-Caton, qui avaient déjà été deux fois mis en vers 
anglais, d’abord en i 663 , puis en 1735. Dans une introduction judicieuse, 
le traducteur expose comment le nom de Caton, ou celui de Dyonysius, 
s’est attaché à ces distiches. dont deux se trouvent déjà dans deux épi¬ 
taphes des environs de l’an 300 et qui existaient comme recueil au 
plus tard dès le commencement du iv e siècle. L’introduction est com¬ 
plétée par une étude sur l’énorme popularité de ce recueil qui dura jus¬ 
qu’au xvui” siècle et dont témoignent de nombreuses traductions. On 
aurait aimé à trouver, dans les notices bibliographiques de M. Chase, une 
mention plus précise des anciennes traductions françaises, publiées en 
dernier lieu par J. Ulrich (Roman. Forschungen, XV, 1903, p. 4 i-i 4 g). 

Arthur Laxgkors. 

* • 

Le Cartulaire de la maladrerie de Saint-iMzare de Beauvais , compre¬ 
nant 4 06 chartes conservées aux Archives hospitalières de celte ville 
(Paris, Champion et Picard, 1933, in-8° de cxv- 6 G 3 p.), que publie le 
D r V. Leblond, est comme le complément du Cartulaire de l'lldlel-l)ieu de 
Beauvais publié par le même auteur. Il comprend, outre les chartes, une 
introduction de plus de cent pages où les érudits pourront tirer plus 
d’un renseignement. Dans cette introduction l'auteur du cartulaire 
(car nous sommes ici en présence de documents tirés des Archives hos¬ 
pitalières et réunis par ordre chronologique) examine successivement: 
l’origine des actes, les personnages dont ils émanent, la langue de ces 
actes et ce qu’ils contiennent (ventes, donations, etc.) ; il continue par une 
étude sur l'administration de l’Ilôtel-Dieu et de Saint-Lazare et finit par 
un chapitre sur les aumônes faites conjointement aux deux hôpitaux. 

L’ensemble de l’introduction est clair, plein de renseignements cl nous 
signalerons tout spécialement l’intéressante étude diplomatique que 
M. Leblond consacre aux actes émanés de l’ofiicialité de Beauvais (p. xxvi 
à xl). Quant à la publication elle-même, elle comprend 4 o 6 chartes 
précédées toutes d’une analyse claire et complète, enfin un index alpha¬ 
bétique de 73 pages vient faciliter les recherches des travailleurs. 

F. G. 

* 

* » 


Nous recevons de M. le Professeur Xicbolson la note suivante : 

Ane. fr. dehoisier. 

Dans le dernier numéro du Moyen Age (t. XXIV, 1933, p. 343). 
M. Langfors révoque en doute l’étymologie * deriliare * endommager ’, 
énoncée dans mes Recherches philologignes romanes, et déclare qu’ “ au 
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8 ? 

point de vue du sens et de la phonétique rien ne s’oppose à ce que l'on 
fasse remonter l’anc. fr. dehoisier au germ. • hausa ”. Selon \ 1 . Langfors, 
dehoisier ‘endommager ’ serait dérivé de ce radical germanique à l’aide 
du préfixe latin de et de la désinence latine -iare. Pour prouver que 
M. Langfors se trompe, je n’ai qu’à rappeler ce principe du sens 
commun, formulé par Diez à la page 36 de son Etymologisches Wôrter- 
buch : “11 n'est pas dans la nature des langues de faire des dérivés de 
radicaux étrangers qu’elles ne se sont pas assimilés. ” De môme que ce 
principe fondamental empêche Diez de tirer harnais du breton harn 
(hearnj , de même il nous défend de voir dans dehoisier un dérivé du 
radical germanique * hausa. Cette objection, à laquelle il n’y a pas de 
réplique, suffit à elle seule pour réfuter l’étymologie de M. Langfors. 
Je n’ai donc pas besoin de montrer combien cette étymologie est peu 
vraisemblable au point de vue sémantique. Je suis du reste reconnais¬ 
sant à M. Langfors de m’avoir signalé, à la fin de son article, un 
exemple de haras au sens de * grande quantité ’ et de m’avoir ainsi 
fourni une nouvelle preuve de la loi que j’ai formulée pour rendre 
compte du changement de v en /. puis en h i . 

• G.-G. Niciiolson. 

aâ avril nja 3 . 

1. [Nous avons communiqué cette note à notre collaborateur M. Langfors qui 
déclare n’avoir rien à ajouter à ce qu’il a dit dans sou compte-rendu. — Réd.]. 


Le Gérant : É. CHAMPION. 


Abbeville (France.)— Imprimerie F. l’viu-vm. 
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Marquis de ROCHEGUDE et Maurice DUMOLIN 

GUIDE PRATIQUE 

A TRAVERS LE VIEUX PARIS 

NOUVELLE ÉDITION ENTIÈREMENT REFONDUE 

Petit in- 8 ° de 5 oo pages, imprimé par Protat frères, sous un élégant 
cartonnage, avec Go croquis et une carte. 25 fr. 

BIYER (Comte Pall) 

HISTOIRE ÜU CHATEAU DE MEUDON 

In- 8 ” raisin, 5 (io pages, 37 planches hors texte et G plans. . . 00 fr. 

.'tO exemplaires seulement dans le commerce. 

C11. H 1 RSCHAUER 

LES ÉTATS D’ARTOIS 

DE LE 1RS ORIGINES A L’OCCUPATION FRANÇAISE 

(i3'jo-i64o) 

a volumes in-8" raisin, xlviii- 375 et 268 pages, avec une carte*. 50 fr. 

Stanislas LAM 

LE LIVRÇ POLONAIS 

AUX XV' ET XVI' SIÈCLES 

In- 4 ". 80 pages, avec a 3 illustrations, dont 9 en deux couleurs repro¬ 
duisant des titres, initiales, pages finales des plus beaux spécimens 
de la typographie polonaise à ses débuts ( texte en français). 

Magnifique ouvrage tiré à 4 oo exemplaires. 70 fr. 

LE BEAU LIVRE 

Traité de l’esthétique d’imprimerie 

In-4\ ia 3 pages, avec 48 planches et figures noir et couleur . 70 fr. 

Pour ce dernier volume, texte en polonais. 

% 

Archives historiques du Poitou. Tome XLIV. Recueil de documents 
concernant la commune et la ville de Poitiers. Tome I, de 
io 63 à 1327, par E. Audoix, avec une introduction de P. Boissonnade. 
In-8 0 raisin, de 3 oo pages. 20 fr. 

M ace a y (D.J.). — Les Hôpitaux et la Charité à Paris au 
XIII' siècle. In-8 “ raisin. 168 pages avec 5 planches en photo¬ 
gravure. 10 fr. 

Soulgé. — Essai d’introduction à la publication de terriers forréziens. 

Le Régime féodal et la Propriété paysanne. In-8" raisin. 
4o4 pages, sur papier vergé. . 40 fr. 
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Vient de paraître : 

Collection de manuels publiée par l'Institut d’étndes slaves. — I. 


LUBOR NIEDERLÉ 

Professeur à rUniversilé Charles IV, à Prague 
Correspondant de l'Institut do France 


MANUEL I)E L’ANTIQUITE SLAVE 

Tome I: L'HISTOIRE 

PREMIÈRE PARTIE : L’UNITÉ PROTOSLAVE, son origine et son déve¬ 
loppement. 

DEUXIÈME PARTIE : LES SLAVES DU SUD. 

TROISIÈME PARTIE : LES SLAVES DE L’OUEST. 

QUATRIÈME PARTIE : LES SLAVES DE L’EST. 

In-8° raisin de a48 pages, avec a cartes.26 fr. 

On réclamait depuis longtemps un livre accessible aux lecteurs d'Occident, qui 
rassemblât les résultats acquis par les érudits slaves sur l'origine et l’histoirc de 
leur peuple. Le savant professeur de Prague, dont le grand ouvrage en tchèque 
11 Antiquités slaves ” fait partout autorité, a bien voulu écrire en français ce manuel 
plus succinct qui sera accueilli avec faveur par tous les historiens. Un second volume, 
en préparation, sera consacré à la Civilisation des anciens Slaves. 

Rappel : 

Publications de l’Institut d’études slaves 

I. Collection de grammaires : 

1. Grammaire de la langue polonaise, par Antoine Meillet et M»' de Willmak*- 

G h a oow sa a . In-#*, aa 3 pages. 12 fr. 

IL Grammaire de la langue tchèque, par André Mazon. In-8", aûa pages. 12 fr. 
IVI. Grammaire de la langue serbo-croate, par A. Meillet cl A. Vaillant. 

{Sons presse). 

IL Collection de manuels : 

I. Manuel de l'antiquité slave. Tome 1. par Luhor Nif.dkiu.é. 25 fr. 

II. Le Slave commun, par G. Meillet. (Sous presse) 

Revue des Etudes slaves. Tome I11. Abonnement: France, 40 fr. ; Etranger, 48 fr. 
Tomes I et II, 50 fr. chaque. 


Vient de paraître : 

LA REVUE DE POLOGNE 

Publication trimestrielle consacrée à ta vie . à la pensée , é la littérature françaises et polonaises 

Directeurs: J. LVNGLADK et A. NIEBECKER 

Professeurs aux Universités de Poznan et Cracovie 

1 M année — N* 1 

Abonnement annuel. ... 10 fr. [ Le Numéro . 8 Ir. 


REVUE DES ÉTUDES HONGROISES £T FINNO OUGRIENNES 

HISTORIQUES, LINGUISTIQUES ET LITTÉRAIRES 

D1IUÜÉF. iwn 

Zoltan BARANYAI Alexandre ECKIIARDT 

Docteur ès-lettres Professeur de langue et littérature 

Directeur du Secrétariat hongrois auprès Iran»,aises 

de la Société des Nations. a l’Université de Budapest. 

1 • année — N 1 

Abonnement annuel. . ....... 35 fr 
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LES SOURCES MANUSCRITES 

DE 

L’HISTOIRE MONÉTAIRE DE SAINT LOUIS 

ET DES 

PREMIÈRES ANNÉES DE PHILIPPE III 1 


Les textes monétaires émanés de saint Louis ou de ses 
ofliciers ne sont pas nombreux. Ils le sont cependant plus 
qu’on ne l’a cru jusqu’ici. Sur douze que nous pouvons 
citer, sept sont parvenus jusqu’à nous par l’intermédiaire 
primitif de deux registres en usage à la chancellerie royale 
au xiu 8 siècle, et qui tous deux ont été perdus il y a bien 
longtemps. L’un, qu’on appelait le registre de Jean de Caux, 
était déjà perdu en i3i8 2 . L’autre, qui avait reçu le n° 10 
dans le classement définitif du Trésor des Charles par 
Gérard de Montaigu 3 , a été perdu au xvi e sièce par la 


1. Cet article avait été confié par notre rcgrcllé confrère Paul 
Guilhiermoz à M. Dieudonné, qui l'a mis au point et qui a corrigé les 
épreuves. 

2. Nous reviendrons un peu plus loin sur ce registre. 

3 . 11 sc trouve au iG° rang dans le plus ancien inventaire des registres 
du Trésor des Chartes (Dclabordc, Layelles, V, p. xcv), qui a été rédigé 
vers i 35 o (ibid., p. xcm), et, par suite, il porte le n" 16 dans les pre¬ 
miers inventaires des mômes registres que dressa Gérard de Montaigu, 
.garde du Trésor depuis i 3 -o ; mais, dans un nouveau classement fait 
par le même, il reçut le n° i 3 et, dans un dernier, le n° 10 (ibid., p. cxvm 
et cliv). 

Il importe toutefois d'observer que, dans des classements éphémères 
opérés à des dates postérieures, d’autres registres ont reçu le n" io, sous 
lesquels on les trouve cités quelquefois par les érudits du xvn* siècle. 

Moyen Age. i. XXXIV. 7 
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faute du célèbre greffier du Parlement, Jean du Tillet' 1 . 

Toutefois, si Du Tillet e9t responsable de la perte de ce 
registre, il nous a du moins conservé une notable partie 
des documents qui y avaient été transcrits. Il l’avait en effet 
emprunté pour en tirer des textes, destinés notamment à 
prendre place dans une fort importante collection d’Ordon- 
nanccs des rois de France, de Philippe I ,r à Philippe de Valois 
inclus, collection qu’il dédia à Henri II. Ce recueil n’a pas 
été imprimé, cl l’exemplaire de dédicace paraît perdu ; mais, 
au xvir siècle, il en a été fait plusieurs copies par les soins 
de Pierre Dupuy, et ces copies ont été à leur tour multipliées 
par des copies nouvelles. A la fin de l’ouvrage, divisé en 
deux volumes, Du Tillet avait placé une table où il avait eu 
l’heureuse idée d’indiquer avec précision la source, ou les 
sources, où il avait puisé chaque document. Grâce à cette 
table nous pouvons constater que, sur u >3 textes antérieurs 
à Philippe le Bel recueillis par lui, il en avait trouvé 62 dans 
le registre 10 du Trésor des Chartes, et qu’il y en avait 36 
qu’il n’avait connus que par ce registre. De Philippe le Bel il 
n’avait trouvé que trois ordonnances, datant des premières 
années du règne -, Comme, pour tous les textes trouvés par 
lui dans le registre 10, il a eu soin d’indiquer le folio 3 , rien 


1. Delaborde, Layette s, V, p. o.i.xxvi-r.i/xxvii. Dclabordc, Actes de 
Ph.-Aug., I, xi-xn, xxvm, xxxtx. Langlois, Heyislrcs perdus, p. njti (sur 
l'inventaire du Très, des Ch. dit de 1/120, p. 172, note 1). Il a encore pu' 
être consulté au xvii* siècle par André Duchesnc. 

a. Cependant au moins le dernier texte contenu dans le registre 10 
était bien postérieur : d’après le plusancien inventaire des registres du 
Trésor des Chartes (Delaborde. Lavettes, V, p. xlv, n° 16), le registre se 
terminait par les mots : dennper liajoccnsi episcopo ad archicpiscopatum 
He.mensem. Or. Guillaume de Trie, évêque de Haycux depuis le ia avril 


i 3 ia, a été transféré à Reims le uS mars i 3 a 4 . 


3 . Les inventaires de Gérard de Montaigu (Delaborde, Lavettes, V, 
p. cxviii et cm v) indiquent que l’hommage de Henri 111 d’Angleterre se 
trouvait au folio 3 g et le serinent des conseillers du roi au folio 48. 
D’apres Du Tillet, le serment des conseillers était au folio 44 » Duchesnc, 
Histoire de la maison de Montmorency, Preuves, p. 4 n. est d’accord avec 
Du Tillet pour placer au f° 63 lesdroits du chambellan. 
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n’est plus facile que de reconstituer l’ordre dans lequel ils 
s’y trouvaient placés. Or, si l’on compare la liste ainsi dres¬ 
sée avec les tables du registre de Jean de Gaux qu’avaient 
établies au début du xiv e siècle les clercs attachés au charlrier 
royal ', on constate que, à 3 exceptions près 2 , tous les textes 
transcrits sur les folios 46-63 du registre 10 se trouvaient 
dans la 4 e partie du registre de Jean de Gaux et que, sans 
aucune exception, ils s’y trouvaient dans le même ordre 3 . 
Le premier de ces textes portait dans la 4 P partie du registre 
de Jean de Caux le n° 3 a (n° 3 i dans l’édition que M. Lan¬ 
glois a donnée de ces tables) et le dernier était l’un des articles 
compris sous le n° 11 5 (c’est l’article auquel M. Langlois a 
donné le n° 407). Il y a tout lieu de croire que le registre 10, 
dans cette même portion, contenait d’autres textes figurant 
dans la portion correspondante du registre de Jean de Gaux, 
et qui ont été laissés de coté par J. du Tillet ; mais il ne les 
contenait certainement pus tous : ainsi, du folio 56 au folio 57 
du registre io, il n’y aurait certainement pas eu place pour 
tous les n°‘ 56-65 de la 4 * partie de Jean de Caux (n 0 ” 348 - 
356 de M. Langlois) ; du folio 59 au folio 61, il n’y aurait 
pas eu place pour tous les n 0> 72-85 (n ÜS 36,3-376 de M. Lan¬ 
glois) ; du folio 62 au folio 63 , il n’y aurait pas eu place pour 
tous les n u * 92-109 (n°" 383 - 4 oo de M. Langlois). Il ne nous 
semble donc pas douteux que les textes qui couvraient les 

1 . Sur ces tables voir principalement Delaborde, Layettes . V, p. xxxiv 
et LX-LXII. 

3. Ces 3 exceptions sont : r au 4f) le n° 9 de Du Tillet, dont une 
autre transcription se trouvait au f° 37 du môme registre ; 2 ” au P 49 
également le n" 71 de Du Tillet dont une autre transcription, celle-ci 
correspondant au n* 69 de Jean de Caux, se trouvait au P 58 ; enün 
3° au f° 5i le n° 44 de Du Tillet. 

3. Très peu avant, au 44. se trouvaille n* a3 de Du Tillet, qui com¬ 
prend deux documents, figurant aussi à la suite l’un de l'autre, comme 
Du Tillet l’a iodiqué, sous les n°* 58 1 et 58s, dans le registre 3o du Tré¬ 
sor des Chartes (aujourd’hui Arch. nai., JJ 3o a, f°* 199 T *-aoo T,> ) et qui 
se retrouvent sous les n"* 34 et 35 dans la partie du registre de Jean de 
Caux dépouillée par l’auteur du registre 10 . 
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folios 46-63 du registre io avaient été copiés dans une même 
portion du registre de Jean de Caux, mais qu’en copiant, 
l’auteur avait fait un certain nombre d’éliminations *. 

Malgré le très grand intérêt qu’elle présente, la collection 
d’Ordonnances de Jean du Tillet n’a pas attiré l’attention 
desérudits. On s’est souvent servi de la copie contenue dans 
les manuscrits 532 et 533 de Dupuy, mais en traitant ces 
volumes comme des recueils quelconques de pièces ; la table, 
avec ses indications de sources, est restée complètement 
inaperçue 2 . Chose plus singulière encore, lorsqu’Kusèbe 
de Laurièrea entrepris la grande collection des Ordonnances , 
il n’a pas dépouillé celle de Du Tillet, bien qu’il ait publié 
des actes d’après des copies prises sur un exemplaire de ce 
recueil qui appartenait au greffier en chef du Parlement, 
Gilbert ; c’est seulement lors de la publication du tome XI 
que ses continuateurs ont puisé, dans le manuscrit Dupuy 532 
de la Bibliothèque nationale, plusieurs ordonnances du 
xiii® siècle qui lui étaient restées inconnues. 

Les documents monétaires antérieurs à Philippe le Bel que 
Du Tillet avait recueillis dans sa collection ont tous été 
empruntés au registre io ; ils se trouvaient également dans 
le registre de Jean de Caux. Ils sont au nombre de 12 , savoir 
8 du temps de saint Louis cl 4 du temps de Philippe le Hardi. 
Les 8 premiers se suivaient dans les deux registres ; dans 
le registre 10 , ils occupaient les folios 4<)-5 1 , dans la qua¬ 
trième partie du registre de Jean de Caux, ils avaient reçu 
les n"' ',0 à 46 (correspondant aux n" s 326 - 331 de M. Lan¬ 
glois) ; ce sont : 

1. Les deux registres n’avaient pas le même carac tère ; le registre de 
Jean de Caux était un recueil de textes rassemblés à titre de formules; 
le registre 10 était un recueil de textes relatifs aux droits du roi et à 
l'administration. 

2. Ainsi, dans son très important Essai de restitution des jtlns anciens 
mémoriaux de. la Chambre des comptes île Paris ( p. 8, n° 38 ), Jos. Petit 
mentionne ainsi les mss. Dupuy 532-533 ; <« Recueil d’ordonnances, 
sans aucune indication de source. » 
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i° Une ordonnance de saint Louis faite vers la mi-carême 
(i i mars iaG 3 n. s.) ; folio 49 dans le registre io, n° l\o chez Jean 
de Caux (n° 3 a 6 de M. Langlois) avec la rubrique Slabilimenlum 
moneiarum ; 

a° une ordonnance du même roi, sans date, intitulée : « Li alli- 
remens que li Rois a fait des monnoies est tiele » ; folio 49 dans le 
registre 10, n° 41 chez Jean de Caux (sans numéro particulier chez 
M. LangloisJ avec la rubrique De eodem ; 

3 ° une ordonnance du même roi faite au parlement de la Tous¬ 
saint ia 65 ; folio 49 dans le registre 10, n° 4 a chez Jean de Caux 
(n° 337 de M. Langlois) avec la rubrique llem de stellingis ; 

4° un bail de la monnaie des petits tournois, non daté, mais passé 
au nom de saint Louis ; folio 5 o dans le registre 10, n" 43 chez Jean 
de Caux (n° 3 a 8 de M. Langlois) avec la rubrique Quomodo debet 
fieri moneta turonensium ; 

5 ° un bail de la monnaie des petits parisis, non daté, mais passé 
au nom de saint Louis ; folio 5 o dans le registre 10, n° 44 chez 
Jean de Caux (n° 3 ag de M. Langlois) avec la rubrique Quomodo 
debet fieri moneta parisiensium ; 

6° un règlement pour la fabrication du gros tournois, daté du 
24 juillet 1266 ; folio 5 o dans le registre 10, n° 45 chez Jean de 
Caux (n° 33 o de M. Langlois) avec la rubrique Quomodo debent 
fieri grossi luronenses ; 

7 0 les formules des serments que devaient prêter les différents 
officiers des monnaies royales, non datées ; folio 5 i dans le 
registre 10, sans numéro ni rubrique chez Jean de Caux, évidem¬ 
ment parce que ce texte a été considéré comme une annexe du pré¬ 
cédent ; 

8° un bail de la monnaie des deniers de Nevcrs, passé au nom 
du comte de Nevers, non daté, mais que nous savons par ailleurs 
êtredu début de 1267 ; folio 5 i dans le registre 10, n° 4b chez 
Jean de Caux (n° 33 1 de M. Langlois) avec la rubrique De moneta. 
fnrcium nivernensium. 

On remarquera que les quatre textes datés (1, 3 , 6 et 8) se 
trouvent classés chronologiquement ; nous verrons tout à 
l’heure que le n" 2 est aussi à sa place chronologique. Dans 
le bail des tournois, le roi se réserve le droit de faire frapper 
de la monnaie d’argent ; il fallait donc que cette monnaie 
fût dès lors, sinon réalisée, du moins projetée ; or, nous 
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verrons qu’elle a été réalisée par le gros tournois en juil¬ 
let 1266 ; comme ce bail et celui du parisis ont été placés 
dans les deux registres entre l’ordonnance du parlement de 
la Toussaint 1265 et le reglement du gros tournois en date du 
24 juillet 1266, il nous paraît très présumable qu’ils sont 
aussi à leur place chronologique ; quant au n° 7, il paraît 
n’être qu’un complément du n° 6 et doit être de la même 
date ou d’une date très voisine. 


Les quatre textes monétaires du temps de Philippele Hardi 
étaient disséminés dans les feuillets suivants des deux 
registres ; ce sont : 


9" un bail de la monnaie des petits tournois, non daté, mais 
passé au nom d'un roi Philippe, qui ne peut être que Philippe lit 
ou Philippe IV, mais qui, croyons-nous sans hésitation, est Phi¬ 
lippe III ; il se trouvait dans le registre 10 au folio fia, et, dans la 
4 e partie du registre de Jean de Gaux, il était compris sous le n" 49 
(n* .135 de M. Langlois) avec la rubrique FA de monda turonensium 
et obolomni facienda ; 

10“ une ordonnance de décembre 127.") ; elle se trouvait dans le 
registre 10 au folio 58 et portait chez Jean de Caux le n° 69 (n" 3 60 
de M. Langlois) avec la rubrique U Item duci llurf/undie direela 
pro ordinaeione mnnetnnun, in tjua ipiidem liftera ipsa ordinacio 
conlinetnr : 

1 1" une ordonnance faite au parlement de la Toussaint 1271 ; 
elle se trouvait dans le registre 10 au folio 61 et portail chez Jean 
de Gaux le n" N(i 1 n° 877 de M. Langlois) avec la rubrique De a/ia 
ordinaeione monelarnm : 

12" une ordonnance faite au parlement de la Pentecôte 1278; 
elle se trouvait dans le registre 10 au fnlio 62 et portait chez Jean 
de Gaux I»' n 91 (ir 38 a de M. Langlois) avec la rubrique Item alla 
ordinacio monelarnm. 


L11 1007, lorsque Philippe le bel pensa à reprendre la 
fabrication des petits tournois et des petits parisis, il fit 
faire des recherches pour connaître exactement les condi¬ 
tions des monnaies de saint Louis, et ce fut alors qu’on trans¬ 
crivit sur lin rouleau, qui est parvenu jusqu’à nous, plusieurs 
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des documents monétaires que nous venons d’énumérer, à 
savoir : 

A. te n° 6 ci-dessus ; 

B. le n° 7 ; 

C. un extrait résumé du n° !\ ; 

D. un extrait résumé du n° 5 . 

» 

A la suite de cette série de textes on lit la note suivante : 
« Ccste ordrenance dessus dite est enregistrée ou registre le 
Roy de la Chambre, as deniers a Paris L >* Nous pensons que 
le registre ainsi désigné est le registre de Jean de Caux, et 
voiei pourquoi. L. B. de Serres a démontré qu’au sens propre 
la « Chambre aux deniers » était un des locaux qui, partout 
où le roi logeait, étaient attribues aux divers services de son 
hôtel; primitivement ce local servait, entre autres usages, 
aux réunions de ce qui devint la Chambre des Comptes et il lui 
donnait son nom. Lorsque cette juridiction se fut installée 
dans un local fixe au Palais de Paris, la Chambre aux deniers 
ne servit plus qu’à la caisse de l’hôtel du Roi, qui finit par 
en prendre le nom, abandonné par les maîtres des comptes 5 . 
De son côté, M. Ch.-V. Langlois avait supposé qu’il y avait 
eu deux registres de Jean de Caux ; mais M. Deluborde a 
montré 3 qu’il était fort tentant de les identifier et de les 
réduire à un seul. Or un clerc de la chancellerie, qui a 
dressé une table du registre de Jean de Caux (l’un des regis¬ 
tres d’après M. Langlois) nous dit que ce registre se trou¬ 
vait à la Chambre des Comptes et lui avait été communiqué 
par un des maîtres nommé Michel de Bourdenct ' et d’autre 


i. Cf. Langlois, Registres perdu», p. [G<»|. 

a. Recherches, I, p. i5o8 et ss. Cf. Langlois, Registres perdus, p. [ilia]. 
3 . Layettes, V, xxxiv, note 4 - 

4 - Dclaborde, Layettes, V, xxxiv, noie 4 - Michel île Bnurdenet, créature 
d’Enguerran de Marigny (Bibl.de l’F.c. des Charles. III fi 84 i- 4 a), p. i 5 ). 
axait subi le contre coup de la disgrâce de sou patron (Jean de Saint- 


Victor, dans Rec. des hist. de France, XXI, p. G6i E 
ibid., XXII. p. 1 55 , vers 68*io et ss.;p. 160, v. 7306; 


; — ( icotVroi de Paris, 
p. 1 (ii , v. 738.'*) ; aussi 
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part, en i3i8, Pierre d’Etampes, dans la première rédaction 
delà préface mise en tête de son célèbre répertoire 1 , nous 
dit que ce registre (l’autre registre d’après M. Langlois) 
n’avait pu être recouvré à la mort de ce même Michel 
de Bourdenet 2 . En rapprochant ces indications de la note 
du rouleau précité, on sera, ce nous semble, bien tenté 
d’identifier le « registre le Roy de la Chambre as deniers a 
Paris » où furent trouvés les quatre textes A-D, avec le registre 
de Jean de Caux, qui contenait en effet ces documents. 

Sur le même rouleau, à la suite de celte note, se trouvent 
transcrits : 

E. un avis, donné à Philippe le Bel en février i3o7 , dans 
lequel les maîtres généraux des monnaies indiquent les con¬ 
ditions qui, suivant eux, devaient être données aux diffé¬ 
rentes espèces de billon à émettre : 

F. une cédule, rédigée en i 3 o 8 par un des maîtres géné- 


fut-ilunedcs victimes auxquelles Louis X, dans son testament, prescrivit 
de restituer tout ce qui leur avait été pris par confiscation (Arch. nat., 
J 4 o 4 . n° aa). On peut consulter sur ce clerc Jos. Petit, Charles de 
Valois, p. 1 46 et a6a, — Artonne, Le mouvement de 131 b, p. 3 a et 38 - 4 o, 
— Delabordc, Layelles du Trésor des Chartes, V, p. xxxiv-xxxv, — et 
surtout Borrelli de Serres, Recherches sur divers services publics, I, p. 33 a, 
If, p. 48 , 67, 18a. III, p. a8, 53 - 55 . 63 , 64 , 66, 68, 71, ao8. Joignez un 
état des boites de monnaies rendues en i 3 ta à « mestre Michiel de Bour- 
dené » (Arch. nat., Z ,k 36 1). Michel de Bourdenet est le dernier des per¬ 
sonnages énumérés comme ayant pris part à un important conseil tenu 
à Poissy par Philippe le Bel le samedi 19 janvier i 3 t 4 n. st. et où fut 
arrêtée une ordonnance financière (Boutarie, Notices et extraits de docu¬ 
ments inédits relatifs à l’histoire de France sous Philippe le Bel, n* 4 o, dans 
Notices et extraits des manuscrits, XX. a* partie, p. aïo). Cf. B. de Serres. 
Recherches, III, p, 54 ; — Viard, Journaux du Trésor de Charles le Bel, 
à la table, Michael de Bourdeneto ; particulièrement n® a 4 ga ; — Langlois, 
Registres perdus, p. 36 1, n° 885 . 

1. Sur Pierre d'Etampes, à qui Philippe le Bel avait confié en 1307 la 
garde de ses archives au palais de Paris, voir principalement Dclaborde, 
Layettes, V, p. xxxviii-lxxiv, et sur son répertoire, ibid., p. lv-lxiv. 

a. Tculet, Layettes. I, p. xxvi-xxvii, n° 3 , et Dclaborde, Notice sur le 
registre de Pierre dÉlampes, dans Bibl. de l’Éc. des Chartes, LXI (1900), 
p. 4a8. 
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raux, Betin Cauçinel, et qui indique h la garde de la Mon¬ 
naie de Rouen les conditions que devaient avoir les deniers 
parisis et les mailles d’argent ; 

G. une cédule du même, en date du 3 juillet i 3 o 8 , indi¬ 
quant à la garde de la Monnaie de Paris les conditions des 
mailles d’argent. 

° * s 

Plusieurs desdocuments monétaires qui avaient été recueil- 
lis dans le registre de Jean de Caux et dans le registre 10 
furent transcrits dans le plus ancien des mémoriaux officiels 
de la Chambre des Comptes, le mémorial A, à savoir les 
n°* i à 4 ; ils y couvraient les folios 114-119. 

C’est d’après le mémorial A que les n°" 1, 2 et 3 (ordon¬ 
nances de 1263-1265) ont été publiés par Laurière au tome I 
des Ordonnances des rois de France de la troisième race ; 
déjà auparavant le n° 1 avait été publié en partie par 
Du Cange, sans indication de source 1 et tous les trois avaient 
été publiés en entier par Le Blanc : les n°* 2 et 3 sans indi¬ 
cation de source 2 , le n° 1 avec renvoi à « Du Tillet, vol. I 
des Ordonnances, 5 o » 3 ; celle indication de folio nous 
montre que l’exemplaire des Ordonnances de Du Tillet mis à 
contribution par Le Blanc, ou plutôt par l'érudit qui lui 
avait fourni ce texte, est l’exemplaire aujourd’hui conservé 
aux Archives Nationales sous la cote U 438 - 43 g. 

Le n° 4 (bail des petits tournois par saint Louis) a été 
publié par Nalalis de Wailly d’après le registre P 2290 de» 
Archives Nationales, qui est la reconstitution officielle du 
Mémorial A, faite après l’incendie de 1737 ; il a été reproduit 
par F. de Saulcy dans son Recueil de documents monétaires. 

Les n°"6 et 7 (règlement du gros tournois et serments des 
officiers des monnaies) ont été publiés par F. de Saulcy, 
d’après une copie, existant aux Archives de la Monnaie, du 

1. Au mot Moneta reyia (éd. Henschel Didot, LV, p. '186, 3 e colonne). 

a. Traité historique ries monnayes de France, éd. d’Amsterdam, p. 174. 

3 . Ibid., p. 175-176. 
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rouleau original de i3o7-i3o 8 dont nous avons parlé ; le 
même auteur a publié également, d’après la même source, 
les documents C et D de ce rouleau, qui sont, comme nous 
l’avons dit. des extraits résumés des n 0 ’ 4 et 5 . Quant au 
texte intégral du n° 5 (bail des petits parisis par suint Louis), 
non seulement il est inédit, mais il est resté complètement 
inconnu. Nous le transcrivons ci-dessous. 

Le n" 8 (bail de la monnaie de Nevers) a été publié, moins 
les premières et les dernières lignes, par F. de Saulcy, d’après 
une copie qui se trouve aux Archives de la Monnaie. 

Des quatre textes monétaires de Philippe le Hardi que 
Du Tillet a empruntés au registre io, l’un, l’ordonnance de 
décembre 127a (n° 10), nous est parvenu aussi par diffé¬ 
rentes autres voies ; il a été publié par Laurière au tome l 1 
et au tome II * des Ordonnances d'après plusieurs sources. 
Les n"* 9 et 11 n’ont, au contraire, été conservés que par la 
collection de Du Tillet, et une copie ancienne du n" 12, qui 
se trouve aux Archives municipales de Poitiers, n’a été 
signalée qu’au xi\' siècle. Laurière n’ayant pas dépouillé le 
recueil de Du Tillet, le n“ 1 r ordonnance du parlement de 
la Toussaint 1271) n’a été publié qu’au tome \\ des Ordon¬ 
nances 3 d'après le manuscrit Dupuy Û02. Si Laurière a connu 


1. P. Si.'CSi 1, exemplaire en latin adressé au sénéchal de Carcassonne, 
d'après I«» .S* thalamus ch' la ville de Narbonne ici’. Mouynès, I i//e de 
Xorbuniie, Ineenlairedes archives communales antérieures n IT'.to. série .11, 
Narbonne. 1 S77. p. ti 1 '. 

•». P. Oné-Oo'i, exemplaire en français adressé au duc de Bourgogne, 
d’après les archives de la Chambre des comptes d* 1 Dijon. C'est le texte 
de col exemplaire qui avait été transcrit dans le registre 10 et que 
Du Tillet avait reproduit dans sa collection. -- t ne copie ancienne de 
l'exemplaire en français adressé au sénéchal de Poitou est conservée aux 
\rchives municipales de Poitiers 'Itédet, Inventaire des archives délit 
ville de Huiliers, /inrtie (intérieure ù lî'Jl), dans Mémoires de la Société des 
Antii/uuires île l’Ouest, 2' série, V (188:1), p. jt>, ir i 4 <>) : F. de Saulcy. 
IternciI de documents relatifs à l'Itisloire des monnaies frappées par les rois 
de l'ranee. I. p. i |i. eu a donné une analyse, 
o. P. :c,8-:c,(,. 
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insuffisamment la collection de Du Tillet, en revanche il 
nous parait certain que Fontanon's’en est servi et que c’est 
elle qui lui avait fourni le n° 12 (ordonnance du parlement 
de la Pentecôte 1273); Laurièrc le lui a emprunté pour le 
publier au tome l des Ordonnances *. Quant au n°9 (bail des 
petits tournois par Philippe le liardi), il est resté inédit et 
inconnu. On le trouvera ci-après. 

Nous avons dit que nous connaissions encore cinq autres 
documents monétaires émanés de saint Louis ou de ses offi¬ 
ciers : le premier est une ordonnance de 12/17 2 relative à la 
circulation des monnaies autres que la monnaie royale. Les 
quatre autres se rattachent étroitement au groupe d’actes 
qui avaient été transcrits dans le registre de Jean de Cauxet 
dans le registre 10. Ce sont : 


а. des lettres patentes, datées du 22 mars 1263 3 , rendant 
exécutoire l’ordonnance de la mi-carême (n° 1 ci-dessus) ; 

б. l’ordre donné, en conformité avec celle ordonnance,, 
au comte de Poitiers, le 21 juin 1263, de cesser la fabrica¬ 
tion de sa monnaie poitevine, parce qu’elle imitait le type du 
tournois 1 ; 

y. une ordonnance, en date du 1'1 décembre 1 >03 qui 


1. I*. «97. — Une copie ancienne de ce texte, portant In date de juillet 
iat >3 (sic), est conservée aux Archives municipales de Poitiers tllédet. 
Inventaire des Archives de la ville de Poitiers, /utrlie antérieure à U'JO, 
dans Mémoires de la Société des Aitlujuaires de l'Ouest, ?.° série, V (18S2), 
p. 4 fi. n° i 3 <>) ; P. de Saulcy en a donne une analyse. Documents. I, 
p. Sous celte même date de juillet 127Ü et avec l'indication de la 
même provenance. P. de Saulcy yilnd., p. 1 4 1 ) a donné par erreur l'ana¬ 
lyse d'une autre ordonnance monétaire de Philippe III, qu’il analyse de 
nouveau, p. 144. sous sa vraie date, qui est novembre 1284 ; l’inven¬ 
taire de Rcdet montre que, parmi les ordonnances monétaires de Phi¬ 
lippe III conservées à Poitiers, il n’y en a qu'une portant la date de 
juillet 12[7j 3 ; c'est celle du parlement de la Pentecôte. 

2. Dévie et Vaissete, Histoire du Lamjncdoe, éd. Privai, VIII, c. 1 njô. 
n" i 5 . 


3 . Prou, lieu, nnmism., 1889, p. 403 . 

4 . Saulcy, Documents, t. I, p. i 3 o. 

à. Prou. lier, nnmism., 1889. p. 4 1 - 40 2. 
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prescrit des mesures complémentaires pour l’exécution de 
l’ordonnance de la mi-carème. 

3 . enfin un texte d’un beaucoup plus grand intérêt. Bien 
qu’il ait été publié en 1871 *, aucun historien de la monnaie 
ne l’a connu ; c’est une ordonnance, sans dale, rendue par 
le sénéchal de Carcassonne, Thomas de M. 2 , pour régler l’ap¬ 
plication dans sa sénéchaussée de l’ordonnance royale égale¬ 
ment sans date, qui commence parles mots « Li atiremens » 
et que nous avons désignée ci-dessus parle n° 2. 

P. Glilhiermoz. 


1. Mouynès, op. cil., annexe, p. 91-92. 

a. Thomas de Monteceleardo. dans l'ordonnance, et de même dans 
des lettres données par lui en qualité également de sénéchal de Carcas¬ 
sonne le 9 août ia 65 (B. E. C., XXXIV, 1873, p. 196). Appelé Thomas de 
Mont Celeart dans la transcription sans date, qui se lit dans un registre 
de la chancellerie royale, de lettres de saint Louis, lui attribuant en fief 
3 o livres de parisis de rente à prendre sur les revenus de la prévôté de 
Gèvre (près de Pithiviers) (Arch. nat., JJ 3 o À, f° 180. n° 5 a 1). Dans 
un texte de ces mêmes lettres, où elles sont datées de ia57, et qui a été 
inséré dans un acte de 1357, vidimé en 1376, le nom est écrit Monteliart 
( Layettes , III, n° 436 a). Le comte Alphonse avait dans sa maison, en 
ia 5 o, un chevalier qui, dans scs comptes, est appelé Guillaume de 
Monleart ou Monlear ( Layettes , III, n°’ 3910 et 3 gia ; — Revue numû- 
malique, 1847, p. lao). Un « Adam de Monteceleardo, miles » était séné¬ 
chal de Beaucaire en 1393 (K. 496, 3 ). La charte de 1357, et l'acte de 1357 
dans lequel elle a été insérée, ne permettent pas de douter que Thomas 
de M. ne fût un chevalier de l'Orléanais et, par suite, que le pays dont 
il était originaire ne Tût le Loiret, canton de Bcaune-la-Rolande. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES 


I. — Louis IX. Bail des deniers parisis 

Ludovicus universis etc. Notum facimus quod nos talibus tradidimus 
monetam nostram parisicnsium apud ialem locum cudendam et 
faciendam a tali feslo in duos annos. videlicet quinquaginta milliaria 
grossa parisicnsium et quinque milliaria grossa obolorum parisien- 
sium, et tenenlur nobis reddere de quolibet milliari grosso decem 
lïbras parisicnsium. Predicti autem parisienses debent fieri de lege 
quatuor denariorum et unius oboli et quatuor granorum de tam bono 
argento quemadmodum deliberantur turonenscs in monetis nostris, 
oboli vero de lege quatuor denariorum una pogesia minus. Marcha 
autem parisiensium debet esse de pondère scxdccim solidorum et 
deeem denariorum ad marcham nostram, et in tribus marchis debent 
esse quinquaginta solidi et septem denarii. Marcha vero obolorum 
debet esse de pondère .XXVIII. solidorum. et in-tribus marchis obolorum 
debent esse duo oboli ultra. Debent autem predicti laies facere scindi 
parisienses ad fortes et débiles, ita quod in fcrlonc non debent inveniri 
nisi duo fortes et duo débiles, videlicet de plus trederim denariorum et 
oboli in basso et .XIII. denariorum et oboli in alto. Ncc debet incherari 
monda predicta ab aliquibus super ipsos, scilieet milliarc grossum, 
pro minori incheramento .L. solidorum parisicnsium. Si tamen 
incherari contigerit, de assensu illorum qui cam faccrent poteril locus 
mutari predictus. Nec poterunt dicti laies infra dictuin terminum 
duorum annorum facere seu cudere aliquid de monda parisiensium 
ultra summam prcdiclain absque noslra licentia vel mandato. Et. si 
eandem summam>ton possent perticcre infra terminum supradiclum, 
de eo quod remancret faciendum de summa predicta nichil exigeremus 
ab eis, sed in pace super hoc rcmanerent nobis reddendo monelagium 
nostrum. Nos ctiam non debemus facere fieri monetam parisiensium 
in ballivia tali quandiu prenominatis talibus aliquid de prediclis 


i. On trouvera dans la Reçue numisinati'iue, 1922, p. 191-202, à propos d'un 
autre document inédit, toutes explications utiles sur le sens que M. (iuilhiermoz 
attachait à ce liai! et au suivant. — Cf. A. Dieudonné, Rihl. îles 1920, 
p. 55-50 et Rev. num., P. t\, 1923. 
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summis infra dictum terminum apud talem locum remanserit 
facicndum. Dicti auicni taies non poterunt sibi aliquem vel aliquos 
associare in predicta monela absque nostra licentia vcl mandato. 
Juraverunt dicti taies (et ut in alla liltera nec trcbuchabunt, cl quod 
non ement scambium de legc parisiensium gravatum, sed quod 
tenebunt et adimplebunt bene et fideliter conventiones antediclas. 

Bibl. nal., Ms. Dupuy >. 1 », f* 73. 

1. Ce renvoi so rapporte an 1 >ail des tournois (publié par N. de Wailly, 
Mém. de l'Ac. des Inscr. X\l, 2' partie, p. i ji-142). 
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II. — Philippe III. Bail des deniers tournois. 

Philippus etc... Notum facimus quod nos tali et tali tradidimus 
monetam nostrani minutorum Turoncnsium, cudendam et facicndam 
in talibus locis a tali festo in duos annos, videlicct XL milliaria grossa 
Turoncnsium minutorum et X obolorum Turoncnsium. Erunt aulcm 
dicti Turonenscs de loge de quo debent esse et de pondère deeem et 
octo solidorum et unius denarii ad inarchnm nostram, ad quam 
monda» noslra? deliberari consueverunt ; tali modo quod si in tribus 
marc bis essent plus duo denarii .et non ultra, deliberari deberent et 
remancre: Si vero esset ibi major numerus denariorum, non délibéra- 
rentur donec ad statum debitum reducercntur. Erunt autem duode- 
cim fortes in qualibet marcha solummodo minoris ponderis sexdecim 
solidorum et quatuor denariorum. et duodecim denarii débiles qui erunt 
debiliorcs XX solidis et quatuor denarii 1 ad marcham nostram pra'dic- 
tam. Oboli vero erunt ad très denarios et pogesiam logis, equivalentis 
argenti ut * denarii, et ponderis sexdecim solidorum et dimidii ad 
marcham supradictam, tali modo cpiod si in tribus marchis esset plus 
obolns vel denarius, propter hoc non arrestarentur, imrno deliberari 
deberent; et si esset ibi plus, non dclibcrarentur donec ad statum 
debitum reducercntur. Debent autem oboli scindi bene et fîdçliter prout 
alias exlit il tieri consuctum. Tenentur autem et promiserunt dicti 
burgenses nobis dare et solvere, pro (juolibct milliari grosso, videlicct 
de mille centuni et viginti quinque libris Turoncnsium, triginta solidos 
Turonensium, nobis quitlos. Pnderca sciendum 'est quod non 
possunius lacéré fieri sive cudi in pnedictis locis mondain, excepta 
monda argenti et auri, durante termine supradiclo, etiain si perii- 
cerint totam suniTnam suam Turonensium et obolorum ante pra*dictum 
terminum, dum tamen vellcnt faccre cudi d fieri continue, secundum 
conventiones. dictam monetam Turoncnsium et non obolorum ultra 
summam Turonensium pra»dictam usque ad terminum ante dictum. 
[...] Juravcnint autem etc... füicut supra ia alia litlera dr rnonetisj. 

Bibl. liai.. Ms. Diipuy P Hïi, 

1. Il est probable que l'original portait en abrégé XX solid' et quatuor denui ' et 
qu’il faut lire par suite: A \ solidorum et quatuor denariorum . 

2 . Le t n’iM pas barré, et on lirait plulAt 17 , niais cette lecture n’a pas de 
sens. 
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UN DOCUMENT SUR L’OPPOSITION 

DU 

CHAPITRE DE SAINT-MARTIN DE TOURS 

A L’ADMINISTRATEUR SEGUIN D’ANTON 


Nous devons à l’obligeance du très érudit archiviste adjoint 
des Archives Vaticanes, Mgr Angelo Mcrcati, la connaissance 
du document suivant, récemment classé dans le fonds des 
Instrumenta Miscettanea sous le n" !\282 *. Nous le croyons 

T V 

inédit cl meme complètement ignoré : il appartenait en 
effet jusqu'ici à un rebut de carte sciolte dont, depuis les 
archivistes du xvm' siècle, personne ne semble s’clrc occupé ; 
du reste nous n’avons trouvé nulle part mention de l'affaire 
à laquelle il se rapporte. 

Celle-ci a trait, ainsi qu’on le verra, aux démêlés du 
chapitre de Saint-Martin de Tours et du patriarche d’Antio¬ 
che, Seguin d’Anton, préposé à la direction de la province 
de Tours comme administrateur, par une bulle de Clé¬ 
ment VII du 7 avril i 385 , après l’avoir été une première fois, 
en i 3 So, comme archevêque et avoir abdiqué 9 . Nous lais¬ 
sons aux amateurs d'histoire tourangelle le soin de chercher 
dans les archives locales de quoi compléter et illustrer notre 
document. Tel qu'il est, ce texte nous paraît intéressant par 


1. Collier de papier de 8 folios, le dernier blanc. Douleur : 3 oo mill. ; 
largeur: a 3 o mill. Incomplet du début. 

2. N oir Maan (J.). Snnrln et melropolitnnn ccrlrsin Turonensis > AugusLe 
Turonum. mdc.i.xvii, in-fol.i, pp. 1 53 et i 35 , — G ait. Christ., nov. ed., 
t. XIV, col. 1 :<o—i22. 
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le tableau assez pittoresque d’une émeute cléricale et parles 
indications qu’il contient sur les hésitations du chapitre de 
Saint Martin entre Clément VII et Urbain VI, les deux pre¬ 
miers papes rivaux du Grand Schisme. 


E.-G. Léonard. 


.* et mense julii quadam die, dum prefatus dominus palriarca 

administrator in domo sua archiepiscopali cxisterct. fnmilinribus suis 
ferc omnibus extra ipsam domum, videlicet apud ecclesiam Sancti Mar¬ 
tini Turonensis que est in alia parte civitalis longe ab ipsa domo. causa 
spacii sive solacii existentibus, contra prefalum dominum palriarcham 
administralorem ad sonum campanarum dictum gallicc loquesaingn 
canonicos. capellanos, chorarios et alios servitorcs prefate eclesie usque 
ad numerum (sicj vel circa congregavit et congregarunt seu fecit et 
, fecerunl et procuravit et procuraverunt congregari in loco capilulari 
ecclesie supradicle. 

Item, magisler Guillelmus 2 ac alii canonici, capellani. chorarii et 
servitores predicti lanceis, ensibus. gladiis neenon arcubus, balistis 
plumbatis et aliis diversis pro magna aul majori parle armoruin otTen- 
sibilium generibus tam copertis quam discopertis armati cum magno 
insulta ac furore ad campanarum predictarum sonum ad domum 
archiepiscopalem ac fainiliares et servitores suos in personis ac bonis 
injuriandum aut verius. sicut eoruin ostendebant gestus et clamor, 
occidcnduni, clamantes in vulgari: « Alarme ! Alarme! A mort! A mort /», 
se impetuose ac furibundc eontulcrunt, ipsumque taliter injuriati fuis¬ 
sent acofTcndissent, nisi officiales temporales cl omnium gencrum magna 
multitudo ibidem, prout Domino placuit. supervenissent. 

Item, quod prefatus magisler Guillclmus inter celeros unum arcum 
cum una magna quanlilatc sagitarum sivc viretonorum porlabat ac 


i. I.e document, comme nous l'avons dit. est incomplet du début, 
a. Quelques recherches dans les registres d'Avignon, aux archives 
vaticancs. ne nous ont pas permis de retrouver trace, d’une manière 
sûre, de ce Guillaume. Notons cependant l'existence, en 1 385 , d'un maître 
Guillaume Roger, chanoine de Saint-Martin de Tours cl prévôt de 
réglise d'Angers, et, en 1 386 « resignalionein libéra ni Guillclmi Tour- 
pini, nuper dicte ecclesie tTuron.) canonici, apud sedem apostolicam 
sponlc factain » (ltcg. de Clément Ml, xxxui, fol. u-ib et xxxix, fol. 
28G;. 

Moyen A (je, t. XXXIV. 8 
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:plures sagitas contra hospicium sive domum archiepiscopalem predic- 
tam injuriose et animo malivolo projecit cum areu supradicto. 

'Item, quod prefatus magister Guillclmus in pluribus et diversis locis 
ac coram pluribus et notabilibus personia dixit quod prefatus dominus 
nosler papa non potuitecclcsiam predictamTuronensem prefato domino 
patriarche tradere sive concedere in commendam, nec idem dominus 
patriarcha erat verus adminislrator ipsius ecclesie Turonensis. nec 
eidem tanquam vero administratori erat parendum seu obediendum, 
quodque ipsa ecclcsia vacabat in regalia domini regis Francorum, in 
cujus regno ecclesia predicta consistit. quodque eidem domino patri¬ 
arche non debebat obediri, quia sine licencia ipsius domini regis pos- 
sessoris administracionem prefate ecclesie receperat, ex quo prefatus 
dominus rex extitit plurimum contra dictum patriarcham et ccclesiam 
predictos conturbatus. 

Item, quod gentes ipsius domini regis, prefati magistri Guillelmi 
delati verbis et suasionibus commoli, temporalitatem ac jurisdictioncm 
temporalcm mense archiepiscopalis Turonensis ad manus suas posue- 
runt et arrestaverunt, easque per multa tempora detinuerunt taliter 
arrestatas, non pcrmiltentes ipsum dominum patriarcham administra- 
torem tcmporalitate ac jurisdictionc prcdictis gaudere. 


Item, quod idem magister Guillelmus post et contra publicacionem 
intrusionis scelerati viri Bartholomci de Pirrnhano (sic), olim archiepis- 
copi Barcnsis *, in Sedem Apostolicam per iinpressioncm nequissimam 
Homanorum intrusi, ac processus contra ipsum lam per Sacrum Colle- 
gium Sancte Romane Ecclesiecardinalium quant per prefatum dominum 
nostrum papam factos et promulgatos, tanquam scismaticus et ipsi 
domino nostro ac Ecclesie Romane rcbellis sueque salutis immemor, in 


capitulo dicte ecclesie, canonicis ipsius ecclesie et alias in aliis locis plu¬ 
ribus aliis presentibus, dixit quod pocius credebat prefatum Bartholo- 
meum esse verurn papam, qui pocius antipapam et tocius chrislianitalis 
invasor existit, quant prefatum dominum nostrum CJcmenlcm, penas 
et sentencias contra taies tant a jure quam per processus per ipsum 
dominum nostrum factos et promulgatos temerc incurrendo. 


Item, quod dictus magister Guillelmus qtiasdam copias processuum 
per dictum dominum nostrum papam factorum et promulgatorum 
contra prefatum Bartholomeum ac eidem adhérentes seu prebentes 
auxiliunt, consilium et favorent, sigillo dicti domini patriarche adminis- 
tratoris sigillatas et valvis dicte ecclesie Turonensis. juxta dicti domini 
noslri pape mandalum, prout moris est. afRxas maliciose fregit et lacc- 


i. Urbain M. 
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ravit, ac sigillum in eisdem irnpressum cum Ainguibus et aiias diversi 
modo ac vituperose destruxit, laceravit et abolivit ac totaliter ab eisdem 
valvis amovit seu fregit, lacerari, destrui, laniari et aboleri fecit ac pro- 
curavit in prefati domini nostri pape et Sedis Apostolice universalisque 
ecclesie contcmptum et injuriam, ac scandaium.plurimorum. 

Item, quod diclus magister Guillelmus, non attenta, ymo neglecta 
Scriptura jubente régi tanquam precellenti deferri, dum primogenitus 
domini moderni regis natus fuit 1 et de ejus natalicio, ut moris est et 
debiti, per lotum regnum Francie et preserlim in ccclesia Turonensi * 
predicta celebris solcnnitas fierct perclerum et populum, divinum ofïl- 
cium perturbans ac clerum et populum ibidem astantes scandalizans, 
animo tnalivolo dicebat et dixit quod fieret oflicium de Requiem sivc de 
mortuis, ex quo ofliciarii ac alii devoli et fidèles régie majestatis fue- 
runt non mcdiocriter scandalizati contra ipsum ac eciam ccclesiam 
supradictam. 

Item, quod prefatus magister Guillelmus et ejus complices condelati 
predicti de anno Domini currenti MCCC... 3 vel circa cum nonnullis aliis 
de pannis sive raubis prefatc ecclesie pro tune existentibus in civitate 
predicta Turonensi, diabolico spiritu imbuti, ante portam castri régi* 
contra quemdam burgensem Turoncnsem vocalum vulgaritcr Lopillum, 
ibidem paciûce existentem, neininique injuriantein, insullu commoto 
absque causa racionabili, atrociter verberarunt ac vulncraverunt, ex qui- 
bus verberibus idem Lopillus ibidem morUius remansit. 

• Hem, quod scienle, vidente et consciente prefalo magistro Guilielmo 
ac id ratum et gratum liabente ac prestantc auxilium, consilium et 
favorem. 

Item, quod ipse magister Guillelmus et ejus complices tam conjunc- 
tiiu quam divisim sub couiidencia exempeionis supradicte, ab uclo ac 
decem annis proximo lapsis. sepius et frcquenler, omni ecclcsiastice 
honestatis pudicicia ac honestatedeposilis, in civitate predicta Turonensi 
In diversis locis tam de die quam de nocle multa et diversa alia hoinici- 
dia, verberaciones, furla, rapt us mulierum ac virginum defloraciones 
et alia gravia et enormia crimina coinmiserunt et perpetraverunt ac 


i. Charles, né le a 5 septembre i 38 G et mort le a8 décembre de la 
même année. 

a. On sait que le dauphin de France était chanoine de Saint-Martin 
avant d'en devenir, comme roi, abbé. (Nobilleau, La colléijiule de Saint- 
Martin, p. 78;. 

3 . La fin delà daleest illisible; la date était signalée à l’attention du 
lecteur par un signe de renvoi en marge. 
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perpetrari prcsliterunt nssensum, consensum, auxilium, consilium et 
favorem. 

Item, quod idem magîstcr Guillelmus, suadenle diabolo, mala malis 
aecumulans, contra venerabilem patrem abbatem de Vas 1 , ordinis (sic) 
diocesis, iniquoodio preconccpto ac cidcm cum nonnullis suis compli- 
cibus paratis insidiis, in ipsum dominum abbatem in (blanc et en marge 
tali loco) manus injecit tcmcre violentas ipsumque gravissime verbera- 
vit et injuriatus fuit ac cum ipso verberantibus preslitit et prcstabat 
ante et post factum auxilium, consilium et consensum. 

Item, similiter, quadam alia die, duin inissa in prcdicta ecclesia cele- 
brarctur, in venerabilem virum magistrum Alanum de Knsigueyo *, 
decanmn de Guerchia Hedoniensis diocesis, in utroque jure licencia- 
tum, ac in statu et habitu clericalibus et ecclcsiasticis incedentem in 
ecclesia predicla Turonensi maliciose irruens, simililer manus injecit 
violentas, graviora facere coininans si extra ipsam ecclcsiain exlitisset, 
quo ipsum eciam viribus suis traherc conabatur, divinum ollicium pre- 
dictum ac clcrum et populum ibidem existentes graviter ac enorniiler 
perturbando ac scandali/ando diclumque decanum enorniiler ollen- 
dendo. 

Item, quod ipse magisler Guillelmii.s, post hotnicidia, verberaciones ac 
alia crimina supradicta ex quibus excommunicacionis sentenciam a 
canonc latam incurrit, super hoc débita absolucione à Sede Apostolica 
non obtenta, predictam Turonensem et alias ecclesias civitatis Turo- 
nensis, dum ibi divina celebrarentur ofRcia, inlravit et resedit et in 
cisdem, quantum in eo fuit, divina celcbravit seu divinis se immiscuit 
sepe ac pluries, irregularitatis notam contrahendo. 

Item, quod prefatus magisler Guillelmus et alii condelati sui predicti 
quandam scalam quadratam, pillory vulgariter nuncupatam, sitam ante 
curiairi ollicialis curie prefati dnmini administratoris, in qua criminosi 
per ipsum otlicialem condempnati, tam ad punicionem ipsorum quam 
ad aliorum si milia gestentium terrorem, ut inoris est, poni et scalari 
consueverunt, extraxerunt et deslruxerunt, in grave prefati domini 
administratoris et curie sue prejudicium, justicic perturbacionem ac 
scandalum non modicum tocius predictc civitatis et aliorum plurimo- 
rum. 


i. Vaas, Sai llie, c°" de Mayet, an 1 de La Flèche. Abbaye d'Augustins, 
diocèse du Mans. 

i. Peut-être Ensigneyo (Ensignè, Deux-Sèvres, cant. de Brioux, arr 1 
de Melle?) 

3 . La Guerche, IIIe-eI-\ ilaine, chef-lieu de cant. de l’arr 1 de Ai ire. 


% 
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Item, quod prefatus magistcr Guillelmus, tanquamsuc salutis irnme- 
mor, licet per capitulum ecclesie supradicte ad excessus et crimina 
canonicorum, capellanorum, chorariorum. clcricorum et familiariorum 
dicte ecclesie corrigendum fuerit deputatus, hujusmodique oflicium per 
multa tempora delinucrit ac multa tam levia quam gravia et cnormia 
excessus et crimina fuerint eodem tempore et ante per eosdem canoni- 
cos, capellanos, chorarios etclericoset servitores diversi modo commissa 
et perpetrata ipseque magister Guillelmus ea audiverit et sciverit ac 
noticiam habuerit deeisdem ac de ipsis, prout predictum exigebat sibi 
commissum oflicium, justiciam ministrare requisitus fuerit, ipsos de 
et super illis, prout eorumdcm excessuum et criminum qualitas seu 
enormitas aut qualitercumque exigebat, corrigerc et punire conlempsit, 
jmo crimina tam tacite quam expresse recusavit, quinymo eosdem 
criminosos et malcfactores fovil et défendit, nec per ordinarium suum 
vel alium ad quem punicio et correctio bujusmodi saltcin, in defectuir* 
sui, pertineret puniri seu corrigi permisit, propter que multa et gra¬ 
via alia excessus et crimina fuerunt, propter impunicionem hujusmodi, 
commissa et perpetrata et scandala eciam in ciero et populo generata. 

Item, quod prefatus magister Guillelmus, suiscriminis non conten¬ 
tas, mala malis cumulans, sepe et sepius fecit ac facit ac procuravit et 
procurât quod capellani et canonici dicte ecclesie rcceperint et reci- 
piant in et de familiaritate suo et consorcio dicte ecclesie ac raubis sive- 
pannis ipsius ecclesie homines criminosos et de criminibus cnormibus 
ac eciam aliis publiée difTamatos, ut pretextu prefatc exemptionis eflu- 
gere vaieant, sicut alii, justiciam débité ulcionis, pecunia aut alii» 
muncribus exinde dampnabiliter receptis. 

Item, quod prefatus magister Guillelmus diu fuit et adbuc est publi- 
cus concubinarius et adulter ac uxorein Johannis Jacuset, habitatoris 
Turonensis, et nonnullas alias tam conjugatas quam solutas mulieres- 
tenuit et tenet in concublnas, cum eisdem adultcrium commitlendo. 

Item, quod idem magister Guillelmus, nomen Domini in vanum 
reciperc non formidans, pluribus et diversis personis pccunias et alia 
ad usuras mutuavit et contractus usurarios et illicitos diversimodo 
contraxit, extorquet et extorsit, in Deum et proximum suum graviter 
committendo. 

Item, quod, licet bone memorie dominus Symon ', archiepiscopus- 
Turonensis, tempore vite suc, nullum fecerit testamentum, dictas 
tamen magister Guillelmus, dampnabili cecitate seductus, quoddam ins- 
trumenlum sive scripturam ad modum public! instrument! fabricari 

1. Mort à Tours le a janvier i 38 o. 
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fecit sen proouravit'irt quo seu quamonnulla oontineotnr legata, ftdéi- 
oommissa sive relicta tam ad plaa-causas quam alias tam in suum pri- 
VHlum quam ecclesieTuronensi sup radie te commodum et favorom. 

Item, quod, ctiin plures et diverse porsone tam ccclesiastice quam 
seculares prefatum Guillelmum ac nonnullos alios de capitulo sive 
ecclesia supradicta tam canonicos quam alios in testamentis seu ullimis- 
voluntalibus suis feccrint, instituerint et relinqueriot executores suos; 
ipsa tam Guillelmu» quam alii, conjunctim et divisim, dampnabili ceci- 
tatis ardore succenai, pecunias, jocalia et alia bona o» pro exccutoribws 
hujusmodi faciendls et complendis sive alia causa restitucionis faciend» 
deipsie in foroconscienrtie graditavcl commisse sibi retinueruntet appro- 
priaverunt et adhuc relinent aut alias prêter et contra conscienoiam 
predictorum doipsis disposuerunt, distraxerunt et ordinaverunt inde- 
bile et injuste. 

• 

Item, quod prefali delali nonnulla jocalia et alia preciosia mobilia pre- 
fate ecclesie, nulla racionabili causa precedente, distraxerunt, impigno- 
raverunt, ipso magistro Guillelmo scienteet audienteac consilium, assen- 
sum et-favorem preslantc. 

Item; quod de premissis omnibus el singulis est in civitale Turonensi 
prcdicta et aliis civitatibus et locis circumvicinis vox el famn. 

Unde, cum premissa mal! excmpli correctione indigeanl, prefatus 
dominus caincrarius, salvojure alio plenius cl lacius intitulandi et 
inquirendi, ex debilo sui oflicii, ad inquirendum super ipsis prefatum 
magistrum Guillelmum in romana curia personaliter rcperlum etappre- 
bensum processit ut sequitur. 
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Par aréopagilisme, il faut entendre la doctrine qui veut 
identifier le patron du monastère de Saint-Denis et le pre¬ 
mier évêque de Paris avec Denys l’Aréopagite, le converti de 
saint Paul. L’aréopagitisme ne se confond donc pas à pro¬ 
prement parler avec la question de l’apostolicité de Denis— 
partie du problème général de l’aposlolicité des Eglises des 
Gaules. Il en est un aspect très particulier. Des écrivains 
du v* siècle ont pu, par exemple, admettre la quusi-aposto- 
licité de l’évêque de Paris sans toutefois penser à l’identifier 
avec le Denvs dont parlent les Actes des Apôtres. 

Le but de ce travail est de chercher à délimiter, avec 
toute la précision possible, la part d'Ililduin, abbé de Saint- 
Denis, dans la formation de cette doctrine aréopagitique '. 
Mais avant d’entrer à l’intérieur de notre étude, notons 
qu’au sujet des différentes passions de Denis, nous admet- 


i, Nous n’avons point à parler ici de l’an leur des écrits mystiques 
connus sous le nom de Corpus hionysiacum. Tous les écrivains du 
moyen âge. même ceux qui n’admctlaienl point — iis étaient rares — 
la thèse aréopagitique, ont cru que ces écrits avaient été composés par 
Denys, disciple de saint Paul. Par conséquent pour la grande majorité 
de ces écrivains, Denys des Arles tics Apôtres u or s.), Denis, évêque de 
Paris ju c s.), Denis, auteur mystique .\ r ou vi* s.i ne faisaient qu’un 
seul et même personnage. 
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tons la chronologie péremptoirement établie par M. Levillain 
et dont voici les conclusions : « Le classement des Passions 
de saint Denis s’établit donc ainsi : le Gloriosæ , ouvrage du 
v® siècle récrit à la fin du vin®, le libetlus antiquissimus , 
première esquisse de la thèse aréopagitique composé vers 
835 par Hilduin, le Post bealam ac salutijeram écrit entre 
835 C1840 1 par cet abbé de Saint-Denis et le Post bealam et 
gloriosam, adaptation souvent maladroite du libellas anti¬ 
quissimus faite à la fin du ix® siècle 2 ... » Cette classifica¬ 
tion et cette chronologie étant admises, notre tâche présente 
consiste à rechercher ce qu’ont pensé de la personne de 
Denis évêque de Paris les prédécesseurs d’Hilduin. Il ne 
s’agit point évidemment d’étudier ici du point de vue géné¬ 
ral et exhaustif, toutes les sources des Areopagiliea. Nous 
nous bornerons à l’examen des sources littéraires 3 . Or parmi 
ces documents intéressant l’histoire de l’aréopagitisme, il en 
est que l’abbé de Saint-Denis mentionne explicitement dans 
sa Passion Post bealam ac salutijeram. Nous commencerons 
donc par l’étude de ces sources réelles, cherchant à dégager 
l’attitude de l’abbé de Saint-Denis vis-à-vis de ces docu¬ 
ments *, Mais Hilduin n’aurait-il point emprunté la thèse 
aréopagitique à un document grec, le discours de Méthode, 
dont cependant il ne parle pas ? Certains historiens l’ont 
cru. C’est pourquoi après l’étude des sources réelles qui sera 
brève, nous examinerons la question de cette source suppo¬ 
sée, c’est-à-dire les rapports entre le Post bealam ac salutife- 

i. Nous serions tenté de rapprocher la composition des Areopagitica 
de 835, plutôt que de 84o. 

a. L. Levillain. Eludes sur l’abbaye de Saint-Denis à l’époque mérovin¬ 
gienne, dans Bibliothèque de Vécole des Charles, LXXX.ll, janvier-juin, 
1921 , p. 58. 

3. Nous ne parlerons pas des sources liturgiques des Areopagitica. 
Pareille enquête est terminée depuis longtemps et le résultat négatif — 
au sujet de l’aréopagitisme— nettement établi. 

4. Nous nous en tiendrons à l’étude directe des documents, sans nous 
attarder à la discussion de points de vue différents qu'on peut encore 
rencontrer chez quelques historiens. 
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ram d'Hilduin et le Mîtx ttjv paxâp'.xv de Méthode. Cetto 
seconde partie de notre travail nous retiendra plus longue¬ 
ment, tout d’abord parce qu’elle a moins retenu l’attention 
des érudits et surtout parce quelle nous découvrira sous 
son vrai jour cette histoire de l’aréopagilisme au ix e siècle. 

A. — Sources réelles des Areopagitica. 

D’après Hilduin lui-même, les écrivains qui ont traité 
avant lui de l’évêque de Paris peuvent se classer en deux 
groupes bien distincts : les uns identifieraient Denis évêque- 
de Paiis avec Denys l’Aréopagile ; les autres sont opposés 
d’une façon inconsciente sans doute, mais réelle à cette 
identité. Or parmi ces adversaires inconscients de l’aréopa¬ 
gilisme, nous rencontrons en premier lieu Grégoire de 
Tours. Cet écrivain raconte en effet sur la foi de quelque 
document 1 , que Denis faisait partie du groupe des sept 
évêques, envoyés de Rome en Gaule, sous le gouvernement 
de Dèce et de Gratus, c’est-à-dire vers 2 Ôo 2 . Quoiqu’il en 
soit de l’opinion véritable de Grégoire de Touïs 3 , cette chro¬ 
nologie apparente constituait pour la thèse de l’identité des¬ 
deux Denis, un obstacle insurmontable, puisqu’elle équiva¬ 
lait, en réalité, à la négation de l’apostolicilé de Denis, condi¬ 
tion sine qua non de l’aréopagitisme. Et de fait, les partisans 
de cette doctrine ne pardonneront pas à Grégoire de Tours- 

1. Nous ignorons quel est ce document, mais ce ne peut être la Vie de 
saint Saturnin (Voir G. Kurth, Eludes franques, 1919, t. II. p. 297-306). 

2. Hisloria Francorum, II, ch. 27, dans Migne, Pair, lat., t. LXXI. 
col. 175. 

Sub Decio et Grato consulibus, sicut fldeli reeordatione retinctur r 
primum ac summum Tolosana civitas sanctum Saturninum habere- 
cœpcrat sacerdolem. Hi ergo missi sunt : Turonicis, Gatianus episco- 
pus ; Arelatensibus, Trophiinus episcoptis ; Narbonæ, Paulus episcopus ; 
Tolosæ, Saturninus episcopus ; Parisiacis, Dionysius episcopus ; Arver- 
nis, Stremonius episcopus ; Lemovicinis, Martialis est deslinatus epis¬ 
copus. 

3 . Cf. G. Kurth, Eludes franques, II, p. 298-307. 
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d’avoir émis pareille assertion *. Ililduin l’écarlc; niais il ne 
discute pas. Il trouve plus habile de récuser d’une façon 
générale l’autorité de cet historien. Il lui reproche de n’avoir 
pas connu les documents les plus anciens, d’avoir cru à des 
traditions orales 2 , et avec une assurance qui déguise mal 
sa propre faiblesse, l’abbé de Saint-Denis ajoute : Grégoire 
n’a mis dans son erreur aucune malice, mais sa science 
a été mal informée 3 , et conséquemment son autorité est 
inacceptable 

Après avoir écarté de cette façon le texte de Grégoire de 
Tours, Ililduin va chercher à résoudre les difficultés qu’of¬ 
frait à la thèse aréopagitique un second groupe do docu¬ 
ments utilises par lui. 

La Passio SS. murtyriun Dionysii , Rustici et Eleutherii, 
appelée aussi Passion Glnrios;r : \ l'hymne de Forlunal en 


i. CI*, entre antres, Anastasc le Bibliothécaire. (Test sans aucun doute 
Grégoire( 1 <* Tours qu’il vise dans ce passage de la lettre envoyée en 876 
à Charles le Chauve : « Nec mirum, si quisquam doctorum erga plurima 
occupatus, nec Grecorum scripta rimatus, aliter scnscrit, » Mignc, 
Pair, lal t. CXXIX, col. 707. 

3. Mort. <ierm . Itisl.. Kpist.. Y, S 33 , ti : «... qui non studuerunt ad 
priscas hystorios pro cognitione ejus recurrere. sed ea quæ audilu col¬ 
lège™ ni. ut (iregorius Turonensis... 

3 . Ihirl. % : « Ceterum parcendum est simplicitali viri religiosi 

fîrcgorii Turonensis episcopi, qui inulla aliter quam se veritas liabeat 
ieslinians, non calliditalis aslu. sed benignilatis ac siinplii it.it is voto, 
litleris roinniendavit. l’alenlor et qnideni noscere pnssumiis. non adeo 
qu;rdam sollerler enni inveslig.tsse .. *> 

Pâ'L. iiibi, Jto : m... <|uod i>te ipse Diomsius, cujus hic gesla scri- 
bnnlur. non sil Areopagites et Atlienarum episcopus, quid quisque 
dixerit, veluti de auf uinalione (iregoi ii Turonensis episrupi et subrep- 
tione Bedesancli presbiteri nique aliorum qtiorumque sine auetoritate 
jaetatnr. » 

f». Parmi les éditions les plus abordables, je signale celle des Acta 
Snnrfannn. Od. IV, u'M-.pjS ; de Migne. l'air. !al. % I. LXWYlIl. col. â“7- 
ôS 1 : pour les ïi 11 Ires, cf. I.evillain. njt. rit., p. O-7. B. krusrli a étudié le 
texte du Gbtrincr dans un appendice de son mémoire sur la vie de 
sainte ( «eneviève par ’U d ms le Y rurs \rrhir de» ipitî, hir nru’str Wrn - 
(hut'l im (irnajerti-Strcil. p. 1.W-1S1. ai;» 
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l’honneur de saint Denis 1 , le Vita Genovefæ 2 , disent que 
Denis évêque de Pans reçut à Rome du pape Clément, suc¬ 
cesseur de saint Pierre, le pouvoir et la mission d’évangé¬ 
liser la Gaule. C’était, à l’encontre de Grégoire de Toursk 
affirmer l’apostolicité ou quasi-aposlolioité de Denis 3 . Mettre 
en rapport l’évêque de Paris et le pape Clément o’était four¬ 
nir, du*point de vue général, un> élément favorable à l’aréo- 
pagitisme, qu’IIilduin conservera dans sa Passion Post bea- 
tam ac salutiferam *. Mais tous 1 ces documents, affirmatifs 
pour ce qui concerne la mission apostolique de Denis> 
s’opposaient par d’autres aspects à la thèse aréopagitique. 
En effet, que Denis ait reçu du pape Clément l’épiscopat'et 
le pouvoir d’évangéliser la Gaule, c’était là une affirmation 
difficilement acceptable par ceux qui voyaient en l’évêque 
de Paris, le converti de saint' Paul et l’ancien évêque 
d’Athènes. Aussi l’abbé Hilduin s’empresse-t-il de corriger 
sur ce point ces différents documents. L’évêque de Paris peut 
avoir reçu de Clément la mission d’évangéliser la Gaule — 
il n’y a aucune difficulté à l’admettre — mais, ajoute Hil¬ 
duin, c’est de saint Paul qu’il reçut ses enseignements 5 . La 
comparaison du Post bcalum ac salutiferam cl du Gloriosæ, 
de même que l’analyse de ces deux documents, faites avec 
tant de perspicacité par M. Lcvillain nous montrent avec. 


i. Migne, Pair. Int., LXXWIlf, 98. 

3. Aria Snnct ., Jan., I, i 38 sq; Mon. Genn. Iii<t ., Srript., III, îio'i- 238 . 

3 . L’opinion de Mgr Duchesne : « En dehors des deux cas de saint 
Eutrope et de saint Trophime, je ne trouve, avant le vm c siècle. aucune 
revendication d’origines apostoliques ou quasi-apostoliques » (Cf. Fastes 
è/nscopanjr de /’ Ancienne Gaule , I, 58 ) ne parait plus complètement 

exacte. Il est au moins question, en elle!, dans les documents mention- 
nés ci-dessus, de la quasi-apostolirité de Denis. Cf. G. kurlli, h'tudes 
Jranques , II, p. 397-317. 

Migne, Fuir, lui., t. CVI, ch. \l\-\\. 

5 . U>i(L I, CVI, col. V> V. Cf. aussi et surtout, les ch. VM\. 

0 . L. Levillain, o/>. cil., p. 3 S- 3 ip II est impossible de donner une ana¬ 
lyse plus fine et plus perspicace. C’est pourquoi nous n’insislons-pas. 
Los lecteurs désireux d’avoir dans ces (jueslions si souvent débattues, 
un modèle de critique littéraire et de saine objectivité, de\ro:d lire ce 
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évidence que cette addition de l’abbé de Saint-Denis est plei¬ 
nement volontaire ; et elle est de conséquence, car ces 
simples mots « quæ Athenicnsium magister Paulo docente 
didicerat » qu’Hilduin semble écrire presque négligemment 4 
dans un passage visiblement inspiré du Gloriosæ 2 , changent 
en réalité la signification foncière de cette dernière Passion. 
Le Gloriosæ, en effet, ne prononce jamais le nom de saint 
Paul et il ne pouvait le prononcer, puisque, d’après lui, c’est 
de Clément que Denis avait reçu les semences du Verbe 
divin. De la part dê l’abbé de Saint-Denis c’était donc con¬ 
vertir la thèse de la quasi-apostolicité de Denis en thèse 
aréopagi tique. 

Le Vila Genovejæ était plus difficile encore, semble-t-il, à 
concilier avec l’aréopagitisme. Il affirmait nettement en 
effet que Denis avait été sacré évôque par Clément 3 — affir¬ 
mation qu’on ne trouve pas aussi catégorique dans la Pas¬ 
sion Gloriosæ. Hilduin a connu le Vila Genovrjæ, et il se 
comporte vis-à-vis de ce document comme il l’a fait avec 
Grégoire de Tours et le Gloriosæ : il écarte ce qui pourrait être 
un obstacle à l’identification des deux Denis. 

C’est sans aucun doute l’interprétation anti-aréopagitique 
du Vila que l’abbé de Saint-Denis veut combattre 4 , quand il 

travail dont la comparaison avec le chapitre de G. Kurth : les tradi¬ 
tions du VI • siècle sur l'aposlolicitè de saint Denis de Paris, dans Eludes 
franques, p. 297-317. fait mieux encore ressortir la valeur. 

1. Migne, Pair, lat., t. CV 1 , col. 3 g, ch. XX. 

2. « Igilur S. Dionysius, qui, tradente sancto Clemente Pétri Apostoli 
succcssorc, Vcrbi divini semina genlibus eroganda susccperat, quo 
amplius gcntiiilatis fervere cognovit errorem, illuc intrepidus et calore 
fidei inflammatus accessit, ac Parisius, Domino ducente pervenit... » 
(Passion Gloriosæ. Acta Sanct., Oct., IV, 927, n° 5 : Migne. Pair. lat.. 
t. LXXXVIU, col. 58 o, n* 3 ; à comparer avec Hilduin, Migne, Pair. lat.. 
t. CV 1 , col. 3 g, ch. XX.) 

3 . « Sanclus Dionysius... a sancto Clemente filio in baptismo sancti 
Pétri apostoli, Romæ episcopus ordinatus et in hac provincia ab eo 
directus est. » 

4 . L. Levillain, op. cil., p. 3 i. Nous empruntons à cet auteur la tra¬ 
duction du texte latin de l'abbé de Saint-Denir. 
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écrit à Louis le Pieux : « Il y a des gens qui disent : « On 
trouve écrit dans la Passion de saint Denis que saint Clément 
l’aurait ordonné « évêque et l’aurait envoyé en Gaule. » 
Qu’ils sachent sans aucun doute ou bien qu’ils n’ont pas 
tiré la sus dite Passion des copies véridiques et les plus pures, 
ou bien qu’ils l’ont lue dans un texte altéré par les copistes, 
puisqu’il n’est pas écrit en cet endroit qu'il fut consacré 
évêque par saint Clément, mais ordonné apôtre de toute la 
Gaule. >» Et llilduin continue : « Au sujet de cette ordination 
comme apôtre, si notre entreprise n’avait pas d’autres fins, 
nous pourrions ici même apporter la preuve décisive tirée 
des Actes des Apôtres et de la prédication de saint Denis lui- 
même. Il peut se faire, comme nous l’avons dit, que nos 
contradicteurs n’aient pas eu un texte de la Passion de ce 
saint homme de Dieu écrit d’après les manuscrits authen¬ 
tiques, et c’est pourquoi ils se trompent sur ce point. Car, 
nous aussi, nous avons vu de nombreux petits manuscrits 
qui, en certains points, ne différaient que de forme, non de 
sens, mais qui sur certains autres points ne pouvaient s’ac¬ 
corder ni pour le sens ni pour la teneur du discours *. » C’est 
ainsi qu’Ililduin écarte l’objection que pouvaient tirer du 
Vita Genovefæ les adversaires de l’aréopagilismc. Cette solu¬ 
tion pouvait peut-être convaincre ses contemporains ; aujour- 

1. Hilduin, F.pisl. ad Uluduw., ch. n : « Quod auteni dicunt in pas- 
sionc istius beati Dionysii scriptum haberi, quia cum sarictus Clemejis 
episcopus ordinaverit et Gallias miserit. procul dubio sciant, quia aut 
predictam passionem ex veris et emendatioribus excmplaribus non 
ausceperunt aut scriptorum vitin depravatam legerunt, quoniam non 
ibi scribitur eum cpiscopum a bealo Clémente consccratum, sed apos- 
tolum totius Galliæ fuisse ordinatum : de qua ordinationc apostolatus, 
nisi ad alia se intentio nostra dirigeret, et ex apostolorum actibus et ex 
ipsius Domini actione auctorilatis excmplum suITlcientcr bis scriptis 
possemus inscrcre. Fieri enim potest, ut diximus. quod textuni pas- 
sionis istius sancti Dei ex autcnticis scriptum non habeant. et ideo in 
hoc errent, quia et nos plurcs codiccllos exinde vidimus, qui in quibus- 
dam sensu videbantur concordari, sed litlera admodum dissonarc, in 
quibusdam autem nec sensu nec orationis tenore polerant sociari. » 
(Mon. Germ. hist., Episl., V, 33 a- 333 ). 
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d’hui nous sommes plus exigeants et nous avons besoin de 
preuves ; mais des preuves véritables on en chercherait en 
vain dans les Areopagilica de l’abbé de Saint-Denis. Plus 
haut, nous l'avons vu, il résout la difficulté que présentait 
du point de vue chronologique le texte de Grégoire de Tours, 
en récusant l’autorité de cet historien ; ici il prévient l’ob¬ 
jection du Vi(a Genovefæ, en refusant toute valeur d’authen¬ 
ticité aux textes contraires à l’aréopagitisme. En réalité, la 
difficulté n’est pas levée. Mais ce qui est intéressant à remar¬ 
quer, c’est qu’Hilduin ne s’attaque jamais d’une façon directe 
aux documents anli-aréopagitiques, ne discute nulle part 
sur le point précis qui est en litige ; il préfère refuser d’une 
façon globale toute créance soit à l’autorité du narrateur, soit 
au contenu du récit ; en vérité cela ressemble fort à une 
exécution capitale. 

De ces documents mi-favorables, mi-défavorables à l’aréo- 
pagitisme, un seul reste à expliquer : c’est l’hymne de Fortu- 
nat en l'honneur de saint Denis. Comme le Gloriosæ dont 


certainement il s’inspire, le poète affirme que Denis fut 
envoyé en Gaule par le pape Clément 1 . Mais de quel Denis 
s’agit-il ? De Denys l’Aréopagitc. disciple de saint Paul et 
évêque d’Athènes? Fortunat n’en dit mot; il ne parle en 
effet ni de la nationalité de Denis, ni de sa consécration 
épiscopale, llilduin qui s’est bien aperçu de ce silence, ne 
s’en émeut pas. Il l’explique parce fait que Fortunat ignorait 
complètement lu langue grecque et ne pouvait par consé¬ 
quent pas recourir aux sources originales (!!) 2 . 


i. Migne, 1 * 0 . 11 '. lat., t. LXXXYIII, col. 98, a” strophe, 
a. llilduin, lipist. ad Hludow., ch. îa : « Patenter et quidein noscerc 
possumus, non adeo quadam sollerler cum (Grégoire de Tours) inves- 
ligasse, cum ei conleinporalis existons vir prudens et scolasticissimus 
Fortunalus, qui plura et fréquenter ad eundem scripserat, yuanuin 
rithmicc composilionis pulchcrrimum de islo gloriosissimo martyre 
composuerit. in quo commémorât eum a bealo Clémente hue destina- 
tum, siculin Latinorum paginis didicit, de nationc aulem ejus et ordi¬ 
nations épiscopal us mentiouem non facit. quia lingua* Grcca* penitus 
expers fuit. » (Mon. Germ. hist., V, 333 , 
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Jusqu’ici, nous avons vu l’abbé de Saint-Denis s’appliquer 
uniquement à combattre les adversaires de l’aréopagittsme, 
en niant l’autorité des documents sur lesquels ils s’appuyaient : 
Grégoire de Tours ost dépourvu de valeur.critique ; — dans le 
Gùoriosæ, le VUa GenoueJ'œ et l’hymne de Fortunat, Hiiduin 
fait deux parts : il écarte tout ce qui, dans ces différents 
écrits, ne concorde pas avec la doctrine aréopagitique ; mais 
il retient de ,ces documents la thèse de l’apostolieité de 
Denis, évêque de Paris. Or de l’apostolicité a l’aréopagilisme, 
il n’y avait qu’un ,pas. Hiiduin l’a-t-il franchi lui-même, 
ou bien s'est-il contenté de marcher sur les traces de quel¬ 
que prédécesseur ? C’est celte seconde hypothèse qui serait 
vraie si nous en croyions le témoignage d’IIilduin lui-même. 
Dans sa lettre à Louis le Pieux, l’abbé de Saint-Denis .pré¬ 
sente en effet comme partisan de l’identité de l’évêque de 
Paris et de l’évêque d’Athènes, un certain Eugène de Tolède, 
écrivain très ancien, d’après le contexte des Areopagilica *, et 
qui peut-être même, d’après de récentes recherches, aurait 
été compagnon de saint Denis. Son témoignage parait par 
conséquent posséder une valeur exceptionnelle. Or il est 
incontestable que dans l’hymne à laquelle Hiiduin fait allu¬ 
sion, Eugène de Tolède, l’auteur supposé de cette pièce, 
parle du disciple de saint Paul ctdu'marlyr de Paris comme 
d’un seul et même personnage 

L’aréopagitisme ne serait donc pas au îx 1- siècle une nou¬ 
veauté ; on y croyait au i cr siècle ! Et cette conclusion s’impo¬ 
serait vraiment... si le témoignage d’Hilduin nous offrait 
toute garantie de véracité. Mais il n’en est pas absolument 
ainsi : .il suffit en effet pour s’en convaincre de relire le 
ch. vu des Areopagilica. Au moment même où il parle de 
cette hymne, Hiiduin éprouve Un certain embarras ; il a 
conscience de l’étonnementque son affirmation va provoquer 

i. Hiiduin. Epist. ad HUulow., cli. 7. 

a. Cf. Acta Sanct.,- Oct.. IV, p. 739-730, sirop. 3 -ô. 
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chez ses lecteurs : « comment se peut-il — c’est la réflexion 
qu’il leur prêtç — que cet écrit ait traversé des siècles et 
soit parvenu jusqu’à nous, tandis que les œuvres d’écri¬ 
vains beaucoup plus récents nous sont restées inconnues 1 » ? 
Il craint que ses adversaires ne jettent quelque suspicion 
sur l’authenticité de cette hymne. Pourquoi cette crainte, 
avant meme toute attaque? Et pourquoi cette crainte de 
l’attaque, s’il est en mesure de répondre à ses adversaires 
par des arguments absolument sûrs ? Cette psychologie de 
l'abbé de Saint-Denis nous autorise à notre tour à douter de 


l’ancienneté de l’hymne en question : Est-elle bien authen¬ 
tique, ou en termes historiques, sa composition est-elle 
réellement antérieure aux Arcopagilica ? Autant et plus 
meme que les raisons que nous allons produire, le texte du 
rcscrit d’Hilduin à Louis le Pieux nous invite à répondre par 
la négative. Cet argument suffirait même à ceux qui ont 
pénétré les mœurs littéraires de l’abbaye de Saint-Denis à 
cette époque et qui connaissent la psychologie d’Hilduin. 
Nous entrerons néanmoins dans certains détails. Dans ses 
Études franques , C. Kurth a consacré une page au poème 
d’Eugène de Tolède ; mais cet écrit, il ne l’étudia en réalité 
qu’ineidemment, nous dirions volontiers, comme moyen 
terme. Par delà Eugène de Tolède, c’est le poète Fortunat 
qui l’intéresse. Comme il est sûr que le premier s’est inspiré 
du second, les raisons qui garantiront l’ancienneté de 
l’hymne d’Eugène, garantiront du meme coup celle du 
poème de Fortunat. Cette ancienneté de l’hymne attribuée à 
Fortunat, c’est précisément ce que veut prouver G. Kurth : 
et c’est pour fonder cette conclusion que l’historien belge 


i. « Nec mirari quis poterit, cur ymnum sancti Eugenii Tolctani de 
beato Dionysio haboamus, et vicinorutn sapientium scriplis, exceptis 
paucis, >ideamus carcrc : cuin et hæc quæ hnbemus, ut rxorata prio- 
rum nostrorum venia dicamus, abdita et neglcgenter relicla repereri- 
mus, et alla needum propalata, quia non adhuc sunt ad tiquidum 
enucloala. nos possidere læternur. » (Mort. Genn. hisl. , Episl., V, 33 i, 4-9). 
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déclare trouver à l’hymne d’Eugène de Tolède un « état civil 
assez rassurant » 

Mais nous, n’étant engagé dans aucune polémique, nous 
sommes beaucoup moins frappé que G. Kurth des rapports 
réels entre les œuvres d’Eugène et de Fortunat ; et ce qui 
nous parait plus important à signaler, c’est la ressemblance 
littéraire non moins réelle entre l’hymne de saint Eugène 
et la Passion Post bealam ac salutiferam d’Hilduin : l’hymne 
Cœli cives applaudite se développe d'après le même plan 
que les Areopagitica 2 ; dans les deux écrits, Denis est 
qualifié de « sophista » 3 ; mais j’attire surtout l’attention 
sur les deux textes suivants. Hilduin écrit en parlant de 
Denis : 

* • 

« Sed cum Deus omnipotens veri solis, Domini scilicet 
« Jesu Christi, radio splendidissimo et orienlali, id est sanc- 
« tissimo Dionysio, occidentales tenebras vellet gralia sua 

« illustrare, et murum validissimum infidelitalis qui tolius 

» 

« Galliæ et Germaniæ terminos pene irremediabiliter occu- 
« paverai, provideret ariete tali destruere, tantoque peritis- 

« 

i. Et voici les raisons que G. Kurth apporte en faveur de l’ancienneté 
de l’hymne d’Eugène: Hilduin la cite ; de plus elle existe dans plusieurs 
manuscrits, dont un du ix* siècle cité par le chanoine Arbellot(S, Denis 
de Paris, p. 43 ), et Paulin Paris dans Y Histoire littéraire (T. I, i, 
note xxxiv) en a admis I’aulhenticilé. Et Kurth conclut : « Voilà, dans 
tous les cas, un état civil assez rassurant en ce qui concerne l’ancienneté 
de l’hymne : il est tout au moins du vm° ou du ix* siècle, sinon du vn # . 
J’ajoute qu’il est aréopagiste... » ( Eludes franques, II, p. 3 i i). M. Lcvillain 
(op. cil., p. 34 - 35 ) a montré le peu de valeur de ces arguments. v 

a. Qu’on compare, par exemple, l’ensemble des chapitres XVII-XVIII 
des Areopagitica avec les strophes 5-6 de l’hymne d’Eugène. Cette com¬ 
paraison des ensembles nous parait très suggestive. Mais nous recon¬ 
naissons volontiers qu’il n’est guère possible d’en fixer le résultat en 
termes analytiques. Pour en saisir la valeur il faut avoir vécu longtemps 
d’une façon personnelle avec ces œuvres ellcs-mèincs. 

3 . Hilduin appelle Denis : « Inter primos primus sophista » (ch. VI, 
Migne, Pair, lat., t. CVI, col. 27 lt) et le poète écrit : « Dionysium 
sophistam » ( Acta Sanct., Oct. IV, p. 730). 

Moyen Age, t. XXXIV. 9 
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« simæ eloquentiæ spieulo genlUitatem perjodi, quo ante , ut 
« munilissima defensione eratsolita gratulari { . « 

Or n'est-ce pas la traduction exacte de ces images et de 
ces pensées, et même quelquefois la reproduction littérale, 
que nous trouvons dans les strophes'suivantes de l’hymne 
attribuée à Eugène de Tolède ? 

Paulo docente, spéculum 
Habet fides fidelium 
Kt spiculam gentilitas 
Quæ ante murum noverat 


Cui jubar solis splendidi 
Inluxit signis famine *. 

Celte similitude entre l’hymne attribuée à Eugène de 
Tolède et les Areopagitica d’Hilduin, nous autorise à poser, 
en termes de réalité, le problème de la dépendance histo¬ 
rique de ces deux œuvres. Mais toute la question est de savoir 
lequel de ces deux écrits est premier, et quel est celui qui 
est la source de l’autre. S’il n’est pas possible de donner à ce 
problème une réponse absolument certaine, on peut cepen¬ 
dant, croyons-nous, affirmer avec une vraisemblance qui 
confine à la certitude, que l’œuvre d’IIilduin est la première, 
et qu’elle a inspiré le soi-disant poème d’Eugène. Considé¬ 
rons en effet qu’aucun des manuscrits des ouvrages d’Eugène 
ne contient cette hymne dont parle Hilduin ; de plus, aucun 
document antérieur à 835 ne nous atteste l’attribution du 
Cœli cives à Eugène de Tolède. En définitive, en faveur de 
l’authenticité de ce poème et de son antiquité, nous ne pos¬ 
sédons que le témoignage d’Hilduin. Mais l’abbé de Saint- 
Denis était trop intéressé à produire, en faveur de i’aréopa- 
gitisme, un document ancien pour que nous acceptions son 
témoignage en toute confiance ; et, comme nous l’avons vu, 
Ililduin lui-même paraît quelque peu inquiet, en parlant de 


i. Migne, Pair. Int .. t. CVI, col. 3 <j A. 
a. Acta Sanct., Oct. IV, p. 780. 
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cette hymne. D’autre part, nous connaissons les mœurs lit¬ 
téraires de Sainf^Denis au ix* siècle : la lettre à A,pollophane 
est presque certainement une « fabrication » d’Hilduin lui- 
même 1 ; et M. Levillain a montré, avec preuves 11 l’appui, 
qu’il existait à Saint-Denis, une officine dont le Post beatam, 
le Post beatam ac salatiferam, les Mimcula sancti Dionysii et 
les Gesla Dagoberti sont les produits 2 . Dans ces conditions, 
l’hymne d’Eugène de Tolède ne serait-elle pas simplement 
■l’œuvre d’Hilduin lui-même, ou de quelque moine travail¬ 
lant au compte de l’abbé, et qui, pour le fond et ta doctrine, 
se serait inspiré des Areopagitica , et aurait emprunté à For- 
iunat, avec la forme, quelques expressions littéraires ? C’est 
la conclusion à laquelle me semble devoir conduire toute 
étude objective du problème 3 . 

Après ce bref examen, nous aboutissons à ce résultat final : 
aucune des sources réelles utilisées par Hilduin, ne professe 
l’aréopagitisme, et malgré l’intérêt qu’il avait à s’appuyer 
sur des documents anciens, l’abbé de Saint-Denis n’est point 
parvenu à en découvrir un seul qui fût à l’abri de toute 


i. Voir Revue de F Histoire de l’Eglise de France : Hilduin et la première 
traduction des œuvres de Denis l’Aréopagite, janvier 1928. 

a. L. Levillain, op. cit., p. 58 . 

3 . J. Launoy, dans sa critique des sources des Areopagitica, critique 
tin peu brutale, quelquefois exagérée, mais très souvent exacte et sug¬ 
gestive, écrit au Bujet de l’hymne attribuée à Eugène de Tolède : « At 
.prætcr Hilduinum et monasterii Sancti Dionysii monachos nullus 
Eugenio Toletano Episcopo tribuit hymnum, quo Beati Dionysii Areo- 
pagitæ Parisiensis Episcopi laudes caneret. Edita sunt Eugenii poémata, 
inter quæ hymnus ejusmodi non comparet. Profecto facilius fuit afftn- 
gere Eugenio Toletano Episcopo, cujus opéra præ manibus non sunt 
omnium, quain beato Lucæ, quæ non dixit, alïlngere, cum iliius Acta 
Apostolorum terantur ab omnibus. Præterea hymni stilus, Eugenii sti- 
lum mmrmè refert. Ita ut hæc diversitas sola inonachorum fraudem 
patefaceret. » ( Varia de duobus Dionysiis, Paris, 1660, p. 64 - 65 , n° xm ; 
Cologne, 1731, p. 3g3-394). Il faut lire aussi ce que pense Launoy du 
jugement porté par Hilduin sur Fortunat, linguæ grccæ penitus expers. 
Launoy s’indigne de cette explication : Egregiam vero rationem I (Ibid., 
p. 84-85 ; p. 399). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



P. G. THÉRY, O. P. 


124 

critique — pour nous et pour ses contemporains. Après Hil- 
duin, il subsistera encore des adversaires de l’aréopagi- 
tisme : cependant qu’autour de lui, les discussions con¬ 
tinuent ; et c’est vraisemblablement pour faire œuvre de paix 
que, confiant dans la bonne cause qu'il soutient, Hilduin 
prend les moyens que notre probité litléraire n’a plus cou¬ 
tume de tolérer, pour garantir l’aréopagitisme, vers lequel 
acheminaient, il faut bien le reconnaître, la thèse aposto¬ 
lique du Ciïoriosœ, de l’hymne à Fortunat, du Vilo Genovefæ 
et les traditions orales dont nous percevons l’écho dans les 
Areopagilica. Hilduin serait donc le premier écrivain qui 
aurait formulé en termes précis, codifié pour ainsi dire, la 
thèse de l’identité des deux Denis. Cette conclusion nous 
apparaîtrait comme acquise, si le discours Mît» tt,v uaxip'.av 
de Méthode de Constantinople ne venait compliquer le pro¬ 
blème. 


B. — Souiice supposée des Areopagilica : Méthode 

de Constantinople. 


Nous possédons de cet auteur un panégyrique grec de 
saint Denis prononcé à Rome vers 810 , dit-on, et dans 
lequel l’évêque de Paris nous est présenté comme étant le 
même personnage que Denys l’Aréopagite *. Dès lors, deux 
hypothèses peuvent être proposées : on peut croire que 
l’abbé de Saint-Denis a connu le discours grec de Méthode 
et s’en est réellement inspiré pour la composition de sa Pas¬ 
sion Posl bcatarn ac salutiferam ; il ne serait donc pas le pre¬ 
mier à opérer l’identification des deux Denis ; ou bien, le 
discours de Méthode, antérieur, comme on le dit, aux j4reo- 
pagilica, aurait été ignoré d’Hilduin ; dans ce cas, la thèse 
aréopagilique se serait formée à peu près à la même époque, 

i. Cf. Mignc, Pair, gr., t. IV, col. 669-684. 
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«lais d’une façon indépendante, dans le milieu latin de l’ab¬ 
baye de Saint-Denis et dans le milieu grec de Home. En 
toute hypothèse, la conclusion à laquelle nous avions abouti 
devrait être modifiée. Comme on peut s’en rendre compte, 
les rapports d’Hilduin et deMéthode constituent un problème 
très complexe que personne n’a encore résolu d’une façon 
satisfaisante et pleinement justifiée. Force nous est, par 
conséquent, de reprendre par la base l’examen de cette 
question. 

Ce qui nous frappe tout d’abord à une première lecture du 
discours grec de Méthode, c’est la ressemblance avec la Pas¬ 
sion Post bealam et gloriosam : les deux écrits possèdent les 
mômes caractéristiques, qu’on ne retrouve pas dans les 
autres Passions de Denis qu’a produites le haut moyen âge. 
Tous deux, par exemple, rapportent que'le pape- Clément 
adjoignit à Denis comme compagnons de mission, Saturnin, 
Marcel et Lucien, afin que la religion chrétienne, ajoutent- 
ils, fût annoncée dans les régions lointaines par la bouche 
de deux ou trois témoins. 

Méthode, P. G., IV, coi. 673 A. 

Kotvtüvol Si to0 iytO’j 
r t (j xv Sxro’jpvTvo;, MipxeXXo;, xa? 

Aouxtavo;, <jjv a’jTtf* Cvxeç, '(va èx 
(TcouaTo; ojo xal ?oiu>v uaoxjotov f 
xtov Xptaxtavcüv -ntTri; xoi; àyvoojtJt 
fjLspeji —xpxooOri. 

Arrivés à Arles, ces missionnaires vont se séparer : Marcel 
est envoyé en Espagne ; saint Saturnin en Aquitaine — non 
. pas b à Toulouse, comme le dit la Passion Gloriosæ 9 ; Denis 

I 

1. Le Post bealam ac saluliferani dit seulement : « Socios quoque ei et 
comministros verbi plures et probalos viros adhibuil. » (Migne, Pair . 
lat . 9 1 . CVI, col. 3 g, C.) 

2. Ex qua confessorum turba sanctum et venerandi meriti Saturni- 
num urbs Tolosana promeruisse gaudel episcopum. 


Post beatarn et gloriosam , 
Acta S. S . 9 IV Oct. f S. p. 792, n° 4 . 

Sociosque ei Saturninum, 
Mar'cellum, Lucianum 1 adhi- 
buit, ut in ore duorum vel trium 
testiurn ebristiana religio ignotis 
parlibus traderetur. 
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continue sa route, accompagné de Lucien, Rustique et Eleu- 


thère ; mais tandis qu’il reste à 
il dirige 1 Lucien vers Beauvais. 

Met., ibid., col. 673 A. 

... 7 ( X6ov e’.ç Xtfjtiv» ’AptXafitXTjç 
7tôXewç* T 0 x 6 é iyioç Aiovü&to;, Màp- 
xeXXov tfç ’lffTOrvlatv à7ré<rceiXev, "va 
tov X^o* x f;f Çwf.ç xaïç exj»Xr ( (TÎatç 
xoü Xpi<rco\> •napaOi'ffTp. 

col. 673 C. 

’Axoïxavia; 6 è xoïç |xipe<n xàv Îy iov 
L actoupvïvov *, 0x00x61 Xa; r aixôç aùv 
xq> àY^tp Aouxiavq», xaî xq» àylq> 
Touoxfxy xaî xq> ’EXeu 0 eplq> 

èv riaptatot; x^ xéXer èxoptj(hr). 
.'O »YtQ« 8 s Aouxiavô;, xpEo&JXEp-ixri 
xifift xexijjltj ptkvoç, tîç xt,v BeXoux- 
xévffiv oxe(T xâXrj xoXiv, 'îva... 


Paris avec ces deux derniers, 

Post b. g., ibid., p. 79a, n* 5 . 

... pergentes ad portum Arela- 
tenslum civitatis, sanctus Diony- 
sius Marcelin m in Hispaniam 
destin avit, ut verbum vitæ 
Ghristi ecclesiæ ministraret. 

p. 793, n°* 5 , 6. 

Aquîtanræ naroque partibus 
sancto Saturnino directo, ipse 
. cum sancto Luciano, sancto 
Rustico et sancto Eleutheri» 
Parisius adierat. Sanctum nam- 
que Lucianum presbyterii hep 
nore perfunctum ad Belvacen- 
sem dirigit urbem, ut... 


Différentes remarques — historiques et littéraires — pour¬ 
raient être faites à l’occasion de ces textes, comparés au 
Gloriosæ et au Post beatam ac salutiferam ; mais je me borne 
ici à signaler la similitude du Post bealam et gloriosam et du 
discours de Méthode ; et il est préférable de n’y pas mêler 
d’autres considérations. 

Cette ressemblance: des deux écrits, dont nous avons déjà 
fourni plusieurs exemples, est frappante aussi dans le récit 
de la passion de Denis et de ses compagnons. 

D’après eux, Denis aurait été martyrisé à un mille, au 
plus, de la ville. 


Mêt., ibid., col. 680 C. 

... Ôj; àxô or,uetO'j kvô; xvji xôXecos 
eîç fitxpôv jio’jvôv,... 


Post b. g., ibid., p. 794, n* i 3 . 

... uno amplius ab urbe millsr- 
rio parvo in monticulo.... 


1. On lit dans le texte de l’édition de Venise 1756, t. II, p. 64 , xotç 
(jiipEJi xôv ayiov ’Avxwviov. Voir aussi Migne, Pair, gr., t. III, col. 673, 
€. Mais le texte de Pcronius porte Eaxoupvlvov. Lire la remarque de 
Lansel, n° 9, éd. de Venise, n® 63 , Migne, Pair, gr., ibidL, col. 686. 
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Et il est à remarquer aussi que ces deux écrits citent à 
cette occasion, la même parole scripturaire : « la mort des 
justes est précieuse devant Dieu. » 

col. 680 C. p. 794 , u* i3. 

... TreirXr.ptiJiilva xÿ fiasx'jpUu xoü ... implebaturque in martyri- 
XpiTxoü, xaOù»; irpoeXàXr^av ot rpo- bus Cbristi, quod olim propheta 
çfjxat Ttepl x£jv (jLeXXôvxiov, 6'xi predixerat adfuturum, ut in cona- 
Ttpuo; êvatvxlovKopiou <5 0xva- pecluDominipretiossepermanerent 
xoç t w v ôstiov aùxov». mortes justorum *. 

Puis, pour recouvrer plus facilement les dépouilles des 
martyrs, Catulla invite à sa table les bourreaux et les enivre. 
La Providence divine n’est-elle pas visible dans cette action, 
comme elle le fut autrefois, disent les récits grec et latin, 
quand l’armée du Pharaon fut engloutie dans la mer rouge * : 

col. 68t A. p. 794 . n® i4. 

’AXXà 8eôc 6 irotvxoS jvapoç, 4^x06;, Sed Dominus omnipotent» 
âixatoç xal èXe/puav, ô xô fXeoç aùxoü bonus et juttus et misericors 
àirô xoÿ àvOpwjtlvo’j yévov; oùSr-oxs qui misericordiam suam hu- 
raptodjv, ô xoj «frxpaw xr,v ^ojXt.v mano generi nunquam negavit, 
xf, ’EpuOp? OaXioxxirj xaxa6v>f)(aa;... qui Pbaraonis consilium rubri 

maris undâ submersit... 

En dehors des comparaisons, communes aux différentes 
Passions de Denis, on en retrouve d’autres particulières à 
ces deux écrits. Le dernier texte que nous venons de repro- 

1 . Hilduin, dans ses Areopagitica, cite pour la même circonstance une 
autre parole scripturaire : « Posuerunt mortalia servorum tuorum in 
circuilu ejus et non erat qui sepeliret » (Migne. Pair, lat. t. GVI, col. 
47. A.) 

a. La ruse de Catulla rappelle aussi aux passionnaires de Denis un 
autre évènement raconté dans l’Ecriture. Le texte grec pense à Achi- 
tophel (cf. II Rois, xvn, 17 - 23 , etc...) : xoü ’AÿrixôçeX «y/ôvti c/oivioi» 
xèv xpayr.Xov irroxo^a;. (Migne, Pair, gr., t. IV, col. 681 , A). Hilduin 
écrit : a qui malum Holophernis conceptum prudentia benevolentis 
ferainæ immutavit. » (Migne, Pair, lat., t. CVI, col. 48, B). Le Post 
beatcun et gloriosam a corrigé ici le texte grec dont il s’inspire visible¬ 
ment, par celui des Areopagitica (cf. ce que nous disons plus loin sur 
le rapport de ces différentes passions) et il écrit : « [et Holofernis ictu 
femineo colla truncavit. » (Acta S. S., IV Oct., p. 794 , n° i4). 
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duire, en est uii exemple. Il y en a plusieurs. Pour nous 
borner, mentionnons seulement que Rustique et Eleulhère 
sont comparés à deux luminaires ; de même, les trois mar¬ 
tyrs de Paris font penser aux trois enfants dans la fournaise : 


col. 677 D. 

T f'jZZ XotTTOV O'StO'. o\ TOtStiaxàstOt 

I ‘ I 

avoss;, Aiovjct'.o;, Po-œtixo; xxl 
EXejOeo to;, tojv touov ratoojv tôjv 
èv XOtJJLtVC|> TO’J TT'JCO;... 

col. GS1 A-B. 

... *îy x Xx(jnr5x £jo çumTrr'pta, 

|X/ 4 T€p 6'jtyfp TtOV XJJJliTtüV X2T2- 

xaX’joOüjatv, àXXx toj XoiaroO.... 

ï 7 I 


p. 793. n° n. 

Tune hii très beatissimi viri, 
Dionysius, Ruslicus et Eleu- 
therius trium pucroruni in cami- 
no ignis. 

p.794. n“ ii. 

... ut preclara duo luininaria 
non gurgitis unda submergeret, 
sed Christi... 


Ce parallèle 1 entre le panégyrique grec et le Post bealam 
et (jloriosam nous montre avec évidence que ces deux Pas¬ 
sions de Denis possèdent, jusque dans les détails, les mêmes 
caractères historiques et littéraires. 

Il n’y a de divergence apparente que sur un seul point, 
mais qui est de première importance pour la question de 
l’aréopagitisme. Il s’agit de l’ordination de Denis par le 
’ pape Clément. Dans le texte grec, on ne parle pas de celte 
ordination ; par contre, c’est Philippe d’Espagne qui reçoit 
l’épiscopat. Dans le texte latin correspondant, on raconte 
la mort de Philippe et l’ordination de Denis. Les Deux 
Passions paraissent donc bien différentes sur ce point. 


col. 67a D. 


... soi* ?,;zojv tj~o jv Traj’.v et: 
s.jsoc’ 2 çxvspcuix; * xa: o ïyto; 


KXt';it 4 ; <l>tXt"'>v Tiva lî-avîx; 


p. 792, n° 4. 

... in cxemplo omnibus decla- 
rarc, contigit Philippum Ilispa- 
niæ episcopum emigrare de 


1. Pour être complète, cette analyse devrait s'étendre aussi aux carac¬ 
tères négatifs de ces deux Passions. On remarquera, par exemple, qu’elles 
11e parlent ni de Lisbius, ni de Fescennius Sisinnius, ni de Larda. D une 
façon générale, elles ont omis de rapporter les détails proprement pari¬ 
siens du Posl bealam ac saluliferam ; ou quand elles les rapportent, 
c'est à la façon de quelqu'un qui ne connaît pas les lieux. 
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èrt<r/oirov upoeor/fra-co, xaî xr,v è£ou- 
<jtav r’v «Oto; ô Qeioç KX/jjtr,; irô 
toO ;iaxaptou iHtpou ?Xx6e, Siôioxev 
a'jTw, Xîytuv 


iriundo: tum beatus Clemens 
sanctum Dionisium cpiscopum 

ordinavit et potestatem, quam 

# 

a beato Petro acceperat, ei 
tradidit, dicens... 


Les Bollandistes ont, eux aussi, remarqué cette divergence 
des deux textes, mais sans chercher à l'expliquer 2 . La raison 

a 

cependant est des plus simples. Notons tout d’abord que le 
Post beatam et gloriosam se déVeloppe d’une façon logique : 
Pierre d’Espagne meurt, et Marcel est charge de le rempla¬ 
cer 3 . Le texte grec au contraire ne se comprend pas, car si 

Philippe est ordonné évêque, envoyé en Espagne, comme il 

% 

le rapporte, pourquoi dans ces conjonctures, saint Marcel 
part-il immédiatement pour ce même pays 4 ? 11 y a certai- 
nbinent là une' lacune dont il faut rechercher la cause. 


Considérons avec attention le texte latin, toujours très voisin 
du texte grec, comme nous l’avons vu précédemment : 
«... conligit Philippum Hispaniæ cpiscopum ernigrare de 
ijiundo : tum? beatus Clemens sanctum Dionysium episcopum 
ordinavit et potestatem... » Le grec dit seulement : « xal 6 


ayioi KXviuy,? tots ‘biX'.-Ttôv T'.va r la~^avîa; e-Îtxotiov “GOîarr'caTo, 


i. P. Lanscl traduit ainsi : «... qui ad nos reîigionis causa omnibus 
apparuit. Tum etiam sanctus Clcmcns Philippum quemdam Hispaniæ 
cpiscopum præfecit, potestatem quoque, quam ipse divinus Clemens a 
beato Petro acceperat, ei dédit his verbis... » (Migne. Pair, yr., t, IV, 
C0I.O71 D-672 A). 

3. Aela Sanct., Oct. IV, p. 795 note g. « Philippus islhic, non, ubi hic nar- 
ralur, dirm extremum, cum Dionysius Romain ad Clemenlem Papam venil, 
in Hispaniis clausisse, sed co prirnum lanc a Clemenle missus fuisse in 
Græca Dionysii apud Corderiunx Passione, a Melrodoro elucubrala, asse- 
rilur ; verum hinc conseclarium non est, ut hœc e Latinis, qux hic dnmus 
Actis, non promanarit. » Cf. aussi, ibid., Comm. prœvium, n°* 70, 71, 
p. 711. Nous dirons bientôt pour quelles raisons nous n’acceptons pas 
non plus la conclusion impliquée dans ce texte des anciens Bollandistes. 

3 . Acla Sanct., ibid., p. 793, n° 5 : « Qui cum simul pervenissent per- 
gentes ad portum Arelatensium civitalis, sanctus Dionysius Marcellum 
in Hispaniam deslinavit. 

4 . Migne, Patr. gr., t. IV, col. 673, A. 
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xal ttjv Èçotmav... » Qui ne voit maintenant que la corruption 
ou la lacune du texte grec provient du phénomène d’ho- 
méotéleutie, si fréquent dqns les manuscrits du moyen 
âge *. 

Dans la Passion grecque, on lisait deux foi*, à l’intervalle 
d’une ligne, le terme £7 iîtxo7tov, comme on rencontre deux 
fois le mot episcopum dan* la Passion latine ; trompé par la 
similitude des mots, le copiste a omis de transcrire tout ce 
qui se trouvait entre le premier et le second Èirûrxo7;ov ; oubli 
qu’il est facile de réparer à l'aide du texte latin : « cpaveptôjaç • 
xal 6 àyvoî KXrîpiT,;, tots ^tXuotôv - r T'.va 'Iarravtas ’EFMSKOIION 
[—- a7to6àvov:a. [Axxaptov Atovualov ’EFIIEKOIION —] 
Tcpoea-TTiaa-ra, xal tr,v è£ oua-lav... »». Par cette restitution, 

nous obtenons un sens absolument conforme à celui du 
Post bcatam et gloriosam : Philippe, évêque d’Espagne, étant 
mort, saint Clément ordonna le bienheureux Denis, lui 
transmit le pouvoir qu’il avait reçu de saint Pierre, et lui 
adjoignit comme compagnons Saturnin, Marcel et Lucien. 

Ce qui paraissait de prime abord comme une grande 
divergence entre le Post beatam et gloriosam et la Passion 
grecque de Denis s’explique donc par un phénomène de 

lecture tout à fait banal 3 . Par conséquent notre conclusion 

« • 

antérieure sur la similitude des deux écrits reste bien établie. 

* 

Cette similitude dans la conception d’ensemble comme 
dans les détails ne se comprend, — on l’a déjà deviné 
à la lecture des nombreux extraits donnés plus haut — 

i. Ces erreurs d'homéotéleutie se rencontrent encore plus fréquem¬ 
ment dans les manuscrits grecs que dans les copies de textes latins. 

a. Dans le texte primitif, au lieu de l'accusatif absolu, régulier mais 
assez rare en grec, il y avait peut-être le génitif; plus tard, après la 
disparition des mots que nous avons signalée, au lieu de 4>îXixt:o’j on 
a lu ‘Pî/.iirnov ; cette lecture s’explique par la ressemblance du v et du u 
grec et par la nécessité de donner un complément au verbe Tootrc^aiio. 

3 . Nous avons ainsi plusieurs preuves que le texte grec de l’édition 
de Venise 1766, reproduit dans Mignc, est corrompu et qu’une édition 
critique de ce bref discours de Méthode rendrait aux historiens de réels 
services. 
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que si rnne des deux Passions est une traduction de 
Fautre. Nous croyons pouvoir montrer maintenant que l’ori¬ 
ginal est le panégyrique grec et que le Post beatam et glorio- 
sam n’en est que la traduction. 

Nous procéderons, comme auparavant, par analyse litté¬ 
raire, et le schème de cette seconde étape, dans l’étude de 

% 

notre problème, sera le suivant : on rencontre dans la 
Passion latine des obscurités et des non-sens qu’un auteur 
original et indépendant aurait évités ; il faut donc admettre 
que ce sont là, erreurs de traduction. Donnons quelques 
exemples. 

Vers la fin du Post beatam et gloriosam, nous lisons ce 
texte : « Quis etenim sermo vel quæ lingua tantorum Mar- 
tyrum sufficiat enarrare virtutes, quando nec ipsis queünt 
humanis mentibus retineri P Infirmis salus, debilibus gres- 
aus, caecis visus, surdis auditus et mutis redditur sermo » ; 
jusqu’ici, le sens est clair et exactement conforme à celui de 
la Passion grecque 1 ; mais écoutons la suite : « immundi 
spiritus ab obsessis corporibus expelluntur, et piavota felici 
exauditiàne pinguescunt. Nos ipsos, quamvis immeritos , eorum 
credimus sacris precibus adjuvandos, qui ut hebetes et indi- 
gni eorum vobis seriem passionis præsumpsimus inti- 
mare... » Si nous traduisons la première partie de ce dernier 
texte, nous obtenons ce sens : les esprits impurs sont chassés 
des corps des possédés et les vœux salutaires enrichissent, 
engraissent — pinguescunt — ceux qui ont le bonheur d’être 
exaucés. 

De prime abord, l’esprit est instinctivement heurté à la 
lecture de ce texte : les termes en sont quelque peu inso¬ 
lites ; l’enchaînement de ces deux dernières pensées est assez 


i. Doto; oSv Xf>Y°Ç ^ota yXtojja xosxoxtov (JLapxjpcov à-apy.isai 
îiTjYVjTOdôott xàç &>vcK|i£iç, ô'rc'îaav oo8s auxo'. 8jv avxxt avOccoTttvaj XoY** 4 ucjp 
xaxavofjaai xà ItjtcjÜv ; AdrevouJi yip atoxr,p(«v, /üjXoTç xo r&pt7:axeïv f 


xuçXoTc <p£>ç. xtoçoTç xo àxo’jetv, xa! àXaXotç Sioovxc; Xoyov,.... (Migne, 


Patr. gr t. IV, col. 684 A.) 
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difficile à saisir ; en un mot le sens paraît obscur. Par 
contre, le texte grec se suit d’une façon qui semble plus 


normale et qui est plus intellig 

col. 684 A-B. 

Ka; àxxOxoT* irvs ttocoe- 

I • I 

8os xo t; acojjLSff’v cxSicûxqvts* 

àî:â*jT:(ii; rapi/oust *:i; ti<7£t; n . 

Rat àyxOf, ei/T, xal pxxasîa iraxofj 
xntvojjtevot T^aet;, et xal tx [xxait:x 
01 avâ£iot. 


ble : 

p. 794. n° 17. 

Iminundi spiritus ab obsessis 
corporibus expelluntur et pia 
vota felici exauditione pingues- 
cunt. Nos ipsos, quamvis imme- 
ritos... 


La considération de ces deux textes — qui ne se i-etrou- 
vent dans aucune passion de Denis — nous explique main¬ 
tenant l’obscurité du Post bealam et gloriosam. Le traducteur 
latin a rattaché au membre de phrase précédent (ixàOap-ra 
T:v£'j 4 uaTa) toute une proposition (xal àvaOmaivôjjievoi) 
qui sc rattache à un ordre de considération tout different. 

Le passionnairc grec, arrivé au terme de son travail, veut 
justifier aux yeux des lecteurs, la hardiesse de son entre¬ 
prise. Bien qu’indigne, il écrivit la vie de Denis, mais il ne 
l’a fait que sur les désirs à lui exprimés et par obéissance : 
xal àyaOr, ôùyr, xal uaxapla j-axôr, T:'.a'.vôp.£vo'. t.jjlî'.?. Il est 
impossible de retrouver ce sens tout à fait normal dans la 
Passion latine dont le texte est incompréhensible, pour la 
raison que nous avons dite, et aussi parce que le traducteur 
latin a rendu trop littéralement le mot *j--axor ( qui signifie 
obéissance par le mot ex-auditione . Nous voyons donc dans 
ce texte latin une erreur apparente de traduction, comme 
on en rencontre tant dans les versions du haut moyen âge. 

Poursuivons notre lecture parallèle des deux textes. 


col. G84 B. 

... ryy/\ 77 O £X TOlV fUîT=^(»>V 

/-Il M I I 

7T(uV <7iV XcXTr'ucOx, T G'XStX TTOCT/VOi* 

I I 1 • «Il 

7îi, ï/X sx ‘rxAX’.i; ôi^yr'xso); 


p. 794. n° .17. 

... non ex noslri ingenii capa- 
citalc, aut proprii sensus indus- 
Iria, sed quod veteruin fidclium 


1. L’équivalent de ce texte ne sc trouve pas actuellement dans la Pas¬ 
sion latine. 
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èfr.v-yOr,, xa; a èx fxépoj; èx itr;iov» 
ap/xîoj ôXty* xaOi ^O'jvVO^jzïv, xa: 
àrô jxsxpütv ypjvtov axr,x )a;jL-v, èv 
ouv^paçf t rrxpeotûxa^îv... 


nobis relalione patuit et quod 
[quæj ex parte in quibusdam 
paginulis veteranis, pauca, ut 
poluimus, longo spatio interlita 
didicimus... 


Ici, comme partout ailleurs, la ressemblance des deux 
textes est visible : je n’y insiste plus ; j’attire au contraire 
l’attention sur les différences. La pensée du passionnaire 
grec est claire : « Nous avons composé la vie des martyrs, 
non pas d’apres nos moyens ou^nos propres connaissances, 
. mais ce que nous disons, nous l’avons appris par d’anciens 
récits ; et le peu de traditions fermes qui nous soient parve¬ 
nues de l’antiquité, et dont nous avons entendu parler depuis 
longtemps , nous l'avons fixé par écrit. » Cette dernière consi¬ 
dération prend dans le Posl bealam et gloriosam un tout 
autre sens, et beaucoup moins intelligible que dans la Passion 
grecque. Qu’on en juge : <• Nous avons osé écrire ... le peu 
que nous avons appris dans quelques anciens feuillets, et 
gui est efjacé depuis longtemps. » Les mots : longo spatio inter¬ 
lita didicimus nous apparaissent comme une traduction 
abrégée et erronée du texte grec : ocro uaxpûiv ypôvwv 
axr.xéapiev, sv a-yyypatsri (interlita) Tiapeotoxapiev (didicimus). 

L’analyse interne et la comparaison des deux Passions 
nous amènent donc à ces conclusions : nous sommes en 
présence de deux textes latin et grec qui sont en dépendance 
certaine; de plus le texte grec est clair et ne présente pas ou 
peu de difficulté d’interprétation ; le texte latin par contre 
nous apparaît maintes fois obscur et inintelligible ; c’est 
donc, croyons-nous, que le Post bealam et gloriosam, est une 
traduction du panégyrique grec 1 , mal compris en plusieurs 
passages ; et les historiens qui ont étudié personnellement 

i. Je m'écarte ainsi de l'opinion des Bollandrstcs, d’après laquelle le 
Post bealam et gloriosam représenterait un texte original dont le Mexi 
?r,v jxxxipixv ne serait que la traduction. Voir Bibliolheca Ilagiographica 
lalina, p. 33 o; et le Supplément, 1911, p. 93, note 6. 
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Ie8 traductions gréco-latines du haut moyen-âge, oelles, en 
particulier, d’Hilduin, de Scot Erigène et d’Anastase le 
Bibliothécaire n’auront pas de peine, pensons-nous, à se 
rallier à notre conclusion. 

A ceux qui voudraient continuer le travail de comparai¬ 
son que nous avons commencé, nous signalerons le dernier 
paragraphe de ces deux passions, intéressant pour le point 
de vue qui nous occupe actuellement. Je me contenterai, 
pour être bref, d’indiquer quelques autres exemples à l’in¬ 
térieur de ces deux écrits. 

Après la mort des martyrs Denis, Rustique et Eleuthère, 
le passionnaire grec, dans son en Lhousiasme religieux, s’écrie : 

iA7jôcjç {Aoxap'la : ô groupe vraiment bienheu¬ 

reux !... Et le latin porte ces mots : o vere beata nimium... 
Cet adverbe nimium est une traduction inexacte du substan¬ 
tif IcXT'QÛÇ. 

Quelques lignes plus loin, nous trouvons un autre exemple 
de traduction latine incomplète et inexacte. 


col. 680 C. 

’Exêivtq ojv et; xop'jÿ^v zoj 
BoovoO i'*ZQ-;JL7}Qivz2 œioul'xzt, izt ;ir t zcc $ 
TCCTrXTjptDJJLrVat Z U) TO’J Xplff- 

toj, xxüuj; 7rpoeXàXr 4 axv ot itpotpr^xt 
1ZEZI TtüV [JLcXXoVTOJV, 0“t TtUtO;.... 


p. 794, n° i 3 . 

Jaccbant denique in vcrticc 
monlis, abscîssis capitibus cor- 
pora pretiosa, implcbaturque in 
martyribus Christi, quod olim 
propheta predixerat adfuturum, 
ut in conspectu Domini pre¬ 
tiosa 1 ... 


La Passion grecque nous présente un texte étudié, cadencé. 
Comme Lanscl le remarque, il y a une opposition entre 
a7;o7u.T t f)£VTa, raccourcis, diminués, et TîTr/.r.piouiva, remplis, 
parfaits ; de même pour les termes iT’.^aTa, et que 

nous lisons dans le texte du Psaume cité par le narrateur. 
Nous avons donc le sens suivant : « Ils étaient là par terre, 
sur le sommet du monticule, ces corps coupés [décapités]» 
sans honneur, mais grandis par le martyre souffert pour le 
Christ, comme les prophètes l’avaient annoncé : Honorée 
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devant Dieu est la mort des justes ». Il était difficile à un 

traducteur du moyen âge de saisir et de rendre les fînesaes 

* 

de ce texte grec ; aussi, quoique matériellement très voisin 

du discoure attribué à Méthode, le Post bealam et gloriosam 

n’a plus cette harmonie du grec ; le traducteur n’a pas corn- 

» 

pris le sens exact de l’original sur lequel il travaillait: 
l’opposition entre les deux groupes de mots que nous venons 
de signaler n’est pas conservée ; quoique les mots eux-mêmes 
s’y retrouvent en partie : abscissis... ùnplebatur ; pretiosæ ; 
mais remarquons déjà que l’àûpnriTa, sine honore, auquel cor¬ 
respondait le ivœvrtov xypfoy, pretiosæ in conspectu 

Domini, est traduit en latin par pretiosa ; le traducteur a-t-il 
rattaché involontairement l’a privatif au mot précédent 
crwpiaTa ? Pareilles fautes de lecture contractée se présentent en 
paléographie. Ou bien n’ayant pas vu le cadencement du 
texte grec, et n’ayant pas compris que iTi^ora devait se 
comprendre en fonction de t'Ijuo;, le traducteur a-t-il jugé 
inconvenant d’appeler les cadavres des martyrs, « des corps 
déshonorés » ? Cette explication est la plus probable ; en tout 
cas, comparé au texte grec, ce passage du Post bealam et 
gloriosam, nous apparaît comme une traduction fautive. Les 
termes 7re7rXT,p(0|jiva Ttji piapTypLtp toü Xp loto ÿ sont restés 
également incompris : le sens qu’ils ont dans la passion 
latine : implebaturque in martyi'ibus Christi, est intelligible en 
lui-même, mais tout différent du sens original. 

Qu’on compare encore le début du paragraphe i4 du 
Post beatam et gloriosam, avec la Passion grecque ; on pourra 
faire un certain nombre de constatations du même genre. 
Nous pourrions fournir d’autres exemples de traductions 
obscures ou erronées, dans le texte latin ; mais nous croyons 
inutile de continuer cette analyse. En terminant, je signale¬ 
rai le passage relatif à la description de Paris : « vineis uber- 
rima ac referta, pollebatcommerciis trapazetarum. » Ce der¬ 
nier mot a été employé quelquefois dans les écrits latins 
originaux • mais après tout ce que nous avons vu, n’est-il 
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pas plus probable d’admettre que ce terme est la simple 
transcription du mot grec : èv oî; xoè. 7roay{jiaTetai<; rpaneÇvnôv. 1 

L’ensemble des remarques*que nous avons faites jusqu’ici, 
nous a donc amené à ces deux conclusions : on constate 
entre le panégyrique grec de Denis attribué à Méthode et le 
Post beatani et gloriosam une ressemblance très étroite ; et 
nous en avons trouvé la raison dans ce fait que la Passion 
latine est une traduction du discours grec. On peut déjà par 
conséquent entrevoir sans peine la réponse que nous donne¬ 
rons au problème des rapports entre les Areopagitica d’Hil- 
duin et Méthode : mais avant de formuler explicitement 
cette conclusion négative, d'autres questions restent à exa¬ 
miner. 

Pour être complet, nous devrions étudier ici la qua¬ 
lité de celle traduction gréco-latine, et essayer de retrouver 
les intentions et la psychologie propre du traducteur. Nous 
avons déjà quelques éléments pour résoudre ces questions ; 
nous pourrons par conséquent être bref. Cette traduction est 
erronée et obscure en maints endroits, comme nous l’avons 
vu ; de plus ce n’est pas une traduction rigoureusement litté¬ 
rale — verbum ex verbo — comme le sont par exemple les 
traductions dionysiennes de ScotErigène, dont nous donne¬ 
rons bientôt une élude détaillée. Le traducteur a visé sur¬ 
tout à rendre la pensée, — sensum pro sensu —. comme le 
fit Anastase, le Bibliothécaire de Nicolas I", pour un certain 
nombre de ses versions ; et il condense cette pensée, bien 
loin de la commenter ; ce qui explique que le Post beatam 
et gloriosam abrège parfois un peu la Passion grecque ; 
on a pu s’en apercevoir par les exemples cités plus haut. Il 
suffira de signaler ici le début des deux écrits : 


col. GC>9 A. 

Me t à rr.v (Jtixaptav xxl êvSoÇoTcrr^v 
avioraaiv toj K’jctou xx: BeoO yjjuüv 

I 1 1 


p. 79a, n° 1. 

Post beatam et gloriosam 
resurrectionem Domini nostri, 


1. Migne, Pair, gr., t. IV, col. G73 C et Acla Sanct., Oct. IV, p. 798. 
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'Ir ( aaO XpiTroj, xx: tt 4 v toj àXr 4 0tvo-j 
ftcoO àvooixoO atitoO vatoO Otto ’Io’j- 

l 

5aVx7 ( <; Traoivoata;, «o; xutô; eT-tte, 
SiâX’jatv... 


quâ verum Dei tcmplum Judaïca 
impielate resolutum... 


Si le traducteur procède surtout par raccourcis *, par 
abréviation, en quelques rares endroits cependant, il ajoute 
un ou plusieurs mots pour préciser la pensée : c’est ainsi 
qu’il prend la peine d’avertir que le fleuve qui entoure Paris, 
s’appelle la Seine 2 . Nous n’insistons pas davantage ; il est 
temps d’aborder une troisième série de considérations histo¬ 
riques et littéraires, sur ces deux Passions de Denis, à thèse 
aréopagi tique. 


Le problème qui va nous retenir quelques instants se 
rapporte à l’auteur même de cette traduction gréco-latine 
qu’est le Post bealam et gloriosam ; à défaut de solution 
absolument certaine, nous hasarderons une hypothèse qui. 
à certains égards, nous paraît très vraisemblable. 

Quand on parle d’une version gréco-latine d’un discours 
aréopagitique attribué à Méthode, un nom se présente immé¬ 
diatement à nos esprits : celui d’Anastase le Bibliothécaire. 
Nous savons en effet qu’en 876 il acheva la version du pané¬ 
gyrique grec, qu’il envoya à l’empereur Charles le Chauve : 
lui-même nous le dit dans la Préface qui nous est parvenue 3 ; 

1. Cf. encore n° y : lionne cum décréta (Le texte grec ne parait pas 
avoir la même signification, cf. col. 676 D et la note 71 de Lansel) ; à 
comparer aussi la fin du môme paragraphe, et certains passages du 
n° 10, etc. 

a. Cette addition n’éclaire pas beaucoup la pensée : « quac, Sequanæ 
vallata perplexu... » ( Acta SS., ibid., p. 793, n° G). Le texte grec est lui- 
même obscur (Mignc, Pair, gr., t. III, col. 673 C, et note G 5 de Lansel). 
Au début du paragraphe 10 du Post beatam et gloriosam, se trouvo 
un texte qui n’est pas dans la Passion grecque, et qui est emprunté 
à Hilduin, ch. xxiv (Mignc, Pair, lut., t. CYI, col. 42 B). Nous parlerons, 
d’ailleurs explicitement, des rapports de celte Passion de Denis avec 
les Areopagitica. 

3 . Migne, Pair, lal., t. CXXIX, col. 7.37 ; Rec. des liist. de la France, 
t. VII, p. 5 G 5 . 

Moyen Age, t. XXXIV. 10 
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et Hincmar de Reims nous garantit son affirmation 

Cette version, envoyée à Charles le Chauve, et que lit 
Hincmar, aurait disparu ; c’est l’avis presque unanime des 
historiens 2 . Mais le Post bealam et gloriosam, qui est une 
traduction, élaborée vers la fin du ix° siècle, ne représen¬ 
terait-il pas ce travail d’Anaslase? Ce que nous avons dît 
jusqu’ici, constitue au moins une présomption en faveur 
de cette hypothèse 3 . De plus, Anastase expose lui-même le 
principe fondamental qui l’a guidé dans sa traduction : 
<« ... latinoeloquio tradidi, écrit-il, quantum potui, auxiliante 
Deo, et si non ex toto verbum e verbo, sensum tamen penitus 
hauriens 4 . » 

i. Rec. des hist. de la France, t. VU, p. 5 '| 8 . 

a. Cf. par exemple, Gave, Scriptorum ecclesiasticoram historia lite- 
raria, Genève, J7o5, p. 470 ; Oudin, Commenlarius de Scriptoribus 
ecclesûe anliquis, Leipzig, 1723, t. Il, p. 253 ; Dom Cellier, Histoire 
Générale des auteurs sacrés, Paris, 18G2, t. XII, p. 714 ; Kirchen- 
lexikon, etc... 

3 . Chimcl, Dissertations très, de uno Uionysio, Paris. 1G7G, p. 7-35, 
a publié une Passion latine de Denys : Sermo gratiarurn coronat intel- 
lertum mcum, en émettant l’opinion que cette Passion représentait la 
traduction d’Anastase (Voir B. N., de Paris, ms. âôGq, fol. 4 ). Nous ne 
croyons pas pouvoir admettre cette opinion pour des raisons que nous 
aurons l’occasion d’exposer ailleurs. 

4 . C'est ce principe qu’il a suivi dans plusieurs de ses traductions ; 
cf. p. exemple sa version de la Vie de Saint Jean l’Kléémosynaire par 
Leonlius Neopolos : « ... cum autem hune beatum in latinum verte- 
rem eloquium. nec Graeeorum idiomata, nec eorum ordinem ver- 
borum sequi potui vol debui. Non enim verbum e verbo, sed sensum 
e sensu cxcerpsi. Sed nec Latinas régulas usqucquaque servare 
curavi... » (Mignc, Pair, gr., t. XC 1 II, col. i 6 i 3 -iGi 4 ). Qu’on relise à la 
lumière de ce texte le Post bealam et gloriosam ; on y reconnaîtra sans 
peine la méthode décrite ici par Anastase. Parfois cependant ce dernier 
s’est efforcé dans certaines versions, de traduire littéralement. II. le 
déclare dans sa lettre à Charles le Chauve, au sujet de la traduction des 
œuvres de Denis par Scot Erigène : « ... quia tanto studio verbum de 
verbo elicerc procuravit (J. Scotus), quod genus intcrprelationis, licct 
et inse plcrumquc sequar, quantum illustres interprétés vilent... » 
(Mignc, Pair, tnt., t. CW 1 I, col. 1027-1028). Anastase fait allusion 
sans nul doute à sa traduction des 7 e et 8* conciles, où le système 
littéral s'imposait. 
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C’est aussi te système de traduction -qui est employé dans 
le Post bealam et gtoriosam, comme nons l’avons indiqué 
plus haut ; on peut d’ailleurs s’en rendre compte par 
la comparaison des deux textes latins et grecs. On s’éton¬ 
nera peut-être qu’un helléniste aussi renommé 1 qu’Anas- 
tase, ait pu commettre dans une version, des erreurs 
pareilles à celles que nous avons relevées plus haut. Mais 
il est facile de constater que dans ses traductions les plus 
authentiques, il n’est pas plus heureux. Nous avons trop 
l’habitude aujourd’hui de juger de sa connaissance du 
grec, d’après quelques textes isolés 2 et surtout d’après ses 
boutades à l’adresse de Scot Erigène 3 ; nous ne nions pas 
qu’il fût un des meilleurs hellénistes du ix e siècle ; nous 
disons seulement qu’il serait utile de fonder notre jugement 
sur une comparaison de son texte latin avec les documents 
grecs qu’il se chargeait de traduire. Ce travail nous l’avons 
fait sur une certaine étendue ; maià nous préférons renvoyer 
le lecteur à l’appréciation d’Angelo Mai, qui nous paraît 
très juste, mais peu flatteuse pour Anastase *. 

*. Cf. entre autres, le jugement d’Hincmar de Reims, dans sa lettre 
à l’empereur, en 876 ; Recueil des historiens de la France, t. VII, 
p. 548 : « Anastasio utriusque linguæ perito et undecumque doc- 
tissimo. » 

a. Cf. par ex. la lettre à Charles le Chauve, que nous avons déjà citée. 
Anastase atteste avoir lu dans sa jeunesse la Passion grecque de Denis: 
« quam Romæ legi cum puer essem. » (Migne, Patr. lat., t. CXX 1 X, 
col. 737 C). On en conclut qu’Anastase devait être un brillant helléniste. 
Nous avons un moyen beaucoup plus sur d’apprécier sa connaissance 
du grec, c’est l’étude même de ses traductions. 

3 . Migne, Pair, lat., t. CXXII, col. ioa 5 $q. Nous aurons l’occasion 
d’étudier très longuement cette lettre d’Anastase, de première impor¬ 
tance pour l’histoire des versions dionysicnncs au moyen âge. 

4 . C’est à l’occasion de la traduction, par Anastase, du discours de 
aaint Théodore le Stndite sur saint Barthélémy, qu’Angelo Mai porie 
ce jugement : « Sanc Anaslasium noc græcitatis peritia satis com¬ 
mandât, nec ejus latinitas loctores obleclat.., Voluit ergo fideliter inter- 
pretari Anaslasius, sed quam bene ei rcs succcsscrit, iUi agnoscent qui 
®unc gnccum tçxtum oumejus latinitate conferre voluerint, vel saltcin 


Digitized by Google 


Original from 

UNiVERSITY OF CALIFORNIA 



P. G. THÉRT. O. P. 


I \o 

Un autre point, qui n’est pas dépourvu de valeur, pour le 
problème qui nous intéresse actuellement, reste à signaler. Le 
traducteur du panégyrique grec — j’entends comme traduc¬ 
teur, car je ne veux nullement préjuger des sources origi¬ 
nales de cette Passion de Denis — possède, avec le Gloriosæ , 
les Areopagitica d'Hilduin. Nous en avons la preuve mani¬ 
feste en plusieurs endroits du Posl beatam et gloriosam i . 

Anaslase lui aussi semble bien connaître les écrits d’Hil- 
duin 2 ; il est au courant, cela se conçoit, des discussions 
aréopagitiques antérieures à lui, et contemporaines aussi 3 : 
Scot Erigène qu’en 870 il traite un peu durement, ne paraît 
aréopagitiquc que d’une façon très modérée 4 , ce qui dut 
inquiéter les moines de Saint-Denis. 

nostras animadversioncs legcrint. Quod dcniquc obscurilatis accusât 
Theodorum Anastasius, quamquam partim rcclc accusai, multo 
tamen ipsc obscurior sæpc est et horridior interpres. » (Migne, Pair, 
gr., t. XCIX, col. 789-790). 

1. Cf. L. Lcvillain, op. cil., p. 5 i sq. 

a. Cf. lettre Inter cetera, au sujet de la version de Denis par Scot 
Erigène. Anaslase reproche à ce dernier de n’avoir pas connu les tra¬ 
ductions faites antérieurement. « Siquidcm praelcr ilia, quæ hune 
latuisse probantur ex his quæ sparsim a quibusdam de praedicli Patris 
scrmonibus et epistolis ante nos intcrpretala inveniuntur... » ^Migne, 
Pair, lal., t. CXXIf, col. 1027-1028). Quoiqu’il en soit de la justesse de ce 
reproche, on peut conclure de ce passage qu'Anastase pense sans aucun 
doute aux quelques extraits de Denis insérés dans les Actes des Conciles 
de Nicée (787), (cf. Mausi, Concil. ampliss. coll., t. XIII, col. 777), dont il 
donnera, vers 870, une nouvelle traduction (Pair, lal., t. CXXIX, col. 
195 li); il pense surtout aux larges extraits des lettres de Denis donnés 
par Ililduin dans ses Areopagitica. Dans sa lettre de 876 à l’empereur 
Charles le Chauve, il semble bien aussi qu’il fasse allusion à l’interpré¬ 
tation de ces termes grecs : îr:s5 , iyi«>v to-j oùpavoù, donnée par Hilduin 
(comparer Pair, lal., t. CXXIX, col. 708 C avec Pair, lal., t. CVI, col. 
3 1 D). 

• 3 . Dans cette dernière lettre que nous venons de citer, il écrit en 
cfTct : « Cessct ergo jam quorumdam opinio, perhibentium non esse 
Arcopagitam Dionysium cum, qui propc Pansium corpore ac virtulibus 
rcdolct... » (Pair, lal., t. CXXIX, col. 737 C). 

4 . Dans sa lettre Yalde quidem admiranda (Pair, lal., t. CXX 1 I, col. 
«o 3 i sq.), il écrit en effet : « Fcrtur namque pnrfatus Dionysius fuisse 
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Et cependant ces discussions ont trop doré ; elles doivent 
cesser 1 mais quel moyen prendre? Hilduin n’a rien trouvé 
sur la question dans les écrivains grecs 2 , sources qui seraient 
décisives pour l’identité des deux Denis. Qu’à cela ne tienne, 
on en trouvera 3 , on en créera : ce fameux discours de 

discipulus atque adjutor Pauli apostoli, a quo Athcnicnsium constitutus 
est episcopus, cujus Lucas commémorât in Actibus aposlolorum. et 
Dionysius, episcopus Corinlhi. vir antiquus. beatus quoque Polycarpus 
in epistola ad ecclesiam Athcnarum, Euscbius item Pamphili in eccle- 
siastica hisloria, neenon etiam sanclus Papa Gregorlus in homelia sua, 
ubi breviler angclorum ordines exposuit. IIunc eundem quoque no.n 
pr.ekati viri, sed alu MOüEMNi temi’Oris asscrunt, quantum vita cjus 
a fidelibL'S viris tradita testatur, lemporibus Papa* Clementis, succes- 
soris videlicet Pétri apostoli. Romani venisse, et ab eo prædicandi 

Evangclii gralia in partes Galliarum directuin fuisse.». C'est dire 

que les anciens ont parlé sans doute de Denis, converti de saint Paul ; 
mais ce sont les modernes qui ont rapporté que ce Denis avait été 
envoyé par le pape Clément en Gaule. Scot Erigcne qui se trouvait alors 
près d’un roi partisan de l’aréopagilisme (cf. correspondance d'Anas- 
tase et d’Hincmar avec Charles Je Chauve), ne pouvait pas dire ouver¬ 
tement son opinion sur celte question ; mais il nous la laisse deviner 
dans cette distinction malicieuse et ironique qu’il fait entre les anciens 
et les modernes. (Cf. aussi Launoy, Responsionis ad disserlationem de 
duobus Dionysiis Discussio, ch. vm, Paris, 16G0, p. aai ; Cologne, 1731, 
p. 5 o 5 : Iterum repeto virum græcc latinequc eruditum, qualis erat 
Joanncs Scotus scu Erigena, vix aliter quam per ironiam dixisse vitam 
Dionysii a fldelibus viris scriptam esse : quod tribus rationum momen- 
tis sic excquor. » 

Vers 8-0, Adon, archevêque de Vienne, se révèle, lui aussi, comme 
un adversaire décidé de l’aréopagitisme. L’étude de son martyrologe 
nous fournit à ce sujet des indications très caractéristiques. Voir 
D. Quentin, Les martyrologes historiques du moyen âge, Paris, 1908, 
p. 667-073. 

1. On trouve l’écho de cette impatience dans la lettre d’Anastasc à 
Charles le Chauve, en 876 : « Cesset ergo jam quorumdain opinio, per- 
hibentium, etc... » (Pair, lut., t. CXXIX, col. 737 C). 

a. Mon. Gerrn. hisl., Episl., V, 33 a, 13. 

3 . C’est le témoignage d’écrivains grecs dont on a besoin, vers 870, 
pour établir définitivement l’aréopagitisme. La version d'Anastasc n’a 
d'autre but que de faire connaître aux Latins la prétendue tradition 
grecque : qu’elle cesse donc désormais cette discussion sur la personne 
de Denis, puisque les Grecs sont d’accord avec les documents latins : 
u cum hoc et Graccorum quoque Stylus, cum latina lingua concor- 
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Méthode, présenté comme témoin de l’Eglise grecque, est 
composé à cette fin, avec des sources latines, modifiées sans 
aucun doute, mais facilement reconnaissables 4 . 

Cette Passion grecque est tout d’abord elle-même une tra- i 

duction latino-grecque 3 . Anastase l’aroue équivalemment 3 ; ! 

Hincmar le dit plus clairement encore 4 . C’est cette Passion i 


que le Bibliothécaire retraduit, et qu’il renvoie à Saint- | 

Denis pour couper court à toute nouvelle discussion : 

« Cesset ergo jam quorundam opinio, perhibentium non esse 
Areopagitam 5 ... » Cette traduction attendue est présentée 
immédiatement par Hincmar comme un témoignage de 
l’Eglise grecque, comme une approbation de l’aréopagitisnae 

I 

ê 

dans, testetur et prædicet, in qus profecto natus est. » ( Pair. lat., 

t. CXXIX, ool. 737 C-D). Et quand Hincmar reçoit celte traduction 
d’Anastase, il écrit à Charles le Chauve que. cette fois, on possède le 
témoignage des Grecs : « gneca testiflcatio. » ( Rec. des hisl. de la France-, 
t. VIF, 548 .) C'est le premier avantage qu’il aperçoit dans cette nouvelle 
Vie de Denis. 

1. Les comparaisons établies par L. Leviilain entre le Post heatam et 
gloriosam, le Gloriosar et le Post bcatam ac salutiferam, valent également 
pour le Me-rà tt.v {iiaxxctxv. Nous ne pouvons mieux faire que renvoyer 
le lecteur à ces analyses ( op . rit., p. 5 1-57). 

1. Cf. note précédente. 

3 . Anastase avoue que Méthode a puisé'un peu (!) dans de nombreux 
écrits antérieurs. « Hujus autem passionis textum beatus Methodius... 
edldit, pauca de multis præcedentibus scriptis excerpens. » {Pair, lat., 
t. CXXIX, col. 7 38 , D.) 

4 . Hincmar dit en eflet qu'il reconnaît dans cette Vie grecque ce 
qu’il avait appris autrefois. (Hec. des hist. de la France, t. VII, 
p. 548 .) 

5 . Pair, lat., t. CXXIX, col. 737 C. Toute cette intrigue quo l’étude 
objective des textes nous dévoile n’a pas échappé à la critique de 

Launoy : « Ililduinus opinionein novam induxerat, inductam secta*- » 

tores illius accersilis Roma et Constantinopoti maebinis firmare sta- 

tucrunt. Sed imbelles ex eo sunt machina*, quod cas primum fabrica- 

verant. et Romam ac Conslantinopolim miserant, unde posteo in 

Galliam et in monasterium Sancti Dionysii reducerentur. Fraudes sunt 

et fallacbe, quibus nibil plané deest, nisi <piod occultari nequeant. » 

(De Hincmari Remensis Epistola, Paris, 1GG0, p. n 5 , Cologne, 17.31, 
p. 409,) 
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par le Saint-Siège 1 . G’est là en. q.uelqnes mots toute l’his¬ 
toire de ce discours attribué à Méthode, et du Post beatcun 
et gloviosam qui en est certainement la.traduction, élaborée 
selon toute vraisemblance par Anastase le Bibliothécaire. 
Chaque document, étudié d’une façon objective, replacé 
dans l’ensemble des autres témoignages,, et dans l’atmos¬ 
phère de SaintrDenis nous dit cette curieuse supercherie 8 
qui est à la base de L’aréopagitisme ; Hilduin, les moines 
de Saint-Denis, Hincmar, Anastase, Louis le Pieux, Charles 
le Chauve y ont tous coopéré. 

Cette dissertation, que nous abrégeons à dessein, sur les 
rapports du Post bealam et gloriosam, et le discours grec 
Mrrà ttjv fxaxiptav a semblé peut-être quelquefois nous éloi¬ 
gner du but précis que nouB poursuivons. Nous recherchons 
si L’abbé de SaintrDenis a connu la thèse aréopagitique par 

i. Rec. des liist. de la France, t. VII, p, 548 : « Ex his, quæ graeca 
testificatio, et Romanæ sedis assertlo, et Gallicana intimât contèstatio, 
ratum et in hac re cognoscant quod inde ante nos dictum est. » C’est 
Méthode qu’on choisit pour représenter le témoignage de l’Eglise 
grecque. Anastase qui fut pendant plus d’un quart de siècle, le grand 
politique du Saint-Siège, est censé refléter l’opinion du pape. Cette 
confirmation de l’aréopagitisme à la fois par ^Eglise grecque et par le 
pape de Rome, était un coup mortel pour les adversaires de cette 
thèse. Hincmar de Reims, digne continuateur d'Hilduin, auteur des 
Miracula Dionysii, des Gesta Datjoberli régis (Cf. L. Lcvillain, op. cil., 
p. 58 sq.) connaissait bien l’origine du Mît» rr,v paxxp'.xv et du Post 
bealam et gloriosam. 

a. Des raisons d'ordre politique semblent avoir joué un assez grand 
rôle dans la formation première de l'aréopagitisme. Mais il parait bien 
aussi que dans la confirmation de cette thèse, certaines intrigues 
personnelles n'alent pas été totalement absentes. Anastase fut en 
correspondance avec Hincmar. (Pair, lal, t. CXXVI, Epist. xxxvm, col. 
a 57 -a 58 ) Hincmar s'exprime ainsi en parlant à Anastase : « Multis 
infirmitalibus et anxictatibus pressus pauca scribo cui mulla dcbco et 
quem multum diligo ac de quo multuin confido. » D’autre part Scot 
Erigène devient gênant et compromettant ; et il semble bien qu’Hinc- 
mar se serve d’Anastase, secrétaire de Nicolas I? r , pour venger quelque 
rancune personnelle : la lettre de Nicolas I" à Charles le Chauve, les 
deux lettres d’Anastase à l’empereur, dirigées en grande partie contre 
Scot Erigène, sont très probablement inspirées par l’évêque de Reims. 
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l’intermédiaire de la Passion grecque attribuée à Méthode. En 
réalité, la solution de ce problème est maintenant toute 
proche et il suffira de l’indiquer d’un mot. Le Post beatam et 
gloriosam et le panégyrique grec de Denis ayant les mêmes 
caractères historiques et littéraires, nous pouvons raisonner 
du second comme on le fait du premier. Or L. Lcvillain a 
montré par une analyse rigoureusement précise, et sur la¬ 
quelle il n’y a pas à revenir, que le Post beatam et gloriosam 
était postérieur à Hilduin, qu’il dérivait sans doute de 
quelque manuscrit fautif du « libellus antiquissimus •> perdu, 
et qu’il, est au plus tôt, de la seconde moitié du i\° siècle, 
peut-être même du x.' comme le disait Kurth L Nous pou¬ 
vons donc conclure que le MsTa tt,v jjixxàp'.av est lui aussi 
postérieur à Hilduin 2 . C’est l’évidence même : il doit son 
origine, comme nous venons de le voir à des circonstances 
survenues pendant la 'première génération qui a suivi la 
mort d’Hilduin. C’est le passionnairc grec qui utilisa l’abbé 
de Saint-Denis — au même titre que le Post beatam et 
gloriosam dont il est l’original ; ce n'est point l’inverse qui 
eut lieu. 

Il me semble inutile d’insister plus longuement sur cette 
dernière conclusion qu’admettront maintenant sans diffi¬ 
culté les historiens familiarisés avec les différents textes que 
nous avons étudiés. Mais par contre il y a quelque intérêt à 
essayer de préciser davantage la date de composition du 
Mît* t/,v paxisiav. D’après ce que nous avons dit, nous 
pouvons conclure que celte Passion fut écrite avant 876, si 
on admet que le Post beatam et gloriosam représente la tra- 


1. I,. Levillain, op. cil., p. 57 * 58 . 

3. Le Msrà rr.v uaxiv.xv n'a donc pas d’autre autorité, pour l’histoire 
de l’abbaye de Saint-Denis, que le Post beatam et gloriosam et le Post 
beatam ac salutiferam. L’intérêt de ces Passions est de nous dévoiler les 
origines de la thèse aréopagitique, admise, à partir du i\* siècle, de tous 
les écrivains du M. A., à l’exception d’Abélard. Saint Thomas d'Aquin 
a deux sermons sur Denys l’Aréopagite, évêque de Paris. 
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duction d’Anastase. D’autre part elle est postérieure à l’an¬ 
née 835 puisqu’elle utilise le « libellus antiquissimus » et 
les Areopagilica. De plus, à l’analyse nous nous sommes 
rendu compte que cette Vie grecque de Denis semblait 
exigée par les discussions survenues au lendemain de la mort 
d’Hilduin I er au sujetde l’aréopagitisme. C’estdoncauplus tôt 
vers 863, que le Mr:k tt.v jxaxxp'.av aurait vu le jour, à Rome. 
Et Ànastase qui, dans sa lettre à Charles le Chauve, pré¬ 
tend l’avoir lu quand il n’était encore que puer*, a voulu 
nous en imposer. Cette date de 863 m’amène donc aussi à 
conclure que l’auteur de cette Passion grecque ne peut être 
Méthode 2 , dont le séjour à Rome s’étendit dé 817 à 821 et 


1. Anastase traduit la vie grecque de Denis en 876. Celte date nous 
est fournie par la préface du traducteur : « Actuin mense Junio, indic- 
tione nona, onno pontiflcatus viri beatissimi domini nostri Joannis 

octavi papæ quarto, imperio vero domini clcmenlissimi Caroli semper 

* 

augusli primo. » {Pair, lat., t. CXXIX, col. 738-739). 

a. Les Bollandistes (Acta S. S., Oct., IV, p. 709) n’admettent pas non 
plus l’attribution à Méthode, ou plutôt ils n'admettent pas que le texte 
grec publié par Lansel et Cordier. reproduit dans Migne, soit celui de 
Méthode, lu et traduit par Anastase. C’est la fameuse lettre d’Hincmar, 
envoyée en 876, à Charles le Chauve, qui les a conduits à cette con¬ 
clusion. Ilincmar dit, dans cette lettre, qu’à la lecture de la traduction 
d’Anastase, il a reconnu « per quos clqualiter gesta martyrii beali Diony- 
sii sociorumque ejus ad Romanorum cognilionem indeque ad noliliam 
pervenerint ». Or, disent les Bollandistes, on ne trouve rien de sembla¬ 
ble dans le texte grec édité par Cordier, par conséquent il est certain 
et hors de doute, « certum omnino atquc indubitatum » que ce texte 
ne représente pas la Passion de Méthode envoyée dans la traduction 
d'Anastase, à Hincmar de Reims. Bien que très catégoriques ces affir¬ 
mations des Bollandistes ne paraissent pas acceptables. Elles reposent sur 
une fausse interprétation de la lettre d’Hincmar qu’ils n’ont d’ailleurs 
pas été les seuls à proposer. Et cependant la pensée d’Hincmar est 
claire. Dans lo texte que nous reproduisons plus loin intégralement 
et qu'invoquent les Bollandistes, le disciple d’IIilduin affirme : i° qu’à 
la lecture d’Anastase il a reconnu ce qu’il avait appris déjà dans son 
adolescence. II constate qu’il existe une concordance entre l’écrit tra¬ 
duit par Anastase et les Areopagilica d’Hilduin auxquels il fait allusion 
(cf. plus loin, p. 148) ; 2° et par celte concordance — videlicet, dil le 
texte — il a reconnu comment et par qui les « gestes » de Denis étaient 
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qui mourut le r 4 juin 847. Je crains bien que celte attribua 
tion à Méhode faite pour la première fois par Anastase qui 
travaillait au service des moines de Saint-Denis, n’ait été, 
elle aussi, inventée pour les besoins de Taréopagitisme : ii 
fallait une autorité, — la lettre d'Hincmar et la préface' 
d'Anastase le disent assez clairement — et cette autorité 
devait être évidemment antérieure aux AreopagiUca d’Hil- 
duin. Méthode réunissait toutes ces conditions exigées par 
les circonstances : c’était une autorité ; il était Grec ; et i! 
était... mort. Mais en réalité, à l’époque de la composition 

du Mrcà 7r ( v uaxâp'.av, Hilduin aussi était mort; et dans ces 

•> 

conjonctures il est bien évident qu’il n’a pu connaître que 
dans son éternité, cette Passion grecque à thèse aréopagitique. 
Cette conclusion fut autrefois, mais pour d’autres raisons, 

parvenus à la connaissance des Romains et des Grecs. Surplus de clarté, 
mettons des noms que l’analyse même de cette lettre nous suggère. 
Hincmar reconnaît la concordance do la traduction d'Anastase avec 
la Passion de Denis par Hilduin ; en d’autres termes il reconnaît que 
c’est par Hilduin que les Romains et ensuite les Grecs ont eu connais¬ 
sance de la vie de Denys l’Aréopagite. Cette confidence d’Hincmar à 
Charles le Chauve est pour nous du plus grand intérêt ; elle nous 
montre que le disciple d’Hllduin quand il parlait au sujet de la 
Passion de Méthode « d’attestation grecque » savait bien ce qu’il fallait 
en penser. Tout le monde a pu être dupe, sauf lui-même. Dans cette 
lettre rien n’autorise donc la conclusion des Bollandistes dont la criti¬ 
que sur plusieurs points des questions dionysiennes est maintenant à 
reviser. Et par conséquent nous n'avons pour l’instant aucune raison 
de douter que cette Passion grecque ne soit bien celle dont parle Hincmar 
et que traduisit Anastasc le Bibliothécaire. Si nous croyons que ce 
Mrri - f,v [irxiy. iv, traduit par Anastase, n’est pas de Méthode, c’est 
pour les raisons chronologiques que nous avons dites. De plus l'auto¬ 
rité du traducteur — la seule qui nous garantisse l'attribution à 
Méthode — est loin d’être incontestable. Anastase travaille sur com¬ 
mande et sur une réquisition à peine déguisée dont les moines de 
Saint-Denis fournissent eux-mêmes la matière. C’est pour ces motifs 
d’ordre psychologique et chronologique que l’attribution du Me-ré tt,v 
uaxiptav à Méthode me semble impossible à soutenir. Toutefois il n’est 
pas douteux que cette Passion grecque ait une origine romaine ; et 
l’ignorance de l’auteur sur Paris et la région parisienne n'a plus rien 
qui doive nous surprendre puisqu’il habitait sur les bords du Tibre. 
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celle de Sirmond *, de Launoy 8 et de Lenain de Tillemont 3 . 

Quel témoignage d’ailleurs pourrait-on; invoquer pour 
parler d’une utilisation de la Vie grecque de Denis par 
Hilduin ? Celui d’Hilduin ? S’il eût connu cette œuvre, on 
ne peut concevoir non seulement qu’il ne l’ait pas dit, 
mais qu’il ne l’ait pas crié bien haut, lui qui est à la 
recherche de tous les documents favorables à l’aréopagi- 
tisme. Dan» sa lettre à Louis le Pieux, il affirme même que 
les Grecs n’ont pa» parlé de la mort de Denis *. Or le mar- 

i. Sirmond, Disserlalio de duobus Dionysiis, i 64 i, dans Opéra Varia, 
Paris, 1696, t. IV, col. 354-384 ; cct écrit est reproduit dans les éditions 
-de Launoy, Paris, 1G60, p. 3 - 4 <> ; Cologne, 1731. p. 376 388 . Voir ch. v 
et vin Pour la question générale de l'aréopagitisme, Sirmond con¬ 
clut qu’Hilduin fut le premier à formuler la thèse de l’identification 
des deux Denis : « Quare quemadmodum de Clodovei baplismo, 
quod falso ab Hincmaro literis est proditum, nulle tamen unquam 
Hincmaro adstipulantium turba præstare potest, ut verum sit ; sic 
in Dionysii quæstione, quamtibet numerosa llilduinum sectantium 
sint examina, nunquam efficient ut fabula non sit, quai ante Hilduinum 
fabula fuit : neque ut quam pro tradilione venditant, légitima post 
Hilduinum traditio haberi debent, qua* ante Hilduinum habita non 
fuit. >» (Ch. iv ad Onem). 

a. Launoy, De Areopagiticis Hilduini Judiciurn, Paris, 1660, p. 49 ; 
Cologne, 1731, p. 389. Voir en particulier son étude De llincmari 
Remensis Epistola ad Carolum Imperatorem. « Hincmarus cum ait. in 
opere Methodii et Anastasii rocognovisse se ea quæ in adolescentia, 
cum illo consonare, profccto signifient tempus quo Ililduimis Areopa- 
gitica sua lucubraverat. Quarc omnia quæ ad Dionysium Areopagitam 
pertinent ad Hilduinum tanquam ad fontes et originem revertun- 
tur .... sic gesta martyrii Dionysii ab Hilduino Romani et a Romanis 
Græci didicerunt. » Méthode n’a donc pas plus d’autorité qu’Hilduin ; 
« Quæ Hikhiinus Metbodio suggessit, Methodius oratione grnæa do- 
navit. » Voir aussi Animadversio VIH. Ce sont là, d’une fn^on générale, 
les conclusions exactes auxquelles nous sommes arrivé par une voie 
toute différente. 

3 . Lennin de Tillemont, Mémoires pour servir à l'Histoire ecclésias¬ 

tique, t. H, Paris, 1701, p. 13 . 3 . L’auteur rapporte l’opinion d’Allalius 
(dans Dialriba de Metliodiis, Pair, gr., t. C, col. 1 1 -1 :» 3 y ; voir en par¬ 

ticulier col. ia 35 ) et de Launoy. 

4 . Mon. Gernr. hist., Epist., t. Y, 33 », 12 : « De cujus, videlicet Dionysii 
Ariopagitæ, obilu nil Græci scriptores dixerunt, quia propter longin- 
quitatem terrarum transitus ipsius penitus eis mansit incognilus. •> 
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1 

tyre de ce saint est longuement raconté dans le Mctol tt 4 v 

p.axàc»,av. On se fonde quelquefois sur une lettre adressée 

par Hincrnar de Reims en 876 à l’empereur Charles le 

Chauve * pour dire qu Hilduin aurait connu Méthode. j 

* 

Cette conclusion ne nous paraît pas soutenable. Voici d’ail¬ 
leurs le texte d’Hincmar : « Lecta B. Dionysii passione a 
Methodio, Constantinopolim Roma dirccto, Graece diclata 
et ab Anastasio utriusque linguæ perilo et undecumque < 

doctissimo, Apostolicæ Scdis Bibliolhecario, latine con- i 

scripta, sicut in Præfatione sua narrat ; recognovi bis quæ 
ibi scripta sunt, ca quæ iu adolescentia legeram consonare, 
videlicet per quos et qualilergesta marlyrii B. Dionysii socio- 
rumque ejus ad Romanoruin noliliam, indeque ad Gra'corum 
pervenerint >» 2 . Hincrnar ne dit pas qu’il reconnaît la Vie 

m ® 

de Méthode qu’il aurait lue dans son adolescence. Il affirme 
seulement que l’écrit traduit par Anastasc, ne lui a fourni 
sur Denis aucune connaissance nouvelle; il y a reconnu ce 
qu’il savait déjà depuis longtemps. Hincrnar pense sans 
aucun doute à Hilduin, « son maître et son précepteur », 
comme il l’appelle dans cette lettre ; et l’œuvre à laquelle il 
compare la traduction d’Anastase, c’est le « libellus passio- 
nis », ou plutôt les Areopagiticu qu’il utilise en plusieurs 
endroits de ces œuvres 


1. Her. des liisl. de la i'rance, t. VII, p, 5'|8 ; Pair, lal., t. CXXVI, 
col. 1 58 . — I.aunoy, Varia de daubas Dionysiis, Paris, îüüo, p. no. 

a. Cf. plus haut, pajjc i '|5 note a. 

3 . N oir le L)e Privdeslinalione, Pair, lal., t. CXXV.col. aa 5 B. Hincrnar 
cite aussi plusieurs fois la traduction de Denis par Hilduin. Voir, ibid., 
a:»6 B, ai<7 A, 3 i 3 B. 

Sans discuter ici l'authenticité du Vila Sanctini, annexe souvent à la 
lettre d’Hincmar dont nous parlons ici (cf. sur cet écrit B. N. ms. 5569, 
fol. io r ; a'j 4 o A : Acta SS., Oct., t. V, p. 5 SG-Ô 68 ; Bihliulheca Hagiogra- 
pliica Lalina, p. 33 o, note 7; Calai. Codieum hagiograph., p. 118; 
Launoy. Varia de daobas IHonysiis. Paris, iG(io) notons que l’auteur 
s’est inspiré, lui aussi, des Areopagilica d’Hilduin. Ln détail m’en donne 
la certitude. Cet auteur nous parle de la réunion de Paul et de Denis 
près du « sépulcre du principe de vie » : apud srpalchram vilae prin- 
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Non seulement on ne peut pas conclure de la lettre d’Hinc- 
mar qu’Hilduin a utilisé Méthode ; mais c’est le contraire 
qui est affirmé explicitement puisqu’Hincmar nous dit, 
assez naïvement d’ailleurs, avoir reconnu ceux par qui les 
« gestes n de Denis furent portés à la connaissance des 
Romains d'abord, des Grecs ensuite. Peut-on souhaiter aveu 
plus clair 1 La thèse aréopagitique élaborée à Saint-Denis, 
lut transmise aux Romains, puis aux Grecs, retraduite du 
grec en latin, et renvoyée comme témoignage de l’Eglise 
grecque à son lieu d’origine. C’est sous l’influence indirecte 
d'IIilduin et sous l’influence directe des moines de Saint- 
Denis que furent composés le Metx tt,v [Aaxxo'.av et le Post 
bealam et gloriosam. 

Il serait intéressant pour clore cette étude, de rechercher 
par quelle voie, historiquement, le « libellas passionis » et 
les Areopagilica d’IIilduin sont parvenus à Rome, pour y 
su bir ces ditîérenles transformations. Les documents con¬ 
temporains nous ont-ils laissé entrevoir quelque chose à 
ce sujet ? Je l’ignorais. MaisM. L. Levillain auquel je suis 

cipis. Celte réunion est racontée dans l’ouvrage du Pseudo-Aréopagite 
sur les Noms Divins ; et voici en quels termes : ’Er’ -zfy 0 iav toO 
£w«£ixov> xx' Uvjfj'.xryj a<ô;ia-:o;, (voir éd. G. Morel, Paris. i 5 Ga, p. 281 : 
Pair, yr., t. III, vol. 08 1 C.) ce que Scot Erigènc traduit : invisioncin vitnrn 
inchoantis el Deum recipientis corporis convenimus. Or, dans ses Areo- 
payilica, Hilduin traduit Çioap/ixoü par vitae principis ; de plus il confond 
aw;xa corpus avec ir'ua, sepulchrum. (Hipler avait conclu de cette lecture 
d’IIilduin que le texte primitif portait jV.ixi et non cu>|ia. Driiseke 
affirme au contraire d'après ses recherches sur une centaine de manus¬ 
crits grecs de Denis, que la leçon originale est bien <rtô;xa ( Palrist. 
Unters., 1889, p. 34 et Zeitschrift fur wissensch. Theol., 1892, p. 4 17 sq. Voir 
aussi H. Koch, Der Psendepùjraphische Charakter der dionysischen Schrif- 
ten dans Theologische Qunrlalschrift, 1896, p. 373.) Nous admettons la 
conclusion de Driiseke. Le ms. 4^7 du fonds grec de la Bibl. Nat. de 
Paris, dont se sont servis Hilduin et Scot Erigène, porte bien <nû;xa et 
non t/; ia, fol. i26 r .) C’est précisément cette particularité de traduction 
et cette erreur de lecture que reproduit l’auteur du Vitu Snnctini quand 
il écrit : apud sepulchrum vitae principis. 
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heureux de témoigner ma profonde reconnaissance, me 
suggère une hypothèse qui me parait non seulement peu 
discutable, mais très probable et qui cadre exactement 
avec les différentes conclusions que nous avons émises. Je 
la transcris ici presque littéralement. 

lin détail du Msrà ttjv |xaxiptav et conséquemment du 
Post beatam et gloriosatn parait assez curieux de prime 
abord : c’est la mention de Lucien, apôtre de Beauvais, 
comme compagnon de saint Denis. Or comment expliquer 
oette contamination de la légende dans le sens beauvaisien? 

' II.faut croire que le « libellas anliqulssimus » et les Areopa- 
gitica d’Hilduin ont été transportés à Rome par un person¬ 
nage qui avait quelque intérêt à ce que la légende fit 
intervenir le premier évêque de Beauvais. Or voici que 
nous trouvons le lien entre Saint-Denis, Beauvais et Rome 
et qu’apparaissent Charles le Chauve et Hincmar à côté du 
personnage cherché. 

En 863 , l’évêquc de Beauvais, Odon *, ancien moine de 
Corbie, qui siégea de 860 à 881, fut chargé d’aller porter à 
Rome 2 les actes du procès de Rolhade 3 , évêque de Sois- 
sons, suspendu par Hincmar en 861 dans un synode 
provincial 4 et déposé au concile de Pitres en 862 5 . Mais 
l’affaire interminable de Rolhade n’épuise pas l’activité 
d’Odon à Rome. L’évêque de Beauvais eu effet s’emploie à 
obtenir au nom de Trasulfus abbé de Corbie, la confirma- 

1. Voir (iallia chrisliana, t. IX. col. 698-700. 

3. Voir les lettres de Nicolas 1 ', line, des hist de la France, t. VII, 
p. 898, n° 10, 396. n° i 4 . 898, n 0 iô, 4 o 5 , n° 31 ; et la lettre d'Hincmar à 
Nicolas 1 ", ibid., p. 536, n° 7. 

3 . Pour l'affaire Hothadc, voir Hefele-Leclercq. Histoire des Conciles, 
t. IV, p. 396-810 ; 3 'i 3 - 35 g ; Mansi, Concil. ampliss. coll., t. XV, passim, 
en particulier, col. 681 sq., cl 679 sq. 

4 . Mansi, Concil. ampl. coll., t. XV, col. 6ai. « ... Rothaldus suesso- 
rum cpiscopus, homo singularis amentiæ, in synodo provinciali regu- 
lariter cpiscoporum coinrnunionc privatus. » 

5 . Ibid ., col. 63 1. 
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lion des privilèges de cette abbaye L Le même jour, .28 avril 
863, la G h an celle rie pontificale accordait une huile analogue 
à l’abbaye de Saint-Denie, « juxta scripla pelitoria filii nostri 
preceUentissimi regis Karoli 2 » ; les moines de Saint-Denis 
avaient fait parvenir au concile de Pitres, présidé par 
Charles le Chauve une demande de confirmation de leurs 
privilèges ; Odon en avait été un des signataires 3 . Il ne parait 
donc pas douteux que -chargé d’une mission officielle à 
Rome, il ait été porteur des écrits petitoires du roi pour 
Saint-Denis et qu’il dut recevoir des moines san-dionysiens 
les documents soumis à 4a confirmation pontificale, selon 
l’usage. De là à admettre qu’il aurait accepté de solliciter 
des moines grec 6 un ouvrage écrit en grec capable d’étayer 
la thèse aréopagitique et de briser toute oppositilion, il n’y 
a qu’un pas, et l’introduction de Lucien, apôtre de Beau¬ 
vais dans le M^tx tt.v pxxipiav nous permet de le fran¬ 
chir 4 . 

Il est donc bien probable que c’est Odon, évêque de Beau¬ 
vais qui se chargea de faire l’intermédiaire entre Saint- 
Denis et Rome ; il apporta dans cette dernière ville les 

Areopagilica et le « libellus passionis » ; on les traduisit 

« 

d’abord du latin en grec, avec les quelques remaniements 
que nous avons mentionnés ; cette première version latino- 
grecque a donné le Mîtx rr.v pxxxp'.xv ; cette passion grec¬ 
que fut alors retraduite en latin par Anastase : c’est le Post 
bealam et gloriosam, envoyé dans le milieu san-dionysien 
en 876 . Or au mois de juillet de cette année 5 nous voyons 

1. Lu Levillain, Examen critique des chartes mérovingiennes et carolin¬ 
giennes de l’abbaye de Corbie, p. 382, n° 32 . p. 382-288. 

2. Tardif, Monuments historiques, p. 124, n" i8y. 

3 . Mansi. ibid., col. 633 , 036 . 

4 . L’apparition de la passion grecque se sérail donc bien produite 
après la mort d'HLlduin I er , au plus tôt en 803 . C’est la date que nous 
avions tout d’abord proposée qui se trouve ainsi confirmée par cette 
hypothèse de l’intervention d’Odon, évêque de Beauvais. 

5 . De 863 à 876, Odon n'est pas inactif. 11 reste en relations avec 
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Odon jouer un rôle important aux côtés des légats du pape 
et de l’archevêque dans le synode de Ponthion 1 qui dura 
du i 5 juin au 16 juillet. Et chose intéressante à remarquer 
— les légats du pape avaient été reçus par le roi au monas¬ 
tère de Saint-Denis 2 au mois d’avril : et probablement 
ce sont eux qui apportèrent de Rome le Post beatam et glo- 
riosam 3 . 

Comme on le voit, cette hypothèse de l’intervention 
d’Odon est des plus vraisemblables ; elle nous parait même 
éclairer sous son vrai jour cette histoire du Mecà tt,v t u.axxp'.av 
et de la Passion latine du ix e siècle *. 

Au terme de cette étude, notre conclusion générale sera 
brève. Nous avons vu qu’aucun des écrivains antérieurs 
à Hilduin ne connaissait la thèse aréopagitique. Ce n’est 
pas seulement Grégoire de Tours qui l'ignore, mais 
le Gloriosx, l’hymne de Forlunat, le Vita Genovcfæ qui 
admettent cependant la quasi-apostolicité de Denis. De 
plus l’hymne de saint Eugène de Tolède nous est apparue 

les milieux romains. Jouissant de la confiance de Charles le Chauve, 
il fait, à la fin de l’année 8 G 3 , un second voyage à Rome pour ins¬ 
truire le pape Nicolas I" de la part du roi, du procès entre l’évêque 
du Mans, Aldric. et l'abbaye de Snint-Calais, et du jugement rendu par 
le roi au plaid de Vcrberie (35-29 oct. 893). Voir J. Havet. Oeuvres. 
t. 1. p. 111 et 11 3 . 

1. Voir Annales Bertiniani, a. 876, dans Rrc. des hist. de la France, 
t. VII, p. 119. Je mentionne aussi, comme signe de la dévotion de 
l’évêque Beauvais pour saint Lucien, qu’en 896, il apporte des reliques 
de ce saint, à l’abbaye de Saint-Riquier (Voir Gallia chrisl., t. IX. 
col. 698-G99). 

2. Voir Annales Berl., a. 876, ibid., p. 119. « Imperator... ad monas- 
teriuin sancti Dionysii porvenit, ibique Pascha Domini celebravit. Quô 
acccrsiens Legatos Apostolici... » 

3 . On se souvient que la lettre d’Hincmar est de 876 ; et cette 
lettre est citée comme une autorité par l’auteur du livre III des 
Miracula sancli Dionysii, écrit fin septembre ou octobre 876. 

4 . La comparaison entre la troisième Passion de S. Lucien et le 
Post bealarn ac saluliferam confirme aussi cette hypothèse. Nous 
consacrerons, ici même, une étude sur ce sujet. 
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comme une composition très probable des moines de 
Saint Denis. Ce n’est d’ailleurs pas leur unique création, 
llilduin qui n’a pu connaître le Mexà tt,v paxàp'.av écrit 
après sa mort, est donc le premier écrivain qui identifia en 
termes explicites, et dans les conditions mentionnées plus 
haut, Denis évêque de Paris et Denys l’Aréopagite. Avant 
de l’exposer dans le Post bealam ac salutiferam, il formula 
cette doctrine dans le livret de la Passion, le « libellas anli- 
qnissimus » dont il résume le contenu dans les Areopagitica 
et que Louis le Pieux connaissait en 835 . Sauf peut-être 
Abélard, tous les écrivains du Moyen Age crurent à cette 
identification ; et il ne fallut rien moins que les efforts 
réitérés des grands critiques français du xvn e siècle pour 
renverser cet échafaudage de l’époque carolingienne. 

Le Saulchoir. P. G. Théry, O. P. 


Moyen Age, t. XXXIV. 
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Joseph Poux. — La Cité de Carcassonne, histoire et descrip¬ 
tion. Les origines jusqu’à l’avènement des comtes de la 
maison de Barcelone. — Toulouse. Edouard Privât, 1922, 
un vol. in-8° de 336 pages et 23 planches hors texte. 

La Cité de Carcassonne, depuis sa restauration par Viollet le Duc, 
a fait l’objet d’un bon nombre de travaux. Viollet le Duc lui-même, 
dans son Dictionnaire raisonné de Varchitecture française du XI e au 
XVI * siècle, a donné une analyse minutieuse, sinon toujours exacte, 
des formes d’architecture militaire qu’il y a relevées, mais scs 
articles dispersés et sans lien ne peuvent tenir lieu d'une mono¬ 
graphie. Quant aux notices de Cros-Mayrevieille, de Foncin, de 
Boyer, de Fédié, si estimables qu’elles soient par certains côtés, 
elles attestent un manque d’expérience critique qui lait qu’on ne 
peut leur accorder qu’une valeur scientifique assez restreinte. 
Aussi tous ceux qui ont admiré, sans toujours en saisir toutes les 
particularités, l’incomparable monument médiéval qu’est la Cité, 
salueront avec une profonde satisfaction l’apparition du livre 
définitif que vient d’écrire le savant archiviste de l’Aude. Il ne 
concerne que la première Cité, celle qui a été construite parles 
Wisigolhs et à laquelle la Cité du moyen âge s’est superposée, mais 
il sera suivi de trois autres volumes qui permettront de suivre 
l'évolution de Carcassonne à travers les siècles. « L’ouvrage que 
nous projetons d’écrire, lit-on dans l’Introduction, pourrait peut- 
être contribuer, dans une mesure appréciable, à combler une lacune 
que tout le monde déplore, s’il nous était donné de remplir jus¬ 
qu’au bout le programme que nous nous sommes tracé. Il s’agirait 
en effet de prendre le monument au berceau, dans sa constitution 
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première (les Origines), de déterminer, étape par étape, tout le 
détail de son développement organique entre le xii* et le xiv* siècle 
{l’Epanouissement), rie suivre pas à pas l'incessante désagrégation 
de l’œuvre à travers cinq cents ans d’inutilisation pratique et de 
quasi-abandon (la Décadence), de caractériser enfin la physionomie 
nouvelle imprimée à des ruines par le talent puissant, mais inégal 
de Viollet le Duc (la Restauration). » 

Le volume consacré aux origines se subdivise en deux parties, 
l’une historique, l’autre archéologique et l’on ne saurait assez féli¬ 
citer M. Poux d'avoir aussi parfaitement rendu compte delà vie de 
la Cité à travers les âges, en évitant d'isoler les vieilles pierres des 
souvenirs qu’elles rappellent. Il s’est révélé d’ailleursexccllent his¬ 
torien, très capable d’utiliser les textes et de les soumettre à une 
judicieuse critique, ce qui n’a pas été le cas de tous ses prédéces¬ 
seurs. Cet éloge s’applique notamment aux premières pages du 
livre où l’auteur exécute très heureusement les légendes relatives à 
la fondation de la Cité. Sans doute il a existé de bonne heure un 
oppidum fortifié, mais il faut se résoudre à ignorer quelle en a etc 
la physionomie ; il faut convenir de même que Carcassonne n’a pas 
eu à l’cpoque gallo-romaine le rôle brillant qu’on lui a parfois 
attribué ; c’est à ce moment une bourgade « d’étendue et de déve¬ 
loppement médiocres», dominée par un castellum dont il ne reste 
aucun vestige. La Cité entre vraiment dans l’histoire avec les 
Wisigoths qui ont clevé la première enceinte, objet des études 
actuelles de M. Poux, et dont la domination a été si bienfaisante 
que les habitants, très attachés à elle, ont largement collabore à la 
résistance contre les Francs dont les expéditions échouèrent à trois 
reprises de 585 à 58 p. Les Wisigoths avaient poussé dans le pays 
des racines si profondes qu’ils survécurent en quelque sorte à la 
disparition de leur empire. En 725 Carcassonne succombe sous les 
coups des Sarrasins qui sont à leur tour expulsés par Pépin le Bref, 
entre 752 et 709. maisle puissant roi franc n’ose pas porter atteinte 
à l'indépendance des seigneurs goths ; il doit notamment aban¬ 
donner la plupart de ses droits régaliens à un certain Milon, comte 
du territoire formé par la réunion des diocèses de Narbonne. Elne 
et Carcassonne. 11 ne semble donc pas que les bouleversements du 
vin* siècle aient apporté des modifications bien profondes. Ils lurent 
suivis d’une longue période de paix qui dure jusqu’à l’avènemen 
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de la maison de Barcelone (1067). Les mentions de la Cité dans les 
textes annalisliqucs deviennent alors plus rares et plus brèves. 
Le seul événement notable est au x' siècle le transfert par l'évêque 
Gimerdu siège de la cathédrale à l’intérieur de la cité : depuis la 
fondation de l’évêché à la fin du vi* siècle, le catholicisme n’avait 
pu pénétrer dans les murs et c’est seulement après la chute des 
Wisigoths aricus, puis des Sarrasins, qu’a pu sc réaliser cet événe¬ 
ment décisif pour l’avenir. Bref à la fin du xi* siècle, Carcassonne 
a pris l’aspect qu’elle conservera pendant tout le moyen âge : 
campée sur le plateau, la cité wisigothe abrite une cathédrale 
romane et protège le bourg qui s’est créé dans la plaine sur la grande 
voie de Narbonne à Toulouse et ne cesse de s'enrichir par le com¬ 
merce. 

L’exposé historique, dont nous venons d’indiquer les grandes 
lignes, a bien mis en lumière l’importance de la période wisigo- 
thique dans l’histoire de la Septimanie au moyen âge. La Cité de 
Carcassonne, sous sa forme première, est l’œuvre des Wisigoths et 
contribue à prouver combien leur établissementdans le midi de la 
France a été fécond. Aussi la description qu’en donne M. Poux, si 
précise, si minutieuse, émaillée de tant de remarques ingénieuses, 
présenle-t-elle le plus vif intérêt pour l’historien aussi bien que 
pour l’archéologue. Il nous est impossible de la résumer en quel¬ 
ques lignes et d’en reproduire ici tous les détails techniques. Qu’il 
nous suffise de constater qu’aucune particularité de l'enceinte de 
Carcassonne n’est restée inexpliquée. Celui qui visite la Cité autre¬ 
ment qu’en simple touriste est frappé par certaines anomalies 
apparentes, telles que l’inclinaison de la lourde Vieulas et la rup¬ 
ture de ses deux courtines d’attache ou les si curieuses dispositions 
de la poterne d’Avar. Il n’est aucun de ces problèmes archéolo¬ 
giques qui n’ait été résolu par M. Poux et, sous la conduite d'un 
guide aussi averti, les murs de la Cité de Carcassonne se révèlent 
avec une extraordinaire variété d’aspect qu’on ne leur soupçonne¬ 
rait pas de prime abord. En outre le livre est une remarquable 
étude d’ensemble de l’architecture militaire au temps des Wisi¬ 
goths : on y verra comment celle-ci. tout en dérivant de la 
fortification romaine, n’exploite que les formes appauvries du Bas- 
empire. bannissant toute décoration et donnant par là une impres¬ 
sion de saisissante austérité. C’est dire que le volume de M. Poux 
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n’a pas seulement un intérêt local, mais qu’il touche à quantité de 
questions d’histoire générale. 

On ne peut que souhaiter l’apparition prochaine des tomes sui¬ 
vants, consacrés au moyen âge et aux temps modernes. Le vaste 
ensemble de la Cité de Carcassonne apparaîtra alors tout entier, 
tel qu’il était autrefois. On verra malheureusement que son état 
actuel ne reflète pas pleinement la physionomie passée, par suite 
des restaurations fâcheuses de Viollet le Duc à qui les variations 
du sol de la Cité du v*au xm* siècle ont totalement échappé et qui, 
de ce fait, a commis de regrettables erreurs, stigmatisées non sans 
raison par M. Poux. 

Augustin Fliche. 


Dom Ch. Poulet, — Quelfes et Gibelins. — Bruxelles-Paris, 

Vromant et C 1 ', 2 vol. in-12 de 246 et 236 pages. 

Sous ce titre Guelfes et Gibelins, dom Poulet étudie successive¬ 
ment la lutte du sacerdoce et de l’empire, de l’avènement de Fré¬ 
déric Barberousse à la mort de Frédéric II, puis les rapports de 
la papauté avec l'Italie depuis le milieu du xm* siècle jusqu’au 
grand schisme. La collection Lovanium, dont font partie ces deux 
volumes, poursuit surtout un but de vulgarisation ; elle cherche 
seulement à capter l’attention d’un public éclairé en mettant 
à sa portée les résultats acquis par l’érudition sur des sujets d’un 
intérêt général par une présentation capable de les rendre acces¬ 
sibles à tous. Pénétré de cet esprit, dom Poulet s’est proposé 
avant tout de relater les faits en un récit clair, alerte, parfois 
même assez vivant, mais non pas de renouveler l’histoire d’une 
période encore bien obscure sur certains points. 11 semble toute¬ 
fois que. même en se confinant dans ces limites et en se dispen¬ 
sant d'avoir recours aux sources originales, l’auteur eût pu élargir 
un peu plus le champ de son information. Si pour la fin du 
xm* siècle et pour le xiv* il a tiré assez bon parti des excellents 
travaux de MM. Jordan et Mollat qui lui ont facilité singulière¬ 
ment sa besogne, il paraît ignorer, si l’on en juge par ses cita- 
lions extraites d’ouvrages manifestement périmés, tout ce que 
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l’érudition allemande a accumulé sur la période qui précède ou tout 
au moins le laisse systématiquement de côté. D'autre part, s'il 
a lu la plupart des livres fiançais qui ont trait aux xu\ xur et 
xiv e siècles, il ne paraît pas très documenté sur les évènements 
antérieurs auxquels il fait parfois allusion et sur lesquels il 
exprime des jugements qui retardent un peu. 

Il en résulte que l’impression laissée par ses deux volum< s, soit 
dans l ensemble soit dans le détail, n’est pas toujours d'une exac¬ 
titude rigoureuse. Le tome I" surtout renferme des vues et des 
jn.»ements qui peuvent prêter à discussion. C’est ainsi qu’une des 
idées essentielles consiste à apercc\oir dans le conflit des papes et 
des empereurs une lutte « toute politique » ; la vieille querelle des 
invesliturës, écrit dom Poulet, s’est transformée en « une guerre 
de l’empire allemand contre l’indépendance italienne » et le pape 
apparaît comme le « défenseur de Rome et de l’Italie contre le 
dogme monstrueux de l’omnipotence impériale ». Voilà qui est 
vraiment singulier et qui rétrécit quelque peu le rôle du Saint- 
Siège en le ramenant à des préoccupations bien spéciales. Le sa¬ 
vant bénédictin oublie trop qu'avant d'être souverain de l’Etat 
pontifical le pape est chef de l'Eglise universelle et que le césaro- 
papisme impérial tend à lui disputer cette fonction au profit du 
roi de Germanie, qu’avant de songer à défendre Rome et l’Italie 
menacées par les ambitions allemandes il doit veiller aux grands 
intérêts spirituels de la chrétienté auxquels sa politique tem¬ 
porelle est étroitement subordonnée. En un mot l’indépendance 
italienne n’est pas pour la papauté un but. elle est surtout un 
moyeu. Du jour où l’empire chrétien, tel qu'il avait fonctionné 
depuis Charlemagne, a été brisé par Nicolas II et par Grégoire VII, 
du jour où la papauté s’est débarrassée de la lourde tutelle, dan¬ 
gereuse pour son indépendance, des empereurs allemands, elle 
a dû. pour faire face à ses anciens protecteurs devenus ses 
ennemis, chercher des alliances en Italie et au dehors ; c’est pour 
cela qu’elle s’est rapprochée des princes normands établis au sud 
de la péninsule, qu’au temps d’Urbain II d’abord, d’Alexandre III 
ensuite, elle a utilisé à son profit le groupement des villes lom¬ 
bardes, qu’elle a enfin travaillé avec plus ou moins de succès à 
lormer des divers royaumes chrétiens un laisceau d états vassaux 
dont elle veut être la suzeraine, mais à l’origine de toutes ces 
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tractations diplomatiques comme de toutes les guerres engagées en 
commun il faut toujours voir la volonté bien ferme d’opposer au 
u dogme de l'omnipotence impérale » un autre dogme, celui de 
l’omnipotence pontificale ; la lutte du sacerdoce et de l’empire n'a 
été la lutte de l’Italie et de l’Allemagne, des Guelfes et des Gibelins 
que par contre-coup ; elle est d’abord et avant tout celle de deux 
systèmes, le césaropapisme impérial et la théocratie romaine. Le 
premier a un moment triomphé au temps de Charlemagne, 
d'Othon le Grand et de Henri III ; ruiné parla réforme grégorienne, 
il cherche aux xii'-xm* siècles à prendre sa revanche et à récupérer 
le terrain perdu. 

C'est lace que ne semble pas avoir très clairement saisi dom 
Poulet qui oppose constamment «lagrande figure de Charle¬ 
magne » à celles de Frédéric B&rberousse et de Frédéric II, pour 
qui Charlemagne « sauveur de Rome, bras droit de la papauté 
magnifiquement récompensé par le couronnement de Noël de 
l’an 800 » n'a « rien de commun avec le faiseurd’antipapesanathé- 
matisé par Alexandre III ». Et voilà encore qui est sujet à caution : 
on sait aujourd'hui ce qu’il faut penser de la récompense que le 
pape a attribuée à Charlemagne ou que, pour parler plus exacte¬ 
ment. Charlemagne s’est attribuée lui-même. Si la polilique de 
Frédéric Barberousse ou de Frédéric II dans leurs rapports avec 
le Saint-Siège se distingue par plus de rudessse et plus de brûla- 
lité, à bien des égards elle ne fait que développer les tendances 
de Charlemagne et de ses successeurs carolingiens, saxons ou 
franconiens : Charlemagne le premier a porté de graves atteintes 
à l’indépendance du siège apostolique en s’érigeant en juge des 
différends entre le pape et les Romains ; après lui. Lothaire, par 
la constitution de 8 a 4 qu’Othon le Grand a renouvelée, a placé 
l’élection pontificale sous le contrôle direct et immédiat du roi 
de Germanie ; en ioé6 le pieux Henri III n’a pas hésité à déposer 
trois papes et à désigner lui-même leur successeur, sans con¬ 
sulter les électeurs légitimes. Ce sont là autant de précédents qui 
expliquent l’attitude des empereurs des xir-xm* siècles, très 
jaloux de recouvrer les prérogatives dont la rélorme grégorienne 
les avait dépouillés. Du même coup nous nous trouvons encore 
une fois ramenés à celte conclusion que l’enjeu de la lutte du 
sacerdoce et de l’empire, c’est beaucoup plus l’indépendance du 
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pape, successeur de saint Pierre, que l'indépendance de l’Italie, 
simple satellite du Saint-Siège. 

Le tome 11 , intitulé La diplomatie pontificale à tépoque de la 
domination française nous a paru supérieur au tome I« p . On y 
trouvera un bon résumé des relations de la papauté avec Charles 
d’Anjou, puis des rapports des papes d’Avignon avec les Italiens 
au temps de la captivité de Babylone. Il est vrai que, comme on l’a 
déjà signalé, celte période a été davantage défrichée par certains 
travaux de tout premier ordre auxquels dom Poulet a fait de 
larges emprunts. On doit aussi savoir gré à l'auteur d’avoir songé, 
à propos de Boniface VIII. à résumer les doctrines politiques de la 
fin du xiii* siècle d’après les articles de MM. E. Jordan et Paul 
Fournier parus dans le bulletin du Comité français pour la célé¬ 
bration du centenaire de Dante Alighieri. Que ne l’a-t-il fait aussi 
pour l'époque d’Alexandre III et d’innocent III ? L’étude des théo¬ 
logiens et des polémistes l’eût certainement aiguillé dans une 
meilleure voie et conduit à d’autres conclusions. 

Augustin Fliche. 


Dom Besse. — Le tombeau de saint Martin de Tours. — 

Paris. Ed. Champion, 1922, in-8”, xxvi-467 p., planches et 

plans h. t. 

# 

C’est un chapitre de l’histoire contemporaine des relations 
entre le pouvoir civil et l’autorité religieuse que dom Besse 
nous rapporte dans son ouvrage sur le tombeau de saint Mar¬ 
tin de Tours. L'auteur se borne en effet, comme l'indique le 
sous-titre de son travail, à présenter au public toute une série 
de notes et de documents sur la découverte du tombeau, le réta¬ 
blissement du culte de saint Martin et la reconstruction de la 
Basilique (1854-1893). 

Le monument actuel, édifice de style vaguement byzantin 
dû à l’architecte Laloux, remplace sans la faire oublier l’an¬ 
tique basilique élevée au xi* siècle par le bienheureux Hervé, 
remaniée au xn* et au xm* siècle et qui, après avoir été sac¬ 
cagée par les protestants en 1 502 , fut entièrement démolie sous la 
Révolution. 
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C’est lorsqu’il traite de l’aucieune église et des basiliques qui 
depuis le v* siècle l’ont précédée sur le même emplacement, que 
le livre de dom Bcsse est particulièrement intéressant pour les 
médiévistes. Malheureusement l’auteur ne fait qu’eflieurer ce sujet 
qui sort un peu du cadre qu’il s'est tracé. 

Pour ce qui est du plan de la basilique primitive construite 

« 

au v* siècle par saint Perpet, laissant de côté l’hypothèse de 
Quicherat ( Restitution de la basilique de Saint-Martin de Tours *) 
évidemment hasardée, négligeant même systématiquement les 
rares données fournies par Grégoire de Tours, dom Bcsse repro¬ 
duit la description quelque peu poétique et nuageuse de l’architecte 
Baillargé qui fait de l'église du v* siècle un édifice du type de 
Saint-Vital de Ravenne. 

On sait que. lors de fouilles faites en 1880, Mgr. Chevalier 
exhuma de très intéressantes fondations, en particulier celles 
d’une abside à déambulatoire muni de chapelles rayonnantes 
où Stanislas Ralel, le grand promoteur de la reconstruction 
de la Basilique, voulut voir, contre toute vraisemblance, des 
restes de l’église du v" siècle. C’est la thèse de Stanislas 
Ralel qui a été, sinon reprise, du moins exposée complaisam¬ 
ment dans tous ses détails par dom Bcsse. malgré la réfutation 
de Robert de Lasleyrie {l Eglise de Saint-Martin de Tours; étude 
critique sur l'histoire et la forme de ce monument du F* au 
XI* siècle*), réfutation qui nous semble cependant rester vic¬ 
torieuse quand elle attribue le déambulatoire au xr siècle seu¬ 
lement. 

En résumé, rien de bien nouveau n’est venu, dans le travail 
de dom Besse qui est le dernier en date, éclairer notre religion 
sur les deux questions qui restent si discutées, du plan de la 
basilique de saint Perpet et de la date des fondations décou¬ 
vertes. 

Il n’en reste pas moins que le livre de dom Besse, indépen¬ 
damment de l’intérêt qu'il présente pour les historiens, demeure 
fort utile à consulter pour les archéologues, sinon pour son texte. 


1. Pari*, Didier, 1869. in-8% Revue archéologique, nouv. série, xix et xx, et 
Mélanges d'archéologie et dhistoire, p. 30-73. 

a. Paris, 1892, fin-6\ et Mémoires de VInstitut national , académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres, XXXIV, i* 52 . 
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du moins pour ses planches. Celles-ci, qui sont fort nombreuses 
et très bien tirées, nous font connaître en particulier un plan 
et une vue perspective de la collégiale aujourd’hui disparue, qui, 
montrant l’existence de bas-côtés surmontés de tribunes dans 
le transept, permettent de rapprocher la basilique élevée à Tours 
par le bienheureux Hervé en ioi 4 des églises similaires et légè¬ 
rement postérieures de Sainte-Foy de Conques, de Saint-Martial 
de Limoges, de Saint-Sernin de Toulouse et de Saint-Jacques de 
Compostelle. C’est donc ainsi, par ses plans et ses planches, que 
le livre de dom Besse est appelé à rendre les plus grauds services 
aux archéologues. 

L.-M. Michon. 


M. Grosdidier de Matons. — Le comté de Bar, des origines 
au traité de Bruges (vers 950-1301). — Paris, Aug. Picard, 
1912, viu-741 p., in-8°. 

— Catalogue des actes des comtes de Bar de 1022 h 
1239. — Paris, Aug. Picard, 1922, 172 p., in-8\ 

La très importante thèse que M. Grosdidier de Matons sou¬ 
tenait naguère pour l’obtention du titre de docteur ès lettres 
vient de paraître chez Picard en un fort volume de près de 
800 pages. Cette publication sera, nous n’en doutons pas, très 
bien accueillie par les historiens. 

Aucun travail vraiment scientifique n'existait avant celui-ci 
sur les origines et le développement féodal du comté de Bar, 
qui cependant, avec le duché de Lorraine, était un des fiefs les 
plus importants de la frontière d’Empire. 

La Bibliographie que l’auteur donne au début de son ouvrage 
et qui ne comporte pas moins de 3 o pages, tant pour les manus¬ 
crits que pour les imprimés, nous est un garant de la conscience 
qu’il a apportée à son travail. 

Peut-être d’ailleurs l’abondance quelque peu fastidieuse des 
titres aurait-elle pu être remplacée par un choix critique des ou¬ 
vrages les plus importants, la mention des ouvrages secondaires 
étant rejetée en notes au cours du volume. 
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M. Grosdidier de Matons divise son travail en trois parties, 
les deux première^ consacrées à l’histoire proprement dite du 
comté de Bar, ou, pour parler plus exactement, des comtes de 
Bar, des origines à la mort d'Henri 111 (i 3 oa) ; la troisième réser¬ 
vée à l’étude des institutions administratives et féodales du 
comté. 

La question, des origines du comté de Bar et de son admi¬ 
nistration par les ducs de Mosetlane est, faute de textes, très 
obscure. Nous devons donc savoir gré à l’auteur de s’étre efforcé 
de préciser quelques détails, en particulier au sujet des relations 
qu’entretenaient les empereurs et les ducs. Ces relations n'étaient 
pas toujours très cordiales et les démêlés étaient assez fréquents. 
Pour faire l'Iiisloriquc de ces démêlés, l’auteur a un peu trop 
tendance à sortir de son sujet strictement limité à l’histoire du 
comté de Bar. et à donner des aperçus d’histoire générale qui 
n’ont pas le mérite d’être originaux et que tout le monde est 
censé connaître. C’est d’ailleurs ces digressions trop fréquentes 
sur des sujets connus qui nous semblent le principal défaut, peu 
grave d'ailleurs, de la thèse de M. Grosdidier de Matons. Signa¬ 
lons par exemple les pages consacrées aux premières relations 
d’Henri I" de Bar avec la France et à sa croisade avec Philippe 
Auguste où nous relevons une description du siège d'Acre qui eut 
été bien mieux à sa place dans une histoire de France. 

M r Parisot, l'éminent lotharingiste dont les travaux ont été très 
souvent mis à profit par M. Grosdidier de Matons note, dans le 
compte rendu qu'il donne de la thèse qui nous occupe dans le 
dernier volume des Annales de l'Est, que l’auteur confond 
quelques lois l'Allemagne et le Saint-Empire et nomme empe¬ 
reurs des princes qui n’ont jamais porté ce litre. C'est là une 
erreur, ou plutôt une négligence fréquente et qu’il est bon de 
signaler. 

Nous ne reprocherons pas à M. Grosdidier de Matons les fan les 
d’impression qui déparent un peu son livre. Elles ont été pour 
la plupart mentionnées dans une annexe Errata et Corrigcnda 
placée en tête du volume: quelques-unes subsistent que M. Pa¬ 
risot relève ou laisse lui-même échapper. Nous n'en citerons 
qu'une : 

Page 7G, on lit, à propos du mariage de Sophie fille de Ferry II, 
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que la date de io 3 a est inacceptable puisque Frédéric ne mourut 

% 

qu’en io 33 et que ses filles ne furent certainement pas mariées 
avant sa mort. Le lapsus qui fait donner à Ferry II le nom de 
Frédéric, n’aurait pas en soi beaucoup d’importance si dans son 
introduction M. Grosdidier de Matons n’avait spécialement attiré 
l’attention des lecteurs sur le fait qu’il avait ramené tous les noms 
propres à la (orme lorraine et qu'il avait partout rendu Fredericus 
par Ferry. C'est pour nous le cas de rappeler à l'auteur cette phrase 
de M. Poupardin que lui-même cite justement à ce propos :« il 
est difficile d’adopter un système et de s’y conformer avec toute 
la rigueur qu’il comporte ». 

La troisième partie de l’ouvrage dans laquelle M. Grosdidier de 
Matons étudie le domaine cl l’administration du comté, la féodalité 
et le clergé barrois, enfin la condition des personnes, est particu¬ 
lièrement intéressante. Ces sortes de monographies provinciales 
des us et coutumes devraient être multipliées: on comprendrait 
ainsi plus lacilement le développement logique des institutions. 
Le chapitre consacré à la féodalité rendra de grands services aux 
généalogistes qui trouveront, grâce aux dépouillements d’actes de 
toute sorte auxquels l’auteur s’est livré, des données scientifiques 
qui permettront en bien des cas de faire justice de certaines lé¬ 
gendes et d’établir des filiations rigoureuses. 

— Le Catalogue des Actes des Comtes de Bar de 1022 
A 1239, qui forme la thèse complémentaire de M. Grosdidier 
de Matons ne comporte pas moins de 567 numéros destinés à 
fixer la chronologie et à servir de preuves à l’ouvrage sur les 
comtes de Bar. Les analyses sont en général bien faites et les 
différentes copies et éditions sont signalées avec soin. Dans les 
ao pages d’introduction qui précèdent le catalogue proprement 
dit, l’auteur donne un aperçu succinct de la diplomatique du 
Barrois aux xi* et xii' siècles qui ne manque pas d’intérêt. 

En résumé les thèses de M. Grosdidier de Matons, très conscien¬ 
cieuses. très intéressantes sont appelées à rendre de grands ser¬ 
vices aux historiens de l’Est de la France en mettant à leur dispo¬ 
sition une histoire précise et scientifique du Barrois jusqu’à l’aube 
du xiv r siècle. 

L.-M. M ICHON. 
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Eginiivrd. — Vie de Charlemagne, éditée et traduite par Louis 
Halphen. — Paris, Ed. Champion, iga3, petit in-8° de xxm- 
127 pages. (Les Classiques de l'histoire de France au moyen 
âge . publiés sous la direction de Louis Halphen.) 

La Collection des Classiques de lhistoire de France au moyen âge, 
entreprise sous la direction de M. Louis Halphen, s’inaugure par 
la publication de la Vie de Charlemagne, d'Eginhard. C’est un 
excellent début. La dernière éditiou française de ce texte célèbre 
est celle que Teulet a donnée, en 1840, à la Société de l'histoire 
de Fronce. Depuis cette date, tous les travaux importants qui ont 
été faits sur la Vita Karoli ont paru en Allemagne. Le texte 
en a été publié deux fois, en 1867 et 1876, par Pli. Jaffé et 
W. Wattenbach dans la Bibliotheca rerum Germanicarum, et trois 
fois, en 1880. igo 5 et 1911, par Waitz et Holder-Ogger. dans la 
collection des Scriptores rerum Germanicarum in usum scholarum. 

L'érudition française se devait de regagner le temps perdu. La 

* + 

biographie de Charlemagne par Eginhard est, en effet, capitale 
pour l'histoire de l'empereur; c’est par elle que nous connaissons 
sa physionomie; c’est à elle que remontent la plupart des tradi¬ 
tions relatives au célèbre souverain. L'importance documentaire 

4 

de l'ouvrage est donc incontestable. Sa valeur littéraire n'est pas 
méprisable. Eginhard a pris Suétone comme modèle et copié le 
plan des Vies des douze Césars. On peut, il est vrai, lui reprocher 
de l’avoir suivi de trop près et avec servilité. Mais, du moins, 
a-t-il eu le mérite de composer une biographie, qui est ordonnée, 
qui est écrite avec soin et qui se lit sans ennui. 11 convenait donc 
tout particulièrement d’en donner, sans tarder, une édition acces¬ 
sible non seulement aux érudits de profession, mais encore aux 
étudiants et aux curieux. 

M. Louis Halphen était tout désigné pour entreprendre cette 
publication. Ses Eludes critiques sur l’histoire de Charlemagne lui 
ont assure une maîtrise incontestée dans les études d’histoire 
carolingienne. II a, du reste, consacré un chapitre de cet ouvrage 
à la critique de la Vita Caroli. Il pouvait donc se contenter de 
résumer ses conclusions en publiant une édition qui ne s’adresse 
pas aux seuls spécialistes et qui, par conséquent, doit être sobre 
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de notes et de discussions. L’introduction est d’une concision 
élégante. La biographie d'Eginhard est condensée en deux pages. 
L'œuvre est ensuite jugée sans indulgence, mais aussi sans 

é 

« hypercrilique ». M. Halphen n’a pas de peine à démontrer 
qu’elle n’est, en bien des endroits, qu’un panégyrique. Bien 
souvent aussi, elle n’est pas une œuvre originale. Eginhard a 
utilisé les Annales royales dans leur forme primitive et dans leur 
forme définitive, et « c’est de là qu’il a tiré à peu près tout ce 
qu’il dit de la politique extérieure du roi franc et de ses guerres 
— au total environ un tiers de sa biographie ». L’utilisation qu’il 
a faite des Annales n’est pas toujours heureuse. M. Halphen a 
relevé bien des erreurs et des bévues qu'une lecture alteutive du 
texte de ces Annales eût facilement évitées à l’historien. 

L’édition présentait d’assez grandes complications tenant au 
grand nombre de manuscrits qui sont conservés. Mais M. Halphen 
a l’art de simplifier les questions les plus complexes. 11 s’est 
contenté de recourir « à cinq copies des ix-x* siècles représentant 
à elles cinq, avec netteté, les trois grandes classes entre lesquelles 
paraissent dans l’ensemble, et sous réserve d’assez nombreuses 
contaminations, se répartir tous les manuscrits connus de la 
Vie de Charlemagne ». L’appareil critique est de ce fait allégé. 

Le texte latin est accompagné d’une traduction française très 
soignée. M. Halphen a môme réussi à suivre les démarches de la 
phrase latine et à conserver la couleur de l'expression originale 
en évitant la raideur et la gaucherie. Il faut avoir fait soi-môme 
le même elTort pour se rendre compte de la difficulté de la tâche 
et savoir rendre pleine justice à qui s’en est acquitté avec 
bonheur. 

Nul doute que ce petit volume, d'un format commode et d’une 
exécution typographique soignée, ne soit apprécié. Souhaitons 
que tous les ouvrages de la collection soient dignes de leur aîné ! 

R. Latouche. 
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Collections publiques de France. Memoranda. — Le Musée d'Aix-en- 
Provence. par Edouard Aude. — Le Musée d'Orléans, par Paul Vitrt. — 
Le Musée de Bourq, par Alphonse Germain. — Paris, H. Laurens, 
s. d. 11922-1933], in-16, 4a et 4o pl. 


Le musée d’Aix-cn Provenue est surtout connu par sa magnifique 

0 

galerie de portraits, de l’Ecole française surtout, peints ou sculptés par 
Pugel, Iloudon, Latour, Higaud, Largillière, Ingres, David, etc., mais 
il doit retenir aussi le visiteur et le connaisseur pour les morceaux 
d'antiquité qu’il renferme (dont un trépied bachique ou plus exacte¬ 
ment, peut-être, une base de candélabre, en marbre, œuvre grecque), 
pour ses primitifs et enfin pour les tableaux flamands et hollandais 
de la collection Bourguignon Eabregoulcs. Parmi les peintures de la 
fin du moyen âge, on notera : La Vierge entre les anges adorant l’En¬ 
fant Jésus, attribuée à Giovanni Antonio Beltraffio (1467-1516), la 
Vierge et l'Enfant, de l’école de Cima da Conegliano, la Vierge glo¬ 
rieuse, saint Pierre, saint Augustin et un moine augustin, du maître 
de Flcmalle, tableau qui a figuré à l'Exposition des Primitifs français 
en 1904. parmi les œuvres de l'école de l’Artois, enfin un saint Louis de 
Toulouse, de l'école provençale (xiv e siècle). 

Le Musée d'Orléans, dont l’installation est malheureusement très 
défectueuse, ne figure pas parmi les musées des départements créés 
par le Consulat et l'Empire. II résulte de l’initiative municipale et privée 
et fut inauguré en 1825. Il comporte 1.200 peintures, principalement 
de l’école française du xvm* siècle, dont une vingtaine d’excellente qua¬ 
lité, 43o sculptures et plusieurs centaines de dessins. Il faut ajouter à 
cela une collection d’estampes, composée de plus de 3o.ooo pièces. Nous 
avons noté, parmi les peintures, un joli portrait de Charles d’Orléans, 
troisième fils de François I er (i523-i545), de l'atelier des Clouet, et 
parmi les sculptures, l’admirable buste en bronze de Jean de .Morvil- 
lier, évêque d’Orléans, par Germain Pilon. 

Les collections du musée de Bourg ont été installées eu 1921-1922 
dans les bâtiments de l’ancien prieuré des Augustins, élevés de i5oô 
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à i 53 o. Elles sont très variées et fort bien classées. On remarque un 
curieux triptyque, de l’école flamande, semble-t-il. consacré à la 
légende de saint Jérôme, qui est daté de i 5 18 et a été commandé, 
sans doute, pour une chapelle de Notre-Dame de Bourg, celle de Saint- 
Jérôme qui sert aujourd’hui de sacristie à la chapelle de la Vierge ; 
parmi les sculptures, un Christ au tombeau provenant du Saint- 
Sépulcre des anciens Cordeliers de Bourg (i 443 ), une Piéta, du début 
du xvi* siècle, et l’ancien tronc de l'église de Biziat avec la figure du 
Christ debout, montrant sa plaie (fin du xv* siècle). 


Les Visites d’art. Memoranda. Louvain, par Augustin Kliche. — Autun, 
par Jean Bonnerot. — Jérusalem, par Charles Dieiiu. — Le Pays basque 
français, par Ch.-H. Besnard. — L’abbaye de la Chaise-Dieu, par Jacques 
Langladb. — Paris, H. Laurens, s. d. [1922-1923], in-i6, i"j. 36 , 36 , 
3 o et 3 i pl. 

On trouvera d’abord dans le livre de M. Fliche une esquisse rapide 
de l’histoire de Louvain. A l’origine commerçante et industrielle, elle 
devient à partir du xv* siècle une ville exclusivement intellectuelle 
dont toute la vie se concentre autour de l’Université fondée en i $25 
par le duc de Brabant Jean IV et le pape Martin V. C’est aussi du 
xv* siècle que datent les monuments et les œuvres d’art les plus célè¬ 
bres de Louvain. Après avoir donné' une courte biographie des deux 
grands artistes auxquels on les doit en partie, l’architecte Mathieu de 
Layens et le peintre Thierry Bouts, M. Fliche passe en revue les prin¬ 
cipaux édifices de la ville et caractérise nettement la physionomie de 
chacun d'eux. 

Autun, la ville de l’empereur Auguste, surnommée par les poètes 
la « Borne des Gaules», peut montrer avec orgueil des édifices romains 
du plus haut intérêt : portes monumentales pareilles à des arcs de 
triomphe, temple de Janus, etc. Les grands noms de César, du poète 
Ausone, de l’empereur Constantin, s’évoquent à chaque pas. La cathé¬ 
drale Saint-Lazare, avec son impressionnant Jugement dernier, est un 
des plus beaux types de l'architecture bourguignonne du xu* siècle. 
D’autre part, les maisons anciennes, la tour de l’Horloge, le séminaire 
que Bussy-Rabutin appelait <« la plus extraordinaire chose qu’il ait vue 
dans sa vie », le Champ de foire qui date du xni* siècle, le vieux collège 
où Bonaparte a rêvé de devenir un nouveau César, l’ilôlel Rolin, avec sa 
riche collection archéologique, le musée municipal, avec scs célèbres 
primitifs, font d’Autun une véritable petite capitale. 

Le volume que M. Ch. DichI, de l’Institut, a consacré à Jérusalem est 
infiniment attachant par les souvenirs qu’il rappelle. >< C’est, dit l’auteur, 
une petite ville, et pauvre, que l'actuelle Jérusalem ; son sol est aride et 
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triste, mais au mirage prestigieux des souvenirs sacrés qui l’environnent, 
à la puissance d’émotion religieuse qui se dégage d'elle, elle doit une 
incomparable et prodigieuse grandeur. Et quiconque l’a visitée, ne 
fut-ce que durant quelques jours, en évoquant dans sa mémoire son 
souvenir émouvant, dira, comme disaient jadis les Juifs sur la terre 
d’exil : « Si je t’oublie, Jérusalem, que ma droite m’oublie ! » Sur les 

trente-six illustrations de l’ouvrage apparaissent successivement la 

« 

piscine d’Ezéchias, le mur des Lamentations, la Porte de Damas, la 
Porte Dorée, la Tour de David, la mosquée d’Omar, le Haram, la 
mosquée El-Aysa, le Saint-Sépulcre, le Mont des Oliviers, le Jardin de 
Gethsémani et Bethléem. 

M. Ch.-H. Besnard nous révèle, dans son livre sur le Pays basque 
français, le charme très particulier d’une province encore trop peu 
connue du public. Celte région a gardé ses mœurs anciennes, ses 
coutumes ancestrales. Tout y est étrange : le langage même, qui con¬ 
fond les philologues, le droit d'aînesse toujours observé. le culte des 
morts, l’aspect des cimetières qui rappellent, avec leurs stèles, leurs 
disques, leur décoration géométrique, les beaux cimetières de l’Islam, 
Les maisons surtout et les églises sont tout à fait caractéristiques. 
Abritées par des toitures à deux pentes, recouvertes de tuiles qui pro¬ 
jettent une ombre large, les maisons ne peuvent manquer d’attirer 
l’attention. Les églises, dont la façade occidentale n’est trouée d'aucune 
ouverture, ne présentent en général qu’une nef sur les faces latérales 
de laquelle s’élèvent deux ou trois « balcons » fort peu larges. 

L’abbaye de la Chaise-Dieu méritait au premier chef de prendre place 
dans la collection des « Visites d'art ». On sait que son église élevée au 
xtv e siècle, est un bijou architectural en même temps qu’un musée 
incomparable. M. J. Langlade décrit avec précision les tombeaux, dont 
les plus célèbres sont ceux de l’abbé Rigald de Montclar Cf 1 346 ) et du 
pape Clément VI. puis la célèbre Danse macabre peinte, les stalles, les 
tapisseries dont le symbolisme (parallélisme de l’Ancien et du Nouveau 
Testament) est emprunté à la Bible des Pauvres et au Spéculum humante 
salvationis, etc. Quelques pages et illustrations sont consacrées aux 
prieurés de Mazerat et de Chanteuges. 


Les Villes d'art célèbres. — Le Puy et le Velay, par Jacques Langlade. — 
Saint-Germain, Poissy, Maisons, Marly-le-Roi, par Paul Gruver. — 
Paris; H. Laurens, s. d. [1923-1923], in-8°, 64 et 84 gravures. 

La collection des «Villes d’art célèbres» compte deux nouveaux vo~ 
lûmes dus à la plume autorisée de M. J. Langlade et de M. P. Gruyer* 
Dans Le Puy et le Velay, l’auteur a tenté de retrouver à travers la diver¬ 
sité des époques et des styles l’unité d’inspiration qui explique la beauté 

Moyen Age, t. XXXIV. 13 
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incomparable du Pu y. Les origines lointaines du pèlerinage, la cons¬ 
truction de la basilique angélique et son enrichissement à travers les 
siècles, la naissance de la cite et sa vie jusqu’à nos jours tout entière 
consacrée au culte de la Vierge noire sont retracées dans son travail. 
« C'est l'histoire d’une ville de prière où la foi à chaque instant façonne 
les œuvres d’art et anime architecture, scu Ipt ure, peinture, jusqu'aux 
orfèvreries et aux dentelles ». M. Langlade nous fait ausssi parcourir 
leVelay et nous nous arrêtons avec lui aux châteaux dcPolignac.de 
Saint-Vidal, de la Roche-Lambert, à Chamalières et au Monastier. 

M. Paul Gruycr a groupé dans son volume quatre anciennes 
résidences royales : Saint-Germain, comme centre, et autour. Mai¬ 
sons, Poissy et Marly-le-Roi. La plus ancienne est Poissy où les rois 
mérovingiens avaient déjà un palais et qui, selon la légende, vit éclore 
les fleurs de lys royales. De ce château, où naquit saint Louis, il ne 
reste rien aujourd’hui ; il en est de même de la célèbre abbaye royale 
fondée par Philippe le Bel et de sa magnifique église. Poissy a gardé 
seulement une autre église paroissiale fort remarquable du reste et 
qui est d’une importance capitale pour l’étude de l’architecture au 
xii* siècle. 

Saint-Germain a heureusement conservé son château qu’ont habité 
des lignées de rois, depuis Robert [le Pieux et saint Louis jusqu'à 
Louis XIV, qui abandonna pour Versailles l'antique résidence de ses 
pères. Maisons, qu’on appelle aujourd’hui Maisons-Laffitte, ne fut d'abord 
qu'un superbe logis privé, édifié au xvn* siècle, qui compta parmi ses 
hôtes Louis XIV et Louis XV et devint en 1777 la propriété du comte 
d’Artois, le futur Louis XVIII. De Marly, <« dont Louis XIV fit. 
comme à Versailles, surgir de terre la féerie architecturale, combinée 
par Mansart et Lebrun, avec celle des jardins et des eaux jaillissantes, 
rien, par contre, ne survit que la beauté du site et son dessin, et quel¬ 
ques ruines pensives, où le passant en est réduit à évoquer le passé. » 
Pour terminer, M. Gruycr Consacre quelques pages au château de la 
Du Barry à Louveriennes, bâti en 1700. et qui comporte deux construc¬ 
tions : le château proprement dit et le Pavillon, qui est un bijou 
architectural. 

• • 


Mimée national du Louvre. Calalotjue îles sculptures du moyen dtje, de la 

Renaissance et des temps modernes. 1" partie. Moyen ihje et Renaissance 

[par Paul Vrrm]. — Paris, iqaa, in-8", 1 :*4 P- et 3 a pi. 

* * 

M. Paul Vilry a publié récemment le premier volume d*un nouveau 
catalogue sommaire des sculptures du moyen Age, de la Renaissance 
et des temps modernes du Musée du Rouvre, travail qui a été commencé 
par M. André Michel, avant sa nomination au Collège de France. Le cata¬ 
logue paru en nSij7 par les soins de ce dernier et qui avait été 
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par un supplément en 1908, était depuis longtemps épuisé. Les accrois¬ 
sements continus du département, en même temps que le désir d’in¬ 
troduire dans le catalogue plus de clarté, ont amené les conservateurs 
à une refonte complète du catalogue anterieur. La série des numéros 
est continue d’un bout à l’autre, les subdivisions multipliées par 
Courajod pour répondre à certains scrupules historiques ont été 
simplifiées ; enfin sur certains points il y a plus de précision et de 
détails (les dimensions par exemple sont indiquées). Ce catalogue 
a cependant gardé le caractère sommaire, indispensable au maniement 
facile. Nous souhaitons que dans l’avenir VI. Vitry cl son collaborateur 
M. Aubert nous donnent un catalogue beaucoup plus développé, 
uniquement réservé aux spécialistes et aux érudits et accompagné de 
références bibliographiques. Le volume que nous annonçons est illustré 
de 3 a planches et comporte des tables alphabétiques des donateurs, 
des noms d’artistes et des lieux de provenance. 


• • 


L'Art et les Saints. — Saint Michel, par Léon Lkcestre.— Saint Hubert, par 
Henry Martin. — Sainte Lucie, par Georges Goyau. — Saint Antoine, 
par Claude Champion. — Saint Pierre, par Georges Goyau. — Saint 
Georges, par Aug. Maroi ii.lier. — Les saints bretons, par PaulCiRUYER. 
— Paris, H. Laurens, s. d., [1923-1933], in-16, 33 , 35 , 36 et 4 i illustra¬ 
tions. 


La collection de l’Art et les Saints, publiée par la maison H. Laurens, 
s’est enrichie de sept nouveaux .volumes, qui, comme les précédents, sont 
d’excellents instruments de travail pour les études iconographiques. 
Chacun d’eux est accompagné d’une notice de M. Henry Martin, admi¬ 
nistrateur de la Bibliothèque de l’Arsenal et directeur de la collection, 
d’une bibliographie et d’une table chronologique des illustrations. 

Pour saint Michel, le thème préféré des artistes est, on lésait, son 
triomphe sur Lucifer. On le représente aussi au jour du Jugement der¬ 
nier, tenant la balance où sont pesées les bonnes et les mauvaises actions 
des hommes. Les escrimeurs et lcsfabricants de balances l’ont pris pour 
protecteur, ce qui s’explique parfaitement. La raison est moins claire 
qui a guidé dans leur choix les bonnetiers, les chapeliers, les merciers, 
les épiciers, les pâtissiers, faiseurs d’oublis et de gaufres. 

A partir du xv e siècle, les artistes, substituant saint Hubert à saint 
Eustachc, n’ont jamais omis de nous le montrer sous les traits d’un 
veneur, portant le cor en bandoulière, agenouillé dans une forêt, en 
face d'un cerf entre les cornes duquel apparaît un crucifix. Saint 
Hubert a d’abord été le protecteur des chasseurs dans les Ardennes, 
puis il a supplanté ailleurs leurs autres patrons. Les forestiers l’ont 
vénéré aussi tout particulièrement. Les fondeurs et tous les ouvriers 
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de dinandcric de la région de Liège et de Dinant l’ont reconnu, 
d’autre part, comme leur protecteur particulier. Saint Hubert passait 
aussi pour guérir de la rage les hommes et les chiens. 

Sainte Lucie tient le plus souvent un plateau sur lequel sont posés 
deux yeux ; quelquefois elle a dans la main une brochette où sont 
enfilés les yeux. Elle guérissait, disait-on, les ophtalmies de tout genre. 
On a pensé, avec raison, semble-t-il, que le nom même de la sainte lui 
avait attiré ce privilège. Lucie, c’est Lux, la Lumière et, par assimilation, 
celle qui rend la lumière à ceux qui en sont privés. M. Martin rappelle 
le rôle qu’ont joué autrefois les noms mêmes des saints pour le choix 
d’un patron et si saint Vincent est aujourd’hui encore particulièrement 
vénéré par les vignerons, c’est que la première syllabe de son nom 
évoque l'image du vin. 

Comme presque tous les saints très populaires, saint Antoine a été 
représenté sous des aspects assez différents. Tantôt on le figure sous 
les traits d’un simple abbé, parce qu’il fut le maître de solitaires nom¬ 
breux, tantôt un brasier fume auprès de lui, symbole de cette cruelle 
maladie, le feu de saint Antoine ; ailleurs un filet apparaît devant ses 
yeux, soit parce que dans une vision il aperçut le monde sous les filets 
que tendent aux pauvres humains les légions infernales, soit parce que 
saint Paul ermite lui légua son humble vêtement fait de tiges tressées. 
Mais le type classique du saint anachorète est celui d’un vieillard 
tenant une béquille, souvent aussi une clochette, avec un tau sur la 
poitrine, et à côté de lui le porc, son fidèle compagnon. Saint Antoine 
est le patron des charcutiers et des vanniers. 

Les représentations de saint Pierre, dont la vie est si intimement liée 
à celle du Christ, sont innombrables, mais la vraie figure du premier 
des apôtres est celle du porte-clefs, symbolisant la mission qu’il a reçue 
du Seigneur d’ouvrir aux élus la porte du ciel. Saint Pierre est le 
patron des pêcheurs, des moissonneurs (en Picardie), des savetiers, 
des serruriers, etc. 

Saint Georges est presque toujours représenté luttant contre le 
dragon. Dans ce combat, il a souvent une spectatrice apeurée, la 
jeune Aja, fille du roi Sevio, que le héros va délivrer. Il a été tout natu¬ 
rellement le patron des cavaliers et en général de tout homme portant 
l'épée. De toutes les nations, c’est l’Angleterre qui lui a voué le culte 
le plus fervent. 

Les saints spécialement invoqués par les Bretons sont innombrables. 
I/exislence des plus anciens d’entre eux remonte au \' siècle. « La Bre¬ 
tagne continentale, dit M. Gruyer, était encore demeurée presque entiè¬ 
rement druidique et païenne. Ce fut la Bretagne insulaire, Angleterre 
actuelle et principalement l’ile d’Hibéric ou Irlande, qui, pour la con¬ 
vertir à la foi du Christ, expédia vers la vieille Armorique toute une 
série de saints personnages ». Le premier d’entre eux fut, semble-t-il, 
saint Guénolé ou Gwénolé. Certains de ces sainls ont parfois, au point 
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de vue liturgique, des titres incomplets de canonisation, celle-ci n’ayant 
été prononcée le plus souvent que par les évêques et non ratifiée par 
l’autorité papale. Leur histoire, leurs légendes et les rites de leur culte 
n'en sont pas moins pittoresques et infiniment attachants. 

A. Boinet. 

« 

• » 

Dans son livre intitulé : Le Folklore et les folkloristes wallons (Réper¬ 
toires des ouvrages* 4 consulter. Collection créée pour l’avancement des 
sciences, des lettres et des arts en Belgique. — Bruxelles. G. Van 
Œst, 19a 1. In-8*. x-85 p), M. Félix Rousseau a groupé sous un certain 
nombre de rubriques classées alphabétiquement les ouvrages et les 
articles relatifs aux traditions populaires dans la Belgique wallonne. 
Une liste des périodiques qu’il a dépouillés, une table alphabétique des 
auteurs et un index des personnages, des sujets et des noms de lieux 
cités complètent ce répertoire qui ne manquera pas de rendre service 
aux folkloristes. 

H. L. 

• • 

M. Anfés Par publie une Sintaxi catalana segons los escrits en prosa 
de Bernat Metge (Halle, Niemeyer, 1923, in-8, xi- 58 o pages), qui forme 
le n° 66 des Beihejle zur Zeitschrift für romanische Philologie. Il n’existe 
aucune étude d’ensemble sur la syntaxe catalane et les travaux traitant 
de quelques questions syntaxiques particulières sont rares. Pour com¬ 
bler cette lacune, M. Par a étudié les deux ouvrages en prose d'un 
excellent écrivain du xiv* siècle, Lo Somni, terminé en 1398, et la 
traduction de VHistoria de Valler e Griselda, de Pétrarque. Mais il ne 
s’est pas contenté d’annoter ce qu’il y a de particulier chez l’auteur 
et l’époque qui constituent le point de départ de son étude. Dans un 
cadre qui est à peu près celui de la Grammaire des langues romanes, 
de Meyer-Liibke, il donne de nombreux renseignements d’ordre général 
sur la syntaxe du catalan depuis le moyen âge jusqu'à l’époque moderne. 
(,es textes de Bernat Metge ont été étudiés directement dans les manus¬ 
crits. 

A. Langfoks. 

• « 

Les fascicules XL 1 X-L (mots Expositio-Kibui.es) du Dictionnaire d'Ar¬ 
chéologie chrétienne et de Liturgie (Letouzcy et Ané, édit.), aussi abon¬ 
damment illustrés que les précédents, contiennent de remarquables 
articles de Dom Cabhol sur la liturgie et d’utiles notices de Dom Leclercq 
sur l’archéologie. Citons entre autres les commentaires relatifs aux mots 
Fastes coxsui.aires, Faux, Femme, Fenestelea, Fexètre, Fêtes chrf,- 
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tiennes, Fibulf.s. Il nous semble que ce dernier article ne présente pas 
toute la précision désirable. Il eut été nécessaire de définir les Fibules. 
L’auteur en disant que la fibule est ce que nous nommons couramment 
broche, agrafe, boucle, fermoir, épingle, a laissé place à des confusions. 
La fibule est essentiellement une broche destinée à traverser et à fixer 
un vêtement ; elle se distingue par conséquent de l’agrafe et de la 
boucle. Elle se distingue aussi de l'épingle qui n’a qu’un seul élément, 
tandis qu’elle se trouve composée de deux éléments, savoir une pièce 
fixe d'ornement, de formes très variées, derrière ou sous laquelle se 
trouve un ardillon, généralement dissimulé, et tantôt à ressort, tantôt 
simplement mobile. 

Le paragraphe consacré aux fibules apiformes laisse penser que 
l’auteur a cru que les abeilles du tombeau de Childéric sont des fibules, 
alors que ce sont de simples boutons d’apparat. 

Les citations relatives aux boucles de ceinturon et les images de 
celles-ci mêlées à des reproductions de fibules dérouteront le lecteur 
qui ne distinguera pas nettement les caractères des unes et des autres. 

L’illustration, nous l’avons dit, est copieuse et rendra de grands 
services ; la bibliographie est aussi très abondante : à propos des 
fibules romaines, nous n’avons pas vu qu'il soit fait mention de la 
fibule de Lacrost (Saône-et-Loire) et des intéressantes remarques qu’a 
faites à son sujet le regretté Héron de Yillefossc dans le Bulletin archéo¬ 
logique en 1918 (p. ci et suiv.). 

P. D. 

« 

* » 


Les Evangiles des Domnées, de Robert de Gretham, sur lesquels 
Paul Meyer a attiré l’attention dès 1886, ne comprennent pas moins de 
19.000 vers octosyllabiqucs, de français incorrect, qui ne se recomman¬ 
dent ni par l’originalité du sujet ni par la valeur du style. Ce texte sera 
suffisamment connu par le travail que vient de lui consacrer M lu Marion 
Y. H. Aitken ( Etude sur le Miroir ou les évangiles des Domnées de Robert 
de Gretham, suivie d’extraits inédits. Paris, Champion, 1932, 197 pages 
in-8°). Informés de ce qui intéresse la tradition du texte, la date, le 
lieu, les sources et les caractères de la composition, nous pouvons, 
nous contenter de simples échantillons de ce poème. La lecture du texte 
intégral lasserait sans doute notre attention. Quatre manuscrits con¬ 
servés en Angleterre, sans compter les manuscrits fragmentaires, ont 
transmis cet ouvrage d’édification qui fut jugé digne d’être traduit en 
anglais au xiv* siècle- Le meilleur de ces manuscrits, texte de base des 
extraits publiés par M u * Aitken. appartient à la bibliothèque de Lord 
Middleton déposée à Wollaton Hall. L’auteur, dont on ne connaît 
(jue le nom. si on s’en rapporte aux caractères linguistiques de son 
(cuvre, vivait en Angleterre dans la première moitié du xm e siècle. Il 
s'est proposé d’expliquer aux laïcs et, semble-t-il, plus précisément aux 
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seigneurs, les évangiles des dimanches, de leur révéler le sens profond 
des textes sacrés, les « pommettes » cachées derrière le feuillage. Pour 
chaque domnéc il donne régulièrement la traduction de l’évangile, une 
explication du sens, un enseignement pratique. Il espère montrer ainsi 
aux yeux du lecteur l’image de l’Ame enlaidie par le péché, c’est pour¬ 
quoi il intitule son livre Miroir. Gomme d’ordinaire dans les ouvrages 
de ce genre, les parties les plus intéressantes sont les exemples. Robert 
de Gretham en donne une vingtaine. Us ont retenu avec raison l'atten¬ 
tion de M“* Aitken qui a étudié avec succès les sources d’où ils pro. 
viennent. On ne peut que remercier l'auteur de son consciencieux 
travail. Que ne l’a-t-elle fait relire par un Français qui eut débarrassé le 
style de menues fautes, bien excusables chez une étrangère. 

C. Bhlnel. 

• • 


On nous annonce l’apparition, pour le 1" janvier 1924, de la Revie 
D'Histoire franciscaine qui paraîtra sous la direction de notre très 
distingué collaborateur, M. Henri Lemaître, et qui sera consacrée à 
réunir des documents et des études pour préparer une histoire religieuse, 
politique et sociale des trois Ordres de Saint-François en France. On sait 
que dans le cours des siècles les Frères Mineurs se sont divisés en plusieurs 
branches : Conventionnels, Observants, Capucins, Récollets, pour ne 
parler que de celles représentées en France. Les Clarisses se sont distin¬ 
guées en Pauvres Clarisses et en Urbanistes ; enfin, à côté du Tiers- 
Ordre séculier, il a existé et il existe encore une infinité de congréga¬ 
tions d’hommes et de temmes appartenant au Tiers-Ordre régulier. 
C’est la vie de ces instituts, leur organisation, leur développement, leur 
action religieuse, intellectuelle et sociale que la nouvelle revue se pro¬ 
pose d’étudier. Actuellement nous sommes encore très mal renseignés 
sur l'histoire de ces groupements comme sur celle de leurs religieux, 
aucun travail de critique n’a été fait sur les sources, aucun répertoire, 
en dehors des tables des Ann. Minorum de Wadding et de 1 ’Orbis sera- 
phicus de Gonzague, ne permet de hasarder une identification. La 
matière ne manquera donc pas : publications de documents, mémoires 
critiques sur les sources, biographies de religieux, études sur les cou¬ 
vents et sur les provinces ; aussi, pour ne pas encombrer le périodique 
de travaux trop importants, la direction a déjà pris la résolution de 
former avec eux une collection de volumes, qui paraîtra sous ses aus¬ 


pices. 

Chaque année de la revue sera terminée par un index très détaillé 
des noms de personnes et par une table des noms de lieu. 

Une large place sera réservée à l’archéologie et à l’iconographie. Les 


édifices franciscains de France ont encore été peu étudiés, plusieurs 


comme le Grand Couvent de Paris mériteraient des monographies 


importantes, les autres moins vastes et de construction plus simple 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



CHRONIQUE 


Î76 

pourraient être groupés par région. Les statues, les vitraux, les tableaux, 
qui ornent les églises, apportent des renseignements de premier ordre 
sur l’influence artistique exercée par les religieux comme sur la diffu¬ 
sion du culte de leurs saints; la revue en publiera de nombreuses 
reproductions et elle s’efforcera de dresser des statistiques départemen¬ 
tales pour toutes les œuvres d’art, qu’elles proviennent ou non d'églises 
franciscaines, qui représenteront des saints franciscains ou qui seront 
dues à des artistes franciscains. 

Enfin, sans vouloir empiéter sur le programme de YArchivum fran- 
ciscanum hisloricum, la revue se réserve d’accueillir les articles sur 
saint François, sur l’origine de ses ordres, comme sur les missions 
franciscaines, que pourront lui adresser des érudits français. 

A l’occasion du 7 e Centenaire de la mort de saint François, qui sera 
célébré en 1936, la revue fera paraître un recueil de Mélanges histo¬ 
riques et archéologiques ; elle invite dès à présent les collaborateurs 
éventuels à lui indiquer le sujet de l’étude qu’ils lui enverront. 

La Revue d’Hisloire franciscaine paraîtra trimestriellement par fasci¬ 
cule de i 5 o p. environ, chez M. Picard, libraire, 8a, rue Bonaparte, 
Paris (6* arr.). 

P. D. 


Le Gérant : K. CHAMPION. 


■ - ■■ - - ■ ■ ■ ■ — ■ ■ — ■ -a 

Abbeville. — Imprimerie F. Paillaht. 
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L’ARCHICHAPELA1N ERROIN 

ê 

ÉVÊQUE DE POITIERS 


Chancelier d'un roi subalterne, puis évêque d’une ville 
<jui, grâce à lui, fut le foyer d’où rayonna l’influence 
franque au sud de la Loire, abbé de plusieurs abbayes 
importantes de Neustrieet d’Aquitaine, enfin archichapelain | 
du roi Charles le Chauve, Ebroin fut l’un des plus grands 1 
personnages de son temps. C’est à peine cependant si les 1 ' 
chroniques contemporaines mentionnent son nom : le bio¬ 
graphe de Louis le Pieux, dont nous déguisons l’anonymat 
du surnom de l’Astronome, le met en scène dans une seule 
circonstance où, de toute évidence, il joua le premier rôle. 
Les Annales de Sainl-Bertin citent son nom une seule fois 
sur une liste de prisonniers. Heureusement des documents 
officiels, actes conciliaires et diplômes, des documents 
privés, chartes et lettres, des œuvres hagiographiques 
suppléent en partie à l'insuffisance des chroniques. Enfin 
une inscription funéraire, confirmée par une' mention d’obi- 
tuaire, nous livre une date, une allusion, des regrets, c’est-à- 
dire de quoi fixer le terme d’une vie qui, dans le fidèle 
attachement d’un homme à une cause t trouve son unité et 
sa noblesse. 

Ebroin appartenait à une grande famille franque de 
l’ouest. Son nom, évocateur d’une des plus grandes figures 
de notre histoire mérovingienne, était peut-être un de ces 
« prénoms de elergie •> empruntés des noms d’aïeux illustres 
et affectés aux enfants destinés à l’église. Quoi qu’il en soit, 
Ebroin était le cousin germain ou issu de germain de 
Moyen .\<je. t. XXXIV. l’i 
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Horgon, comte du Maine *, qui, d’une union illégitime 
avec la fille aînée de Charlemagne, Rolrude, eut un fils, 
Louis, abbé de Saint-Denis et chancelier de Charles le 
Chauve, et qui, de son mariage avec la dame Bilechildis, eut 
au moins cinq ou six enfants. 

Il avait été tout jeuneUestiné à la carrière ecclésiastique 
et, sans nul doute, il fit partie du clergé palatin, car c’était 
au palais, et là seulement, que de jeunes clercs pouvaient 
se former aux fonctions administratives et s’initier à la 
vie politique. Aussi bien, lorsque l’abbé de Ferrières, Aldric, 
chancelier du roi Pépin I" d’Aquitaine, fut appelé au siège 
métropolitain de Sens, en juin 829 3 , ce fut Ebroin qui lui 
succéda dans sa charge à la cour aquitanique: son nom 
apparaît dans la souscription du diplôme de Pépin I" pour 
le monastère de Cormery, le 20 février 83 1 * ; avant le 
mois d’octobre 833 , Ebroin avait cédé la place à Doon, 
son successeur 5 . Entre ces deux dates, le roi d’Aquitaine 
s'était révolté contre l’empereur Louis le Pieux, son père, 

0 

qui lui enleva son royaume pour le donner au fils de 
Judith, son demi-frère Charles f \ 11 n’est pas invraisem- 


1. Le comte Rorgon, dans sa charte du 1" mars 839 pour Saint- 
Maur de Glaufeuil, souscrite par Doon, évêque d’Angers, et par Ebroin, 
évêque de Poitiers, qualifie ce dernier de « noster consa 11 guineus » 
(P. Marchegay, Archives d'Anjou, t. 1 , p. 378. n° XXXIV). —Cf. Eudes 
de Glaufeuil, Liber miracnlorum beati Mauri abbalis : « AfRnitate cnim 
carnalis generosilatis ipse Ebroinus ei (Horiijoni) propinquus erat. » 
(Monumentn Gerrnaniae hislurica. Scriptores, t. XV, p. 467). 

1 . Il aurait été moine de Saint-Gcrinain-dcs-Prés sous l'abbatiat 
flrmiiion s'il était certain que c’est lui qui figure dans les Confralerni- 
ntes Anijienses (édition Piper. Monumenta Germanirv historien, Libri 
confrutcrnitalum S . Galli , Amjiensis. Fnbaricnsis, p. i ' m , col. 391, 
ligne ao). 

3 . L. Duchosne. Fastes épiscopaux de l'ancienne Gaule, t. II. p. 417. 

4. L. Levillain, Recueil des actes des rois d'Aquitaine, Pépin J" et 
Pépin II, p. 61. n° XVII. 

5. Ibidem, p. 86. n° X N III. 

6 . Nithard, llisloriae, I, 4 : — Annales Fnldenses, a. 83 a. Cf. Annales 
Rerliniani, a. 83 i- 83 a; — l’Astronome, Vita Hludowici pii, c. 47; — 
Thégan, 1 Ha Hludowici imperatoris, c. 4 i. 
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blable de penser qu’il y a relation de cause à effet entre la 
destitution du roi d’Aquitaine au palais de Jocundiacus 4 
en octobre ou novembre 832 et la disparition d’Ebroin 
comme chancelier d’Aquitaine : celui-ci avait peut-être déjà 
pris parti pour l’empereur contre le fils rebelle en celte 
circonstance, comme plus tard il se rangera délibérément 
aux côtés de Louis le Pieux, puis à ceux de Charles le 
Chauve, contre le parti aquitanique et contre Pépin II. 
L’ancien clerc palatin avait des obligations envers l’empe¬ 
reur. Il est possible même qu’il eût déjà reçu de lui la 
collégiale de Saint-Aubin d'Angers pour laquelle il obtint 
un précepte impérial de concession *. 

Pépin I er et ses partisans n’acceplcrcnt pas la mesure qui 
frappait le rebelle. Le fils indocile, échappant à la surveil¬ 
lance de ses gardiens, s’enfuyait du palais de Doué 3 où 
son père l’avait interné, regagnait l’Aquitaine, et, l’année 
7 suivante, en 833, participait à la grande révolte de ses 
frères et à la déposition de son père. Mais bientôt après, il 
se laissait gagner par les promesses du souverain déchu, 
l’aidait en 83A à remonter sur son trône et à vaincre la 
nouvelle rébellion de son frère Lothaire *. Il reçut de 
l’empereur pour prix de ses services le comté d’Anjou avec 


i. Jocundiacus, aujourd'hui Le Palais, Haute-Vienne, canton de 
Limoges. 

a. Charte du comte Lambert pour Saint-Aubin d’Angers, 846 : 
«< ... domnus Hludovicus, ortante Ebroino episcopo qui tune eoruin 
( canonicorum ) exislebal pastor, eis per praeceptum concesseril quasdaui 
Yillas. » Cartulaire de Sainl-Aubin d'Angers, publié par Bertrand de 
Broussillon, t. 1 (1896), p. 39, n* XVII ; — A. Giry, Elude critique de 
quelques documents angevi/is de l'époque carolingienne, dans Mémoires de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XXXVI, a* partie, p. a 19, 
a* col. 

3 . Doué-la-Fontaine, Maine-et-Loire, chef-lieu de canton. 

4 . Mêmes références que ci-dessus, p. 178, note 6 ; y ajouter: Adrevald. 
Miracula sancti Benedicti, dans Mon. Germ. hist., Scriptores, t. XV, p. 489. 
— Chr. Pflster, L’archevêque de Metz Dragon, dans les Mélanges Paul 
Fabre, p. 107. 
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les abbayes et les domaines du fisc L Ebroin allait être l’un 
des bénéficiaires de cette réconciliation de Louis le Pieux et 
de Pépin I er . 

L’abbaye de SaintrMaur de Glanfeuil venait d’être relevée 
de ses ruines par le comte Rorgon 2 et soumise à l’abbaye 
des Fossés par Louis le Pieux qui prenait l’une et l’autre 
sous sa protection 3 . A la requête du comte Rorgon, Ebroin 
obtint du roi d’Aquitaine, en bénéfice, cette abbaye qui, du 
fait, se trouva distraite du temporel de Saint-Pierre des 
Fossés *, et, s’il faut en croire Eudes de Glanfeuil, le 
bénéficier aurait enlevé des archives des Fossés et brûlé 
le diplôme impérial qui attestait l'union antérieure des 
deux monastères 5 , poussé à le faire par de mauvais con- 

1. Eudes de Glanfeuil, Liber miraculorum b. Mauri abb. : «* Augus- 
tissime rccordalionis Ludovicus l’ipino filio suo... Andcgavensem 
conlulit comitatum. cum abbatiis et fiscis in codem pago sitis » (p. 467). 
Les diplômes de Pépin 1 er fournissent la date approximative de cette 
cession, 834-835 (L. Levillain, Recueil des actes des rois d’Aquitaine, 
n°* XXXl-XXXIII;. 

2. Landreau, Les vicissitudes de l'abbaye de Saint-Maur au VIII e cl 
IX’ s., dans l’Anjou historique, 1904-190;), p. 11 3 -1 3 a. 225 - 244 , 337 * 350 , 
spécialement, p. 127-128. — Glanfeuil. aujourd’hui Saint-Maur-sur- 
Loire. commune Le Thoureil, Maine-et-Loire, canton de Genncs 

3 . Le diplôme du 25 août 833 conservé en copie aux Archives natio¬ 
nales (J. Tardif, Monuments historiques, p. 80, n° 127) est un faux qui 
parait avoir été forgé pour remplacer le document détruit dont parle 
Eudes de Glanfeuil (Cf. Landreau, Les vicissitudes de l'abbaye de Saint- 
Maur, p. 128, note 6). 

4. Eudes de Glanfeuil, Liber mirac. b. Mauri abb. : « Undc factum 
est ut, consilio et hortatu illustris viri Horigonis, Ebroinus tune adhuc 
flore juvenlutis egregie in clericatus pollens ordine. postea vero ponti- 
ficali cathedra Pictaviensi sublimalus ccclcsia, locum hune, de cujus 
rcslauratione scrmo a nobis dcducilur, solemni donatione Pipini glo- 
riosi regis percipere mereretur, ob id scilicct ne, in aliénas decedens 
inanus, rcgularis, ut dudum, de co eliminaretur religio » (p. 467-468). 

5 . Ibidem : « Quod qualitcr, tempore Ingclbcrti ( abbatis Fossalensis), 
ablatum (diploma) ignique cremalum fuerit, melius roticendum quam 
proferendum putamus » (p. 408 ). — Voir l'ingénieux commentaire de 
ce passage par Landreau, Les vicissitudes de l’abbaye de Saint-Maur, 
p. 128 et suivantes. 
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seillers *, pour éteindre les revendications de l’abbé des 
Fossés. En tout cas, il maintint, au début du moins, la 
« regularis religio » dans son monastère, car il ne garda pas 
pour lui l’abbatiat : il y appela son cousin, Gausbert, frère 
de Rorgon 2 , qui venait, avec l’autorisation de Louis le 
Pieux, de se faire moine à Glanfeuil pendant la courte 
période d’union des deux abbayes et qui, en échange de 
biens patrimoniaux, avait obtenu, en entrant dans l’ordre 
bénédictin, la permission de donner au monastère des 
Fossés la « villa » de Miré en Anjou tenue par lui en 
bénéfice 3 . C’est seulement après la mort de Gausbert 
qu’il prit pour lui-même l’abbatiat, entre 843 et 845 *. 


i. Ibidem : « Inductus a quibusdam non sani cordis viris [id] agere 
agrcssus est » (p. 408). 

a. Gausbert est mentionné comme abbé de Glanfeuil en 839 dans la 
charte de Rorgon (ci-dessus, p. 178, note 1), en 841 par Eudes de Glan¬ 
feuil à l’occasion de la donation de Chavaigne (Sarthc, canton de Bou- 
loire) à Glanfeuil par l’évêque du Mans, Aldric (Liber miraculorum b. 
Mauri abb., p. 469). en 843 dans la charte du Breton Answareth (P. Mar- 
chegay, Archives d'Anjou, t. I. p. 363, n° XXI; — M. Planiol, La dona¬ 
tion dAnswareth (Rennes, 1894, in-8°). Cf. Landreau, Les vicissitudes de 
l’abbaye de Saint-Maur, p. 229. et L. Levillain, Recueil des actes des rois 
d Aquitaine, introduction, p xxn, note 1). 

3. Diplôme de Pépin I". 26 octobre 835 (L. Levillain, Recueil des actes 
des rois d’Aquitaine, p. 8o, n° XXII). 

4. Ebroin est signalé comme abbé de Glanfeuil pour la première fois 
dans deux diplômes de Charles le Chauve donnés le 21 octobre 845 
(Dom Bouquet, Recueil des historiens de la France, t. VIII, p. 48 o -48 i . 
n°* 58 et 59 ; — P. Marchegay, Archives d Anjou, t. I, p. 361, n* XIX, et 
p. 372, n° XXIX). Eudes de Glanfeuil rapporte que, jusqu’à la mort du 
comte Rorgon, Ebroin avait laissé aux moines parisiens de Saint-Picrrc- 
des-Fossés la libre disposition de Glanfeuil, mais qu’après le décès du 
comte, il retint quelques-uns des moines et renvoya le reste. Comme 
Eudes n’a dit nulle part expressément que Gausbert était abbé du 
vivant de Rorgon. i( laisse entendre que Glanfeuil et les Fossés étaient 
restés unis. Mais du moment qu’Ebroin tient Glanfeuil en bénéfice et 
que l’ancien moine des Fossés Gausbert est abbé, on se demande ce 
qui reste de l’union pour l'abbaye des Fossés et pour son abbé Ingel- 
bert. Du reste, l’œuvre d’Eudes est très certainement sur cette question 
de l’union des deux monastères fort tendancieuse. 
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H avait déjà reçu en toute propriété le monastère de 
Glanfeuil quand il fut promu à l’épiscopat 1 ; mais il était 
« episcopus constitutus » quand il se fit confirmer par 
Louis le Pieux la propriété héréditaire et perpétuelle de cette 
abbaye 2 . Son prédécesseur sur le siège de Poitiers, Sigo- 
brand, est mentionné pour la dernière fois le 6 no¬ 
vembre 83o 3 ; mais Ebroin n’apparalt avec le titre 
d'évéque qne le 28 avril 838 : il avait donc été nommé au 
siège de Poitiers entre la fin de l’année 83 '1 au plus tôt et le 
mois d’avril 838 au plus tard *. 

A cette dernière date, l’évêque de Poitiers fut chargé avec 
l’évèquc de Paris Erehanrad, le comte Korgon et le sénéchal 
de l’impératrice Judith, Aumer (.Alma rus J, d’instruire le 
procès de l’abbé de Saint-Calais, Sigemond : il souscrivit au 
jugement rendu à Aix-la-Chapelle le 28 avril 838 5 . Il 
était encore à la cour impériale au mois de septembre de la 
même année puisque sa souscription figure au bas de l’acte 
conciliaire de Quierzy-sur-Oise du 6 septembre 838 concer¬ 
nant la meme affaire de Saint-Calais 6 ; il assista donc au 
concile qui condamna Amalairc de Lyon 7 . 


1. Voir le texte d’Eudes de Glanfeuil cité p. 180, note i. 

3. Eudes de Glanfeuil, Liber miraciilorum b. Sfanri nbb. : « Hoc ergo 
cum apud Pipimim ut oplaverat oblinuisset, acecdcns ctiam ad piis- 
simum imperatorcm Ludovicum jam episcopus constituais, locuin 
ipsum, cum omnium plenitudinc rerurn quas eo temporc dignoscitur 
possedissc. haereditorio ac perenni prorneruit impetrare dono, ut tes- 
talur sacre nuctoritalis ejus célébré testainentum. quod bodieque 
scrinii nostri cautissima conservatur repositione » <p. 468). 

3 . L. Duchesrie, Castes épiscopaux. I. H. p. 86. 

4. Il figure comme évêque dans les ConfraternUates Anglaises (édition 
Piper, p. 374. col. 4 i 4 . ligne 3 o). 

5 . Gesta domni Aldrici, Cenomanniae nrbis C[>isropi, édition R. Charles 
et L. Froger, p. i 33 . 

6. Ibidem, p. i 5 o-i 54 . Sur la valeur de ces renseignements, voir 
F. Loi. [.es jugements (TMr et de Qtiirr:y avril et f, septembre 83 R), 
dans la lUtdi<dhèqne de l’Ecole des Chartes, I. I.XWII O931), p. 281- 

1 â. 

7. Mansi, Concilia, XIV, col. 7 43 . 
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Il avait sans doute accompagné le roi d’Aquitaine que l’on 
trouve le i5 septembre en cette même ville et qui, ce jour- là, 
assistait à l’adoubement de son jeune frère Charles : à cette 
occasion, Pépin I er , à qui avait été attribuée la région neus- 
trienne dans le partage éventuel de l’empire fait en 83 1 
consentait à ce que Charles reçut avec la couronne royale 
« une partie de la Neustrie, c’est-à-dire le duché du Maine 
et toute la Gaule occidentale entre la Loire et la Seine 2 ». 
Ebroin prit donc part à ce plaid général du i5 septembre et 
au couronnement du jeune Charles dont il sera bientôt l’un 
des plus fermes tenants. 

Les historiens modernes font de lui, vers le même temps, 
un abbé de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers, mais ne 
justifient leur opinion par aucune référence 3 . Ils y ont 
été conduits, semble t-il, par cette considération qu’Ebroin 
aurait succédé dans ses honores à l’évêque Fridebert, archi- 
chapelain de Pépin I er et abbé de Saint-Hilaire *, dont les 
auteurs du Gallia chrisliana ont fait un évêque de Poitiers, 
alors qu’il était bien plutôt un évêque d'Angoulême 

i. Regni divisio, 83i, art. 1 4. édition Krause, Mon. Germ. hist., Capi- 
tularia, t. II, p. a4. 

a Annales Berliniani, a. 838 ; — Nithard, Historiae, I, 6 ; — l’Astro¬ 
nome, Vita Hludowici pii, c. 5g. Les Annales de Saint-Bertin mettent le 
plaid général de Quierzy-sur-Oisc « mediante augusto » ; Nithard et 
l’Astronome, « mediante septembrio ». Ce sont ces derniers qui ont 
raison : Pépin l* r qui était encore en Aquitaine au mois d'août passa le 
3 septembre au plus tard à Saint-Martin-la Campagne (Eure, canton 
d’Evreux) en route pour Quierzy-sur-Oisc, L. Levillain, Recueil des actes 
des rois d'Aquitaine, n ‘* XXXII et XXXIV. 

3. Gallia chrisliana, t. II, col. 11 56 et iaa5 ; — A. RichaTd, Histoire 
des comtes de Poitou, t. I, p. a3. note Aucun document du chartrierde 
Saint-Hilaire-le-Grand ne nous a conservé le nom d’Ebroin. 

4. Fridebert est mentionné avec ces titres dans un diplôme de 
Pépin I* r pour Saint-Hilaire du a4 novembre 835. L. Levillain, Recueil 
■des actes des rois d'Aquitaine, n° XXIV. — On trouve un Fridebert 
évéque, dans les Confraternitates sancti Galli et Augienses (édition Piper, 
p. 35, col. 76 , ligne 4 et p. a 6 a, col. 384.1. i4). 

5. L. Duchesne, Fastes épiscopaux, t. II, p. 65. — J. de La Marli- 
11 i ère, Saint Cybard. Etude critique d'hagiographie (Angoulème, ign81. 
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Aucun texte ne vient attester expressément qu’Ebroin ait 
succédé à Fridebert comme abbé de la grande collégiale 
poitevine. Cependant une très forte présomption est tirée 
d’un passage des Annales de Saint-Bertin : après avoir consi¬ 
gné dans ces annales, sous l’année 866 , la mort de Robert 
le Fort et de Rannoux tués dans un combat contre les 
Normands de la Loire à Brissarthe 1 , Ilincmar écrit: 
« Parce que Rannoux et Robert qui, malgré leur qualité 
de laïques, avaient usurpé l’un l’abbaye de Saint-Hilaire et 
l’autre l’abbaye de Saint-Martin, ne voulurent pas s’amender 
par l’exemple du châtiment infligé à leurs prédécesseurs, ils 
méritèrent d’attirer sur eux la vengeance divine 2 . » Les 
précédents auxquels l’annaliste fait allusion sont connus 
pour Saint-Martin de Tours: le comte Vivien, abbé laïque 
de la collégiale' tourangelle, avait été tué dans un combat 
contre les Bretons le 22 août 83 1 3 ; et le clerc marié Hubert, 
à qui Charles le Chauve avait donné cette abbaye en bénéfice 
en 862 , fut massacré par ses hommes en 864 *• Mais 
l’absence de noms d’abbés à Saint-Hilaire entre 835 et 862 , 

p. 101-106. — L. Levillain, Une mention de diplôme de Pépin l ,r , roi 
d’Aquitaine, dans la Bibliothèque de l’Ecole des Chartes, t. LXXV, (191$), 
p. aai. 

1. Cf. Lot, Une année du règne de Charles le Chauve, dans Le Moyen- 
âge, 190a, p. 437-433. 

a. Annales Bertiniani, a. 806 : « Kt quoniam Ramnulfus et Rotbcrtus de 
praecedentium se vindicta, qui contra suum ordincin aller abbaliam 
sancti Hilarii, altcr abbaliam sancti Martini praesumpserat, castigari 
nolucrunt, in se ultionem experiri mciuerunl. » Edition Waitz. 

p. 84 - 

3 . Chronieum Aquilanicum. a. 83 i (Dom Bouquet. Recueil des historiens 
de la France, t. VII, p. aa 3 j; — Annales Enyulismenses, a. 85 1 (Ibid., 
p. aai); Chronicon Fontanellense (Ibid., p. 4 a) ; Audradus Modicus, Liber 
révélai ion um (Ibid., p. 391) : Régi non, Chronicon, a. 8O0. Cf. Adémar de 
Chabanncs. Chronicon, 111 , 18. édition Chavanon, p. i 35 . — La bataille eut 
lieu entre Juvardcil (Maine-et-Loire, canton de Chàtcauneuf-sur-Sarthe) 
et Jcngland (lllc-et-Vilaine, canton et commune du Grand Fougeray). 
Lot, Vivien et Larchamp, dans la Bomania, t. WW (190Ü), p. 339-377. 

4 . Annales Bertiniani. a. 862 et 804 , édit. Waitz, p. 37 et 74. — Cet 
Hubert était le frère de la reine Thiberge, femme de Lolhaire II. 
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c’est-à-dire entre Fridebert et Bannoux \ nous condamne 
à des hypothèses ; toutefois l’exemple d’Ebroin, si celui-ci 
a réellement été abbé de cette collégiale, devait se présenter 
à l’esprit d’Hincmar, car l’évèque de Poitiers était mort lui 
aussi de mort violente, massacré au cours d’une émeute dans 
sa ville épiscopale 2 . Il est donc possible, disons même 
vraisemblable, qu’Ebroin ait reçu en bénéfice l’abbaye de 
Saint-Hilaire ; mais comme nous ignorons la date de la mort 
de Fridebert dont le successeur sur le siège d’Angoulême, 
Aubert, n’apparaît qu’en 8/i4, nous ne saurions dire si l’évêque 
de Poitiers tenait ce bénéfice de la faveur de Louis le Pieux 
ou de celle de Pépin I er ou de celle de Charles le Chauve. 

Le i" r mars 839 , l’évêque,de Poitiers était auprès de son 
cousin, le comte Korgon, qui lui faisait souscrire en com¬ 
pagnie du diocésain Doon d’Angers une charte en faveur de 
l’abbaye de Glanfeuil que gouvernait l’abbé Gausbert, frère 
du comte, et où venait d’entrer comme oblat le jeune fils de 
Rorgon, Goslin 3 . 

1. Le comte de Poitou, Rannoux, n’apparaît comme abbc de Saint- 
Hilaire que dans un diplôme de Charles le Chauve du 9 mai 86a rati¬ 
fiant un échange entre l’abbaye et un prêtre de la cathédrale de Poitiers 
(Dom Bouquet, Recueil des historiens de la France, t. VIII, p. 676; — 
L. Rédet, Documents pour l’histoire de l’église de Saint-Hilaire, t. I 
(Mémoires de la Société des Antiquaires de iOuest, t. XIV, année 1847), 
p. 9, n* VI). Encore ce diplôme parait-il être un faux ancien. Cf. Lot, La 
Loire, l'Aquitaine et la Seine de 802 à 800 , dans la Bibl. de l’Éc. des 
Chartes, t. LXXVI (191 5 ), p. 485 , note 1. 

a. Cf. Lot, Une année du règne de Charles le Chauve, p. 483 , note 1. 
Cet auteur écarte avec raison l’hypothèse que Hincmar pourrait faire ici 
allusion au comte d’Angoulèmc Emenon qui venait de mourir le 
aa juin 866 d’une blessure reçue dans un combat livré au comte de 
Saintes, Landri, le i 4 du même mois. Emenon avait bien été comte de 
Poitiers sous Louis le Pieux, mais il ne l’était plus depuis 8.19 et rien 
ne prouve qu’il ait jamais été abbé laïque de Saint-Hilaire. Il semble, 
en outre, d’après le texte d’Hincmar, qu’il faille que le titulaire de 
l’abbatial ne se soit pas corrigé, soit encore en fonction au moment où 
s'exerce la vengeance divine : or, en juin 866, l’abbé de Saint-Ililaire 
n'était pas Eincnoft, mais Rannoux. 

3 . Voir ci-dessus, p. 178, note 1. — C’est dans le sens de •« fils spirituel » 
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Peu après, Ebroin allait être appelé à jouer un rôle de pre¬ 
mier plan dans les évènements d’Aquitaine. 

Le roi Pépin l' r était mort le i3 décembre 838, laissant 
deux fils, Pépin et Charles, nés de son union avec ingeltrude, 
fille du comte de Madrie Thibert, qu’il avait épousée en 822 *. 
Au lendemain de cette mort, les Aquitains se divisèrent en 
deux camps. Les uns attendaient, pour s’y conformer, la 
décision de l'empereur au sujet du royaume aquitanique et 
des fils du roi défunt. Les autres étaient partisans résolus de 
l’indépendance de l’Aquitaine, prêts à se révolter contre 
Louis le Pieux si sa décision n’était pas conforme à leurs 
vœux. Les chefs du premier parti étaient l’évêque Ebroin, 
les comtes Héginard, Gérard et llatier. Le meneur du second 
était le comte de Poitou, Eincnon. Ainsi, à Poitiers même, 
s'affrontaient l’évêque qui était l’Ame de la cause franque 
et le comte, ardent défenseur de la cause aquitanique. 

Irrités de ce qu’ils avaient appris ou de ce qu'ils croyaient 
savoir que Louis le Pieux avait transmis le royaume 
d’Aquitaine à son jeune fils Charles, les partisans de l’indé¬ 
pendance se soulevèrent, s’emparèrent de l’aîné des fils de 
Pépin P r , et, sous le nom de Pépin II, exercèrent l’autorité 
royale. 

A la tète d’une mission d’Aquitains, Ebroin vint à 

Flufera i où se trouvait l’empereur. Il lui déclara que lui et 

scs amis voulaient attendre de connaître la volonté impériale, 

qu’ils se soumettraient à scs ordres ; et il lui demanda de 

venir le plus tôt possible mettre un terme à la rébellion. Louis 

le Pieux le remercia chaleureusement de son loyalisme et le 

% 

renvoya incontinent en Aquitaine. Le 28 mai 83g, par le 
traité de \\ orms, Louis le Pieux partagea son empire entre 


qu’il faut entendre l'expression de « filium seilieet sa net i viri Gauz- 
berti » appliquée à Goslin par Kudes de Glanfeuil (Liber miraeulorum 
b. \fanri ahb., p. Vi 8 ). 

1. Annales mini l'raneornm, a. S'îa, édition Kurze, p. ifxj. 

2. Ylatlern, Prusse Rhénane, district dWix-la-Ghapellc ( Mühlbachcr). 
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scs fils Lothaire I" et Charles: il constituait pour ce dernier 
un royaume de « Francia occidua » dans lequel l’Aquitaine 
se trouvait englobée. Il justifiait ainsi les craintes et l’otTen- 
sive préventive d’Emenon et de scs complices *. 

La publication du traité de VYorms fut suivie de la 
convocation à Chalon-sur-Saône d’un plaid général qui fut 
tenu le r r septembre ; et. à la tête d’une armée, l'empereur 
envahit l’Aquitaine par l'est. A une lieue environ de 
Clermont en Auvergne, il établit son camp ; les Aquitains 
impérialistes l’y rejoignirent. Il leur fit prêter serment de 
fidélité à lui-même et à son fils Charles, mais à celui-ci 
comme roi d’Aquitaine en vertu de l’acte qui avait conféré 
le royaume aquitanique à ce prince en 8,’la et non comme 
roi de celle France de l’Ouest qui avait été délimitée à 
Worms : il avait fallu faire celle concession qui montre 
que même chez les partisans de l’empereur subsistait le 
sentiment de la nationalité aquitanique et qu’à vouloir 
méconnaître ce sentiment on se ffit exposé à regrouper tous 
les Aquitains contre l’empereur et son candidat. Nithard 
en nous disant que Louis le Pieux les combla par ses 
exhortations et par un ordre formel (« ortando suasit, jus- 
sit ») à se recommander à Charles, ne nous laisse pas 
ignorer que les négociations pour amener les fidèles à prêter 
le serment avaient été difficiles ; et ce n’est pas dépasser les 
bornes de la vraisemblance que de supposer une interven¬ 
tion active et heureuse de l’évêque de Poitiers, à qui 
l’empereur allait confier la garde de l’impératrice Judith et 
du jeune Charles qu’il décidait d’envoyer à Poitiers, 
pendant que lui même irait combattre les complices de 
Pépin IL 

Après l’insuccès de sa campagne d’automne en Carladès 
et en Tornès, Louis le Pieux vint lui aussi hiverner dans la 


1. Sur ces événements, voir l’Astronome. Yita Hlndowici pii, c. Gi ; 
— Annales Bertiniani, a. 8.‘ty : — Nithard, llisloriac, I, 8 : - Adémar de 
Chabannes, Ckroniron, III, 17, ms. C. édition Chavanon, p. i 3 a. 
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capitale du Poitou ; et l’évêque célébra les fêtes de Noël, de 
l'Epiphanie et de la Purification en présence de ses souve¬ 
rains *. 

La politique d’Ebroin l'emportait : le prélat avait su 
maintenir sa ville épiscopale dans l’obéissance de l’empe¬ 
reur ; à Poitiers même, le parti du comte était vaincu. Louis 
le Pieux destituait Emenon et lui donnait pour successeur 
Rannoux, le fils du comte Gérard d’Auvergne 2 : Rannoux 
était entré ou allait entrer dans la famille d’Ebroin en 
épousant une fille du comte Rorgon 3 et il était proche 
parent du comte d’Herbauge, llainaud, membre du parti 
franc *. 

Poitiers aux mains d’Ebroin et de Rannoux paraissait 
assez sur à l’empereur pour qu’il y laissât à leur garde 
l’impératrice et Charles, quand la révolte de Louis le 
Germanique l’obligea, au début de février S/jo, à courir sur 
le Rhin 5 . 


i. Annales Berliniani, a. 83 g- 8 'io ; — l'Astronome, Yita Illudowici pii, 
c. Gi -63 ; — Nithard, llistoriae, I. 8. 

a. Adémar de Chabannes, Chronieon, III. 17, ms. C, édition Chava- 
non. Lecomte Gérard d’Auvergne avait épousé en secondes noces une 
fille de Pépin I ,r ; mais Rannoux était né du premier lit. F. Lot, Réponse 
à la défense de M. Richard, dans le Bulletin de la Société des Antiquaires 
de l’Ouest, 1905, p. 289. Gel érudit propose à tort, croyons-nous, d’in- 
tcrcalcr entre Emenon et Rannoux un comte Bernard. 

3 . Celte parenté est attestée par le fait que, Rannoux ayant eu trois 
fils, Rannoux II. Ebleset Gausbcrt, le second de ces fils est qualifié de 
neveu de Goslin, fils du comte Rorgon (Abbott, De bellis Parisiacae 
urbis, I, vers 65 et vers a 4 i-a'ia). On notera aussi le nom de Gausbert, 
porté par le troisième: il est porté aussi par le frère et par un fils du 
comte Rorgon. 

4. On s'accorde à reconnaître dans le comte Reginard qui accom¬ 
pagne Ebroin à Vlallern (voir plus liant, p. 186) le comte d’IIerbauge 
qui lut tué en 8|3 (Cf. Lot et llalpben. Le rètjne de Charles le Chauve. 
p. 76-77). Adcmar de Chabannes 1 Chronieon, 111 , 18.1 dit de Rannoux 
qu'il était le « consangu'mcus » de Rainon. comte d’Ilerbaugc ; ce Rainon 
était le fils cadet du comte llainaud. « Raine >1 est une forme hypocoris- 
liquc de « Itainaldus •>. 

5 . (if. Clir. Plister. L'archevêque de Mel:, Drotjon, p. 112-114. 
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Après la mort de Louis le Pieux survenue le 20 juin 84o 
à Ingelheim, Charles le Chauve, quand il dut,gagner les 
parties septentrionales de son royaume pour la défense de 
ses intérêts menacés par l’ambition de son frère Lothaire, 
pouvait compter lui aussi sur le dévouement d’Ebroin. sur la 
fidélité des habitants de Poitiers : il leur laissait en ggrde sa 
mère. Sa confiance ne fut pas trompée : Pépin II viendra 
bientôt attaquer la ville dans l’espoir de se saisir de l’impé¬ 
ratrice Judith ; mais sa tentative échouera 1 . 

Bien que le nom d’Ebroin ne soit pas prononcé à cette 
occasion par les annalistes, il n’est pas douteux que, dans la 
lutte qui mit aux prises les fils de Louis le Pieux et, en 
Aquitaine, Charles le Chauve et Pépin II, l’évêque de 
Poitiers prit nettement parti pour le fils de Judith qu’il 
tenait pour son roi légitime contre Pépin II qui, à ses yeux, 
n’était qu’un usurpateur. Car il est alors, à la cour du sou¬ 
verain de la France occidentale, un personnage influent aux 
côtés de son parent, le chancelier Louis, fils de Rorgon. 
Quelques faits le prouvent. Dans une lettre qu’il lui écrit, à 
la fin de l’année 84o ou au commencement de 84 1 , Loup de 
Ferrières, nouvellement élu abbé, sollicite son appui en 
même temps qu’il faisait une requête analogue au chan¬ 
celier : » J’ai fait connaître, dit-il, à notre ami Louis mes 
affaires. J’ai pensé qu’il était superflu de les reprendre 
dans cette lettre parce que je veux que vous lisiez et je sais 
que vous lirez celle qui lui a été remise -. » Il y avait donc 
une collaboration intime à la cour entre Louis et Ebroin. 
Un peu plus tard, le G novembre 84r, Ebroin était Yirnpc- 


1. Nilhard. Hislorine. Il, 3 . — Cf. Lot et Halphen, Le règne (le Charles 
le Chauve, p. 18. 

a. Loup de Ferrières, Ejnstolae, n" 3 y ; édition Duemniler, Mon. Gertn. 
hisl., Epistohr, t. VI ne ri Carnlini t. IV), p. 47. — Sur la date, voir 
L. Lcvillain. Elude sur les Lettres de Loup de Ferrières, dans la Ilildio- 
th'eqne de l'Ecole des Charles, t. IA 111 1190a), p. 83 - 8 . — Du même. 
Une nouvelle édition des Lettres de Loup de Ferrières, dans le même 


recueil, t. L\l\ (19031, p. at>G. 
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trator d’un diplôme de Charles le Chauve par lequel le roi 
donnait à Hermann, vassal de Louis, abbé de Saint-Denis, 
un manse, avec scs dépendances, situé à Boissclle en 
Parisis 1 : or, les impelralores, c’est-à-dire les personnes qui 
servaient d’intermédiaires entre le roi et la chancellerie, 
étaient toujours de grands personnages investis de la con¬ 
fiance du prince 2 . En 843, il siégeait à la grande assemblée 
de Germigny 3 . 

L'année suivante, l’évêque de Poitiers conduisait en 
personne les contingents qu'il avait levés pour le service de 
l'ost, dans cette armée qui, se portant au secours de Charles 
le Chauve occupé au siège de Toulouse, fut surprise par 
Pépin II en Angoumois et totalement défaite le i4 juin 844 4 - 
Dans ce désastre, où d’illustres personnages périrent, 
Ebroin était au nombre des prisonniers 5 . Peu de temps 
après, il recouvra sa liberté, probablement, comme son 
ami Loup de Ferrières également prisonnier °, par l'entre¬ 
mise du comte d’Angoulcme, Turpion : celui-ci avait, en 
effet, un pied dans chaque camp et, entre lui et l’évêque 


1. Original, Archives nationales, K io, n" i ; édition J. Tardif, Monu¬ 
ments historiques , p. gi. n" i 33 . La mention en notes tironiennes a été 
lue par M. Jusselin, La chancellerie de Charles le Chauve d’après les notes 
tironiennes , dans Le Moyen-Age , 19:12, p. 22. « Buxidellus » que Ton a 
identifié «avec Boissy-Saint-Légcr (Seine-ot-Oise, ch. 1 . de canton) est 
bien plutôt Boissclle, écart de la commune de Saint-Germain-lès-Arpa- 
jon (Seinc-ct-Oise. canton d’Arpajonj. 

2. L. Lcvillain, Recueil des actes des rois d’Aquitaine , introduction, 
p. ii\-LX. — M. Jusselin, La chancellerie de Charles le Chauve . 
p. 3 o -3 1. 

A. 11 souscrit en qualité d’évêque le privilège des évêques rendu en 
faveur du monastère de Moulicrs-Saint Lomer (boni Bouquet, Recueil 
des historiens de la France , t. VU, p. a8(>). — Germigny-les-Prés* 
Loiret, canton de (Jhatcauncuf-sur-Loire. — Sur celle assemblée* 
voir Lot et Halphen, Le règne de Charles le Chauve , Première partie * 
p. 85 - 80 . 

Lot et Halphen. Le règne de Charles le Chauve , p. 112-117. 

5 . Annales lierlininni . a. 83 J. 

6. Loup de Ferrières, Epistolae , 91 ; édition Ducmtnlcr, p. Si. 
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de Poitiers, il y avait quelques accointances, un frère 
du comte ayant épousé une fille de Rorgon *. 

•Une telle fidélité à la cause du roi de la France occiden¬ 
tale ne pouvait pas ne pas recevoir sa récompense. Parmi 
les morts de la bataille du 14 juin se trouvait le bâtard de 
Charlemagne et de Régina, Hugues, abbé des monastères de 
Saint-liertin, de Saint-Quentin et de Lobbes *, qu’une lettre 
de Loup de Ferrières du début de 8 / 4/1 nous montre, à notre 
avis du moins, occupant au palais de son neveu la charge 
d’archichapelain 3 . C’est à l’évêque de Poitiers que Charles le 
Chauve allait confier cette fonction, la plus haute des 
fonctions palatines, qui, au témoignage d’Hincmar, faisait 
de celui qui en était investi le premier personnage du 
royaume après le roi : chef du clergé du palais, il était en 
quelque sorte le ministre des cultes; conseiller du prince 
au temporel comme au spirituel, il avait la gestion des 
affaires ecclésiastiques, et, en particulier, il intervenait 
auprès du roi pour le choix des évêques et des abbés ; 
aucune affaire d’ordre ecclésiastique ne se traitait au palais 


i. Turpion avait été fait comte d’Angoulème par Louis le Pieux en 
8% ; mais il avait recueilli son frère, le comte Emenon, privé par l'em¬ 
pereur de son comté de Poitiers à cette même date, pendant qu’un 
autre frère Bernard se réfugiait auprès de Rainaud, comte d’ilerbauge ' 
(Adémar de Chabannes. Chronicon, 111 . 16. ms. C, édition Chavanont. 

Or ce Bernard, frère de Turpion et d’Emcnon, épousa une Allé de 
Rorgon dont il eut deux fils, Bernard, marquis de Gothie. et Emenon 
(Annales Berliniani, a. 805 et 878). Il s’était réconcilié avec Charles le \ 
Chauve et, précisément en 8'j'i. il était tué en combattant les Bretons 

et leur allié le comte Lambert. Lot et Halphen, Le régné de Charles le 
Chauve, p. 117. 

j. Sur cet illustre personnage, voir Simson, Juhrbürher des f me ti¬ 
lt ischen Reichs unler Ludwig déni Rrummen, t. Il, p. :* 3 p. cl Lot et Hal¬ 
phen, Le règne de Charles le Chauve . p. it\. 

3 . Loup de Ferrières. Rpislolae, 88; édition Duemmler, p. -g. Sur la 
date, voir Bibliothèque de l'Rente des Chartes , t. L\IV ( p. 37'»- 

375. 
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que par son intermédiaire *. Aussi n’appelait-on à cette 
fonction que des hommes de très haute valeur 2 . 

Au mois de décembre 844» Ebroin présidait en sa qualité 
d’archichapelain le synode de Ver, assisté de l’archevêque de 
Sens, Guenelon, de l’abbé de Saint-Denis, le chancelier Louis, 
d’Hincmar, abbé de Saint-Germer de Fly et futur archevêque 
de Reims 3 . Les actes synodaux rédigés par Loup de 
Ferrières * proposaient au souverain de prendre un certain 
nombre de mesures pour remédier aux désordres de l’Eglise, 
de permettre aux prélats empêchés de faire conduire leurs 
hommes à l’ost par un des fidèles du roi, de donner un 
nouveau pasteur à l'église de Reims, de ratifier l'élection 
d’Agius à l’évêché d’Orléans, de soumettre à un concile des 
métropolitains de Gaule et de Germanie la question du 
vicariat de Drogon, évêque de Metz, au moyen duquel 
Lothaire essayait d’assurer son hégémonie sur les royaumes 
de ses frères Louis le Germanique et Charles le Chauve, 
enfin de renoncer à la pratique de la sécularisation des 
biens d’église 5 . Si le roi ne consentit pas à suivre les 


1. Hincmar, De online palalii, c. iG, 19, 20. dans les Mon. Germ. hist., 
Leges, sect. II, t. Il, p. f>22 cl suiv. 

2. Ibidem, c. 32 : « ... semper intercrant consiliis et idcirco cum 
siimmo sludio talcs cligebantur aut elccti instruebantur qui merito 
intéressé poluissent. » 

3 . « Canones concilii in \ erno palatio liabili, ubi praesedit Ebroinus, 
Pictavorurn episcopus. suminus capcllnnus Karoli regis, et Wcnilo 
Scnonum arebiepiscopus, neenon et llludowicus sancti Dyonisii abbas, 
et' Hincmarus, post Remorum episcopus, anno quinto regni nostri 
domini nostri Karoli, tilii Illudowici imperatoris, mense dcccmbrio, 
indirtione septima. » Krause, Mon. Demi, hist., Capitularia, t. II, 
p. 383 . 


Loup de Ferrières. h'jiistolae. ^2; édition Ducmmler, p. 5 o. 

5 . Synodus Vcrncnsis, édition Krause, Mon. Germ. Iiist., Capitularia, 
t. II. p. 383 et suivantes. — Voir Lot et Halphen, Le règne de Charles le 
Châtier, p. 12G-129. 
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•conseils qui lui étaient donnés il conserva du moins toute 
sa confiance à ceux qui les lui avaient offerts 2 . 

A une date qu’il n’est pas possible de fixer avec précision 
entre 84o et 845, Ebroin avait encore été pourvu de l’impor¬ 
tante abbaye de Saint-Germain-des-Prés 3 . Il l’était déjà 
quand, au mois de mars 845, les Normands remontant le 
fleuve de Seine jusqu’à Paris pillèrent ce monastère 4 . L’abüe 
était absent : Charles le Chauve avait envoyé son archicha- 
pelain en Aquitaine pour négocier la paix avec Pépin II. 
Pacifier l’Aquitaine, réconcilier l’oncle et le neveu, était 
l’objet des incessantes préoccupations d’Ebroin 5 . Les négo¬ 
ciations diplomatiques aboutirent à l’entrevue de Charles le 
^Chauve et de Pépin II dans le monastère de Saint-Benoît-sur- 


1. Loup de Ferrières, Epistolae, 4 a. 

3. Non seulement Ebroin et Louis gardent leurs fonctions palatines, 
mais quelques mois plus tard Hincmar est choisi pour succéder sur 
le siège archiépiscopal de Reims à l’archevêque Ebbon déposé. 

3 . Les Annales sancli Germani composées au xi* siècle inscrivent sous 
l'année 849 la mention : « Ebroinus episcopus et abba » (Pertz, Mon. 
Germ. hisl., Scriptores, t. III, p. 167). Il y a là une erreur manifeste 
puisque Ebroin était abbé de Saint-Germain avant le mois de mars 
845 . On constate aussi pour l’avènement d'Hilduin II mis en 858 par 
ces annales une erreur analogue d'environ quatre années. (Voir plus 
loin, p. ao 5 .) Faut-il corriger DCCCXLY 1 II en DCCCXLIIII ? C’est sca¬ 
breux. On sait que l’abbé de Saint-Denis et de Saint-Germain-des-Prés, 
Hilduin l* r , ayant fait défection à Charles le Chauve dans l’automne de 
84o, le roi lui donna sur-le-cham'p un successeur dans l’abbaye san- 
dionysicnne, Louis, le chancelier. Peut-être Ebroin succéda-t-il lui 
aussi dès 84o ou 84 » à Hilduin 1" dans l’abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés. 11 est mentionné comme abbé dans une liste des moines de Saint- 
Germain-des-Prés composée entre 84 1 et 847 ( Obituaires de la province 
de Sens, t. 1 , s* partie, p. 1019). 

4 . Sur cet évènement, voir Lot, Le monastère inconnu pillé par les 
Normands en SUb, dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, t. L\X 
(1909), p. 438 . 

5 . Miracula sancli Germani, c. 5 : « Cum... Ebroinus vero. antisles 
egregius piusque hujus monasterii paslor, in Aquitaniam ob impetran- 
dam pacem, pro qua semper ccrtare non cessât, directus esscl... » 
Monamcnla Germaniae historien, Scriplures, t. XV, p. 11. 

Moyen Age, t. XXXIV. i 4 
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Loire «iu début de juin 8'|5 1 où fut conclu le traité passé entre 
les deux princes. On a meme fort ingénieusement supposé 
que la signature de la convention de Saint-Benoît avait été 
l’œuvre personnelle de l’évêque de Poitiers du cAté franc, 2 
comme on peut également conjecturer que le négociateur 
au nom du roi d’Aquitaine avait été l'archevêque de Bourges, 
Baoul, fidèle de Pépin II 3 . La convention était un succès 


1. Cf. L. Lcvillain. De quelques lettres île Loup de Ferrières, dans 
Le Moyen-dye, 1922, p. 210. note 3 . 

2. I.ol et Halphen. Le règne de Charles le Chauve, p. i 3 o et i 4 y- 

3 . Raoul était fils du comte de Quercy, Raoul (Carlulaire de Beau- 
lieu. édition Delochc, p. 29 et 269*271 : cf. F. Lot, Fidèles ef vassaux. 
p. 124. note a). Il appartenait donc à celte région où les partisans de 
Pépin 11 avaient organisé la résistance à Louis le Pieux en 839. Le 
29 juillet 8'to, en qualité de fidèle de ce roi d'Aquitaine, il recevait de 
lui des biens en Limousin (L. Lcvillain. Ileeueil des acles des rois 
d’ \quilaine, n" L. p. 1981. Il fut nommé peu après archevêque de 
Bourges et siégeait nu plus tard en janvier 84 1 (L. de Kersers, Essai de 
restitution dn Carlulaire A de Saint-Sulpire de Honnies, p. 208, n" CX 11 I ; 
voir J. de Font-ltéaulx, Les restaurations de ftaoul. archevêque de Bourges, 
extrait des .Mémoires de la Société des Kntiqnaires dn i.entrc, p. 2, note 1. — 
Une chartede Raoul, archevêque de Bourges, de 83 «i est un faux. A. Wer- 
mingholT, dans \eues Are hiv, t. \XX). A cette date, l'archevêque devait 
son siège à l’influence du parti aquitain, dont il resta l’un des derniers 
tenants : en janvier 848 , Pépin II est encore auprès de lui, à Bourges, 
et le qualifie toujours de fidèle (L. Lcvillain, recueil cité, 11 0 LYI. 
p. 22i 1; le 26 février 8 48 , Raoul était Vimpetrator du diplôme de 
Pépin II rendu dans le monastère de Solignae en faveur de ce monas¬ 
tère même i Ibidem, p. ■? 4 <». n° LIV. Or, ce fidèle du roi d'Aquitaine 
recevait, au lendemain de la convention de Saint Benoit, du roi 
Charles le Chauve, l'abbaye de Saint-Renoit-sur-Loirc. comme en faisait 
foi un diplôme perdu de ce prince, du 3 ooctobre 846. fait à Saint-Benoît, 
par lequel Charles, .à la requête de Raoul, confirmait les privilèges con¬ 
cédés à l'abbaye par Louis le Pieux (Jean Dubois, llorincensis velus 
Idtdiolheea, p. a .'>3 ; — Callin ehrisliana, t. \II, col. 1 â 44 )et il la rete¬ 
nait encore inregulariler » en 8àg 'Synode de Savonnières, i 4 juin 
8à9, <*. 11 -.édition krausc. Mon. Cmn. hist., Capitularia, t. Il, p. 44 p)- 
De Saint-Benoit où la paix venait d'être signée, l’archevêque de 
Bourges «suivit Charles le Chauve à Beauvais où il assista aux côtés de 
Ouenelon. métropolitain de Sens, et d'ilinemar, archevêque de Reims, 
et de leurs sullYagants au synode qui s'ouvrit dans cette ville le 17 juin 
(Préambule du synode de Paris de 846 . Mon. fier ni. hist.. Capitulant !. 
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diplomatique à l’actif du représentant de Charles le Chauve : 
elle abandonnait à Pépin 11, le vainqueur de la campagne 
de 844. le pouvoir souverain ( dominalus) sur toute l’Aqui¬ 
taine, réserve faite du Poitou, de l’Angoumois et de la 
Sainlonge, de telle sorte que, dans ces trois régions, si 
Pépin II pouvait bien encore exercer ses prérogatives 
royales ce n’était en quelque sorte qu’avec l’assentiment et 
sous le contrôle du « doininus, •> Charles. Enfin, Pépin II 
prêtait à son oncle un serment de fidélité et d’hommage par 
lequel il s’engageait à lui porter secours en toute occasion 
selon ses forces ; de cette façon, ceux des Aquitains qui 
étaient restés attachés au parti de Charles et qui passaient 
sous l’autorité du roi d’Aquitaine pouvaient désormais se 
rallier à leur nouveau maître sans renoncer à la fidélité 
jurée au roi delà France occidentale 2 . 

L’auteur des Miraculasancli Germani nous dit qu’au moment 

où il écrit, vers84<), « jubente Ebroino 3 » son abbé « ne cesse 

# 

de travailler toujours à la paix 4 ». Fort de ce témoignage 
contemporain, nous pouvons légitimement supposer que 
l’archichapelain fut mêlé aux diverses négociations diplo¬ 
matiques de cette époque troublée aux côtés du prince dont 
il était, en vertu de su fonction, le conseiller-né. 


t. II, p. 397). D’autre part, si la clause de réserve du traité de Sninl- 
Benoit concernant le Poitou, lWngoumois et la Saintonge intéressait 
directement le négociateur de Charles tant pour lui-même que pour se.s 
parents et amis politiques, il est certain aussi que le négociateur 
de Pépin II, possessionne en Quercy et en Limousin, était de même 
intéressé à restreindre les prétentions de l’adversaire de ce côté; mais il 
avait fait des concessions pour arriver «à une conclusion, cl il recevait le 
prix de sa conduite des mains de Charles le Chauve. 

1. En cITet. Pépin II délivre des diplômes qui montrent qu’il exerçait 
l'autorité royale dans ces régions. L. Lcvillain, Recueil île s m-lcs des rois 
(VAi/uilaine , n°‘ LUI. LY et LXl. 

a. Annales lierliniani, a. <S| 5 . 

3 . Miraeula snneti Germani. c. 1 ; édition Ilolder-Lgger, Mmi. Germ. 
hist., Seriplnres. t. XV, p. 10. 

Voir ci-dessus, p. ip 3 . note 5 . 
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En 8 ^ 6 , Charles le Chauve ayant fait sa paix avec le duc 
des Bretons, Noménoé, celui-ci avait demandé que le comte 
de Mantes, Lambert, son ancien allié devenu son adversaire, 
fût éloigné de la frontière bretonne. Lambert recevait en 
échange du Nantais le comté d’Angers 1 et obtenait en 
bénéfice l’abbaye de Saint-Aubin 2 . C’est sans doute à celle 
occasion qu’Ebroin perdit cette abbaye ; il aurait donc sacrifié 
fun de ses bénéfices au rétablissement de la paix. 

Il est vraisemblable aussi qu’en 847 il suivit son souverain 
au colloque des rois qui s'ouvrit à Meerssen, près de Maas¬ 
tricht, le 28 février : on y traita des affaires ecclésiastiques ; 
on y parla aussi de Noménoé et de Pépin d’Aquitaine que 
l’on rappelait au respect des traités qu’ils avaient signés avec 
Charles le Chauve 3 . 

Plus vraisemblable encore est la présence de l’archicha- 
pelain auprès de Charles aux fêtes du couronnement à 
Orléans ! Cet évènement était l’aboutissement triomphal de 
la politique d’Ebroin. Œuvre d’une diplomatie subtile, la 
convention de Saint-Benoit-sur-Loire était, comme tous les 
traités créant une situation trop compliquée, un nid à 
contestations : la partie contractante qui se croyait lésée, en 
l’espèce, Pépin II, cherchait à l’exploiter à son profit dans 
les contrées où Charles s’était réservé le pouvoir éminent. 
Mais l'autre partie pouvait, elle aussi, profiter des avantages 
que son négociateur lui avait assurés, si les circonstances 
devenaient favorables : elles le devinrent en 848 . Pépin II ne 
se montrait pas digne de la confiance que ses partisans 
avaient mise en lui : dans la lutte contre les Normands, on 
l’accusait de nonchaloir et de couardise *. Le traité de 845 fut 
déchiré par les Aquitains eux-mêmes qui, en mars 848, à 
Limoges s’engageaient dans les liens de la fidélité envers 

1. Loi et Halphen, Le rètjne de Charles le Chauve , p. 1 06 -167. 

2. Voir ci-dessus, p. 179, noie 2. 

3 . Lot et Halphen. Le rhjnede Charles le Chauve , p. 171-179. 

4 Annales Bcrliniani, a. # 48 . 
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Charles le Chauve 1 ; et celui-ci s’empressait de mener 
l’affaire à sa conclusion nécessaire, c’est-à-dire d’affirmer le 
rétablissement de l’unité du royaume franc de l’Ouest en se 
faisant sacrer et couronner comme l’unique souverain de 
la France occidentale par l’arohevéquc de Sens, Guenelon, 
dans la cathédrale de Sainte-Croix d’Orléans, le 6 juin 848 2 . 
Nous ne savons pas quel fut le rôle d’Ebroin dans ces circons¬ 
tances. Mais comment pourrait-on douter qu’il ait applaudi 
au triomphe de la cause qu’il n’avait cessé de défendre, et 
qu’il ait assisté avec les autres évêques, et à leur tête en sa 
qualité d’archichapelain, à la cérémonie de Sainte-Croix? 

Au début de 84(), dans l’année même où le moine de Saint- 
Germain-des-Prés parle de l’activité pacificatrice de notre 
héros, Ebroin fut sans <ïbule appelé à prendre parta l’entrevue 
dePéronne où Charles le Chauve et son frère aîné, l’empe¬ 
reur Lolhaire I er , « revinrent à une concorde fraternelle » 
après de longues négociations qui avaient occupé les derniers 
mois de l’année précédente 3 , comme deux ans plus tard il 
dut se rendre au second colloque de Meerssen *. 

Est-ce dans le poids trop lourd de ses fonctions palatines 
et de ses missions diplomatiques qu’il faut trouver la raison 
de la décision qu’il prit de se décharger sur son cousin Goslin 
de l’administration de ses deux abbayes de Saint-Maur de- 
Glanfeuil et deSaint-Germain-des-Prés ? 

Cette question soulève un problème assez délicat, celui de 
la transmission de ces abbayes du vivant d’Ebroin. Pour en 
trouver la solution, il nous faut revenir un peu en arrière. 

Il résulte du récit que nous fait Eudes de Glanfeuil 
qu’Ebroin en retenant pour lui l'abbatial avait compromis 


1. Lot et Halphen, Le règne île Charles le Chauve, p. 190-191. 

2. L. Levillain, Le sacre de Charles le Chauve à Orléans, dans la llihliu- 
Ihèque de l’Ecole des Chartes, t. L\IV, 1908, p. 3 i-â 3 . — Loi cl Halphen, 
Le règne de Charles le Chauve, p. 192-194. 

3 . Lot et Halphen, Le règne de Charles le Chauve, p. 198. 

4. Lot et Halphen, Le régne de Charles le Chauve, p. 22O-229. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



L. LEVILLAIN 


>9^ 

le « monaslicus ordo » à Glanfeuil, puisqu’il nous dit que 
1’évêque de Poitiers avait agi sur le conseil de certains 
hommes aux -sentiments mauvais *. Puis, après avoir 
rapporté un fait qu’il date expressément de 8'|5, Eudes 
ajoute : «En celte même année, la veille du saint jour de Pente¬ 
côte. le 3 des calendes de juin, le serviteur du Christ Goslin, 
le premier ahbé après la restauration de l’ordre monastique 
dans le monastère de Saint-Maur, fut ordonné en celte qualité 
par le très grand pontife de Tours Orsmar et par deux autres 
évêques, dans l’église du Saint-Sauveur, devant l’autel qu’il 
avait lui meme construit en l'honneur de l’indivisible et 
vivifique Trinité : il avait même auparavant, en celte menu* 
année, à la vérité, été promu à l’ordre du diaconat par le 
prélat Ebroin dans l’église de Poitiers, et par l’évêque l)oon 
au grade de la prêtrise dont il était digne 2 <>. Or l’année 
8'|5ne peut convenir à la Pentecôte tombant dans la partie 
calendaire du mois de niai ; et, d’autre part,' les données 
chronologiques « veille de la Pentecôte, 3o mai, » ne sont 
réalisées que dans les années ayant la lettre dominicale D et 
la fête de Pâques le 12 avril, ce qui ne s’est produit au 


1. Il lui reproche de s’ètre fait confirmer par Charles le Chauve le 
diplôme de Louis le Pieux qui avait donné à Ebroin la pleine propriété 
de Sainl-Maur-de-Glanfeuil. Mais il se borne à donner la date vague 
« après la mort de Louis le Pieux »>, car, le diplôme de Charles le 
Chauve étant de 84 ". la suite de son récit relative à l’élection de Goslin 
comme abbé n’aurait plus le sens qu’il lient à lui donner. Et par là 
s’avère encore le caractère tendancieux de son iruvre. En plaçant l’ana¬ 
lyse du diplôme de H\~ avant des évènements qu’il date de 845 , Eudes 
donne à entendre qu’il leur est antérieur. 

a. I.ibrr mirnculorntn b. Mnari abb. : « Eodem anno, pridic ante 
sanetmn Pentecosten, tercio Kalendas Junii, ordinatus est famulus 
Christi (îauzlinus primus abba post restaurationem monaslici ordinis 
in coenobio sancti Mauri in aecclesia sancti Salvatoris ante altare, quod 
ipse aedificaverat in honore individuae aevivificae Trinitatis, a summo 
ponlifice Turonicae urbis Orsmaro aliisque duohus episcopis ; quem 
etiam ipso anno primum quidem Hebroinus autistes in aecclesia Picta- 
vensi ad ordincm diaconatus, Dodo autem episcopus in aecclesia Ande- 
gavensi ad presbiterii promoxeral dignatum gradus » tp. 4<’>8). 
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ix" siècle que 4 fois, en 806 , 817 , 879 et 890 . 11 y a donc une 
erreur dans le nombre exprimé pour les calendes. D’autre 
part, l'archevêque de Tours, Orsmar, étant mort en 84 G avant 
le mois de décembre, 011 ne peut hésiter qu’entre 844 en 
supposant que III" a été mis pour II ' 1 et 846 en admettant 
qu’il faille lire V” *. L'année 846 semble la plus probable, 
car Ebroiri n’aurait pas attendu trois ans pour faire ratifier 
l’acte du synode dans lequel il avait procédé à la restauration 
de l’ordre monastique dans l’abbaye a . 

lien résulte que Gozlin avait été ordonné abbé de Glan- 
feuildu vivant d’Ebroin ; bien'mieux inôme, que Glanfeuil 
avait deux abbés, l’abbé régulier Goslin, l’abbé bénéficier 
Ebroin, car ici interviennent quatre diplômes royaux dans 
lesquels nous voyons l’évêque de Poitiers et archichapelain 
agir comme ablxS de Glanfeuil. 

Le ai octobre 845, le roi Charles, à la prière d’Ebroin, 
accorde deux diplômes à l’abbé de Saint-Maur de Glanfeuil. 
Par le premier, il lui fait don en toute propriété de l’église 
Saint-Vrain sise à Gennes avec toutes scs dépendances, y 
compris le marché, et de six manses à Chavagne *. Par le 
second, il concède, à titre de bénéfice, tout ce que tenait le 
fidèle Ithacius à Bessé, Killé, Sion, et la « villa » de Pocé, à 
condition que les « redores » du monastère s’acquitteront des 
nones et dîmes envers les églises propriétaires de ces 
domaines 5 . 


1. C’est ce qu’a fait Holder-Egger dans son édition. 

2. Le texte portail évidemment lt n ou t.\ — Landrcnu (Les vicissi¬ 
tudes (le l'abbaye de Sainl-Maur, p. a 4 i. note 2) propose « après 847, 
probablement i* r juin 84g » ; mais c’est inadmissible, ù cause du 
nom de l'archevêque de Tours et de la mention ante calendaire. 

3 . Voir ci-dessous te diplôme de 847, p. 200. 

4 . Ci-dessus, p. 181, note 4 - — Gennes, Maine-et-Loire, ch. 1 . de 
canton. — Chavagne, Maine-et Loire, canton de Montreuil-Bellay, com¬ 
mune du Puy-Notre-Dam0 ; ou Chavagnes-les-Eaux, Maine-et-Loire, 
canton de Thouarcé. 

à. Ci-dessus, p. 181. note 4 . — Bessé, Maine-et-Loire, canton de 
Gennes, commune de Sainl-Gcorgcs-le-Thoureil. — Uillé, Indre-et- 
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Le 1 4 juillet 8 / 17 , Ebroin se faisait confirmer par le roi la 
pleine propriété du monastère de Glanfcuil et obtenait ratifica¬ 
tion de l’acte synodal approuvant la réforme qu’il avait accom¬ 
plie dans ce monastère restauré par ses soins. Par le même 
diplôme, le roi consentait à ce que le monastère passât à Gos- 
lin, cousin de l’abbé, au décès de celui-ci ; mais, à la mort de 
Goslin, l’abbaye retomberait sous la « tuitio » du roi et les 
moines pourraient choisir leur abbé, à moins que le roi ou ses 
successeurs ne trouvassent dans la parenté de Goslin une 
personne apte à lui succéder. Enfin le souverain octroyait au 
monastère l’immunité 1 . 

Le i5 août 85o, à la prière encore de l’archichapelain et 

évêque de Poitiers, le roi donnait au monastère de Glanfeuil 

pour le luminaire et l’entretien des moines deux manses et 

% 

demi à Soulanger en Anjou, cinq manses à Bournand en 
Poitou, le tout dépendant du domaine de Saint-Vélerin à 
Gennes que les comtes d’Anjou tenaient depuis longtemps -. 

Ebroin, de 845 à 85o, agit donc en qualité d’abbé de 
Saint-Maur. Mais, parmi ces diplômes, celui du i4 juillet 
8/»7 ne peut manquer d’attirer l’attention, par le fait qu’il 
montre Ebroin cherchant à assurer la survivance de scs 


Loire, ranton de Château-La Vallière, — Sion, Loire-Inférieure, canton 
de Dcrval. — Bocé, Maine-et-Loire, canton de Saumur, commune de 
Distré. — A une date inconnue. le roi Charles avait accordé, à la prière 
d’Ebroin, la « villa » de Mesle-sur-Sarlhc (Orne, ch.-l. de canton) aux 
moines de Saint-Maur. Eudes de Clanfeuil, Liber niiraculorum b. Maori 
abb., c. i<), p. 471. — Cf. Lot. La Loire, l'Aquitaine et la Seine de SG'2 à 
KG 6 , dans Bibl. de VBroie des Chartes, t. l\\\i i 191*1), p. 4 7 4 . 

1. Original. Archives nationales, K 11, n’.V 1 . — Dom Bouquet, Recueil 
des historiens de France, t. Mil, p. 490, n* 70. — Le fait qu’Eudes de 
Glanfcuil analysant ce diplôme dit « dans notre parenté » lorsque le 
diplôme dit « la parenté de Goslin », semble bien prouver, comme le 
croit le 1 ’. Landrcau. qu'Kudes était de la famille des Horgonides. 

a. Original, Archives nationales, K 13, n° ia. — Dom Bouquet, 
Kecueil des historiens de la France, t. \ III, p. â 1 4 . n* iui : — Marchegay. 
Archives d'Anjou, t. I, p. 3 SG, n” 44 . — Soulanger, Maine-et-Loire, 
canton de Doué-la-Kontaine. — Bournand, Vienne, canton des T rois - 
Mouticrs. 
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droits sur Glanfeuil et à procurer, au jour de sa mort, la 
transmission paisible du monastère à son jeune cousin. 

Eudes de Glanfeuil rapporte qu’Ebroin présenta Goslin au 
roi pour qu’il l’élevât à la dignité abbatiale (ut ilium 
loco ipsi abbatis honore praeficerel) : « Charles le Chauve agréa 
cette requête, car il aimait beaucoup Goslin à cause de sa 
science et de son éloquence. En présence des grands de son 
royaume, il l’institua abbé en titre d’office (honorabililer), lui 
promettant des bénéfices plus importants, quand l’occasion 
se présenterait à lui de le.faire » Si ce témoignage n’est s 
pas un pur développement verbal provoqué par le diplôme 
de 8/17 qu’Eudes vient d’utiliser, il faudrait en conclure 
qu’avant de mourir le bénéficier Ebroin avait renoncé à son 
bénéfice en faveur de l’abbé régulier Goslin qu’il avait fait 
installer en 844 ou 846 et ce ne serait pas inadmissible, car 
il faut toujours avoir soin de distinguer l’abbatiat, charge 
qui peut cire exercée par un autre que le bénéficier, et 

l’abbave, bénéfice souvent aux mains d’un séculier ou d’un 

* T 

laïque. En tout cas, cela n’aurait pu se produire qu’après le 
1 5 août85o. Or, nous savons, d’autre part, qu’à l’automne 
de 85o, quand le comte Lambert envahit le Nantais et 
l’Anjou 2 , Goslin était abbé de Saint-Maur: il se réfugiait 


1. Eudes de Glanfeuil, Liber miranilorinn b. Mauri abb. : « Quod rex 
gratanter accipiens (valdc enitn eum pro sua cruditione et doctissima 
locutione diligebat, qua isdein vir Gauslinus pollcbat), honorabilité! - 
eum, coram optimatibus totius regni sui. abbatem constituit, ampliora 
se ci daturum promillens, eum opportunitas id peragendi se ei obtu- 
lisset. » Edition Holdcr-Egger, p. 4 G 8 . — Eudes présente celte cérémonie 
comme une conséquence du diplôme de 8^7 qu’il vient d’analyser et 
dont il a fait disparaître la date exacte. 11 met ainsi la tradition du béné¬ 
fice avant l’installation de Goslin dans l’abbaye par Orsmar, et renverse 
l’ordre chronologique des faits. Son intention de dissimuler ce que 
pouvait avoir d'anormal la situation de l’abbaye dont il fut lui-même 
abbé n’est donc pas douteuse : n’avait-il pas, par une sorte d’escamo¬ 
tage. dissimulé déjà la situation analogue de cette abbaye quand, 
Ebroin ayant reçu Glanfeuil en bénéfice, Gausbert avait été abbé i’ 

1. Eot et Halphen, Le rèijne de Charles le Chauve, p. aai. 
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à cette date auprès de l'abbé de Redon, Conwoion, qui 
avait peut-être etc lui-même l’hôte des moines de Glanfeuil 
quelques mois plus tôt 1 , et il y demeurait quatre mois -. 

Il est donc indiscutable que, à partir de 8 \!\ ou mieux 
8 'iG, Saint Maur-de-Glanfeuil a connu pour la seconde fois le 
régime du double gouvernement d’un abbé-bénéficier et 
d’un abbé régulier, et cela jusqu’en 8ôo au moins, sinon 


jusqu’à la mort d’Ebroin :t . 

De même à Saint-Germain-des-Prés l’archicbapelain dut 
abandonner l’adminislralion de l’abbaye à Goslin, sans pour 
cela avoir nécessairement renoncé au bénéfice. Dès le 
i cr avril S5o, on trouve Goslin ne possession du titre d’abbé 
dans ce monastère parisien ; mais il n’était probablement 
qu’abbé régulier v . Et là encore il esl possible que le régime 


i. Conwoion était en Anjou au mois d’août 8âo; il obtenait de 
Charles le Chauve un diplôme donné le 3 août à Bonncveau ^Maine-ct- 
I.oire, cantonale Saumur. commune de Brain-sur-Allonnesi. Dont Bou¬ 
quet, Recueil ries historiens de la France, t. VIH, p. 5 i 3 , n° 99 ; — A. de 
Courson, Carlulaire de Redon, p. 3 li 3 . 

a. Gesla sanctorum Rotonensiuin : « In illis diebus orta est turbalio 
non modica inter harolum regem Francorum et Nominoium ducem 
Brilanniac. Sicque actum est ut Landeberlus cornes adhererel Nominoio 
principi, deserens dominalum regis haroli, invasilquc totam provin- 
tiam Namneticam simili et Andegaviain ex obtentu ducis Britanniae. 
Porro omnes amici regis hue illucque dispersi sunt. Eo vero tempore 
erat quidam abbas, Causlinus nominc, ex monasterio sancti Mau ri in 
lerrilorio Andegavcnsi. Hic venil ad sanctum Dei locuin Botonensem, 
ubi sanctus Ipotemius requiescil, suscepitquc eum venerabilis abbas 
cum summa diligentia. Permansit autem in sancto loco per i|uattuor 
ferme menses. » (Mahillon, Acta sanctorum orrlinis sancti Benedicti, sæc. 
IV, pars II. ]). 11S;. — Bien que les Gesla sanclorum Rotonensiuin aient 
été écrits entre 808 et 876 (hot, Mêlamjes d'histoire bretonne, l. I^es 
Gesla sanctorum Rotonensiuin, p. 1 -1 3 1. le témoignage de l’hagiographe 
est trop précis jKnir qu’on ne croie pas à l'utilisation par cet auteur 
d’un renseignement local. 

3 . Deux siècles plus lard, ou retrouve quelque chose d’analogue 
dans ces abbayes qui, comme Conques, ont un « abbas miles » et un 
« abbas régula ris ». 

4 . Charte de Brunard, i\ r avril 8ào. — B. Poupardin, Recueil des 
chartes de Saint-Germain-des-Prês, p. 03 . n° XWVII. — O11 a voulu 
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dualiste remonte à 848, comme à Saint-Maur de Glanfcuil, 

à cause même d’une curieuse coïncidence de dates. En 84’), 

l’abbaye avait été pillée par les Normands ; le corps de saint 

Germain avait été transporté à Combs-la-Ville ; les moines 

s’étaient réfugiés à Esmans, près de Montereau. En mai 847 , 

ils rentrèrent dans leur monastère, et, peu après leur retour, 

l’évêque-abbé sc rendait au devant du corps qu’on ramenait 

de Combs et le portait sur ses épaules des bords de la Bièvre 

jusqu'à l’abbavc où les précieux ossements restèrent exposés 

% 

sur l’autel de saint Etienne jusqu’au 25 juillet *. On peut 
croire qu’un tel malheur fondant sur l’abbaye fut considéré 
par Ebroin comme un châtiment ou au moins comme un 
avertissement du ciel et que l’archichapelain, profilant du 
retour des moines, restaura l’ordre monastique dans l’abbaye 
en donnant à cette maison un abbé régulier dans la personne 
du moine Goslin. 

On perd la trace de l’archichapclain en 85o et jusqu’au 
jour de sa mort. 

L’inscription funéraire versifiée que Du Bouchet copia sur 
la tombe de l’évêque en l’église Saint-Cyprien de Poitiers 
porte la date de ce jour : 

c Maü seplennis Ebroinus bisque calendis 
Po/ilijicalis apex, as Ira superna petit •> 


Cette date du 18 avril est confirmée pari’ Obituuire de Suiut- 
Oernmin-des-Prés 3 . Un texte, la Continuation de VHistoria 


écarter le témoignage de cette charte en changeant la date qu'elle porte; 
mais les raisons qu’on invoque sont sans force. Voir ci-dessous l’ap¬ 
pendice I. 

1. Mirarula sancti Gcrmuni. c 21 - 27 . Lot et Halphen. Ix rètjne de 
Charles le Chauve, p. i 3 <). note 1. 

3. Du Bouchet, Les Annales d’Aquitaine, édition de 1 557 » fol. 5 «) v“ 


(édition de i6'j3, p. loti). 

3 . Usuard. Obituuire de Saint-Germain-iles-Prês, 
Obituaire de la province de Sens, t. I, i‘* partie, 


édition 

Diocèse 


Molinier, 
de. Paris, 


p. 257. 
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Francorum d'Aimoin, a paru aux auteurs du Gallia chris- 
tiana indiquer l’année de celle mort ; mais M. Loi a montré 
qu’on ne pouvait lirer aucune donnée précise de ce témoi¬ 
gnage L Les historiens ont adopté des solutions diverses et 
toutes insuffisantes sur ce petit point d’histoire 2 : en quelle 
année mourut l’évêque de Poitiers et archichapelain de 
Charles le Chauve ? 

La succession que sa mort ouvrit pour sa fonction palatine 
va nous fournir un terminus ad quem. 


1. Lot, De quelques personnages qui ont porté le nom de Hilduin au 
IX' siècle : « En nous reportant au manuscrit (Bibl. nat., lat. 13711, fol. 
i 3 a recto) et à l’édition d’Aimoin par J. Du Brcul (iG«> 3 . in-fol., p. 3 o 8 ), 
nous nous apercevons que le continuateur d’Aimoin n’a pas exprimé 
ce qu’on lui a fait dire : « Anno DCCCLVI 1 I. defuncto Ebroino antistite 
atque abbate. succcssit Hilduinus serundus in abbatie regimine. Cujus 
temporibus sanclorum martyrum Georgii et Àurelii corpora a duobus 
monachis ecclesie sancti Gcrmani delata Corduba In prefato cœnobio 
sancli pontiflcis sunt condita. » Le continuateur a consulte la transla¬ 
tion des SS. Georges et Aurèle ( Hist. de Fr., VII, 353 )où il a trouvé que 
cette translation fut opérée en 858 sous le gouvernement d'tlilduin II. 
Il en a conclu Judicieusement que l’évêque Evrouin. abbé de Saint- 
Germain, était mort à cette date. Celte phrase ne signifie rien autre. » 
(Le Moyen-âge, igo 3 , p. a 5 G, note 1.) 

2. Du Bouchet ( Annales d'Aquitaine, édit, de iG 43 , p. 106) adopte la 
date de 85 a, acceptée par Landrcau, Les vicissitudes de l'abbaye de Saint- 
Maur, p. 335 . Bcsly, Evesques de Poitiers, p. 21-32 et les auteurs du 
Gallia christiana (t. II. col. n 5 G) disent 858 . et sont encore suivis par 
A. Richard, Histoire des coudes de Poitou, t. I, p. a 3 . — L’abbé Auber 
(Histoire générale, civile, religieuse el littéraire du Poitou, t. V, p. i 39 
et i 5 o) propose 857, mais il justifie son opinion par un commentaire 
erroné de l’inscription funéraire. — Mgr Duchesne (Fastes épiscopaux de 
l'ancienne Gaule, t. Il, p. 8 <>) laisse la date indécise entre 84 g et 85 g, ce qui 
est doublement erroné; et il est suivi en dernier lieu par M. Lot (Les 
jugements d’Ai.r et de (juierzy, dans la Hihliolhèqne de l'Ecole des Chartes, 
t. LWXII, igai, p. 284 ). qui parait ainsi a\oir renoncé aux dates qu’il 
avait antérieurement proposées u entre 85 1 et 857. un peu plus proche 
peut-être de celte dernière, soit \ers 854 - 85 G », même 85 G (l)e quelques 
personnages..., dans Le Moyen-âge, iyo 3 . p. j 5 G, note 1, et p. aôg), 
« vers 855 » (La grande invasion normande de 8.5 d-Stïl, dans la Biblio- 
lltèqne de l'Ecole des Chartes, t. L\l\, iyo 8 , p. it/t. Enfin Lucien Perri- 
chel (La Grande Chancellerie de France, p. 4 | > , <) indique fermement « le 
18 avril 855 ». 
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Le successeur de l’archichapelain fut HiLduin II. Au nom 
des évêques réunis au concile de Quierzy-sur-Oise en février 
857 , l’archevêque de Reims, Hincmar, écrivait à l’archicha- 
pelain de Charles le Chauve, « Hilduino Karoli regis archi- 
cappellano, » pour lui demander son consentement au choix 
que le concile avait fait de son disciple Isaac pour le siège 
vacant de Langres et son intervention auprès du roi en faveur 
dudit Isaac 1 . Dans une autre lettre, datée, de décembre 855 ou 
de janvier 856 2 , Hincmar sollicite Hilduin d’intervenir 
auprès du roi pour obtenir que l’église de Térouanne soit 
pourvue d’un prélat par une élection canonique 3 . Bien que 
Hilduin n’y soit pas qualifié d’archichapclain *, l’objet 
même de la lettre analogue à celui de la lettre de 867 obligea 
voir dans le destinataire ce haut fonctionnaire du palais 5 . 
C’est ce que rend incontestable un diplôme de Charles le 
Chauve confirmant un échange fait entre Einard, abbé de 
Saint-Pierre-des-Fossés et l’abbé Hilduin, <1 venerabilis 
Hilduinus sacri palalii nostri archicapellunus et monasterii 
sancti ac beatissimi confessons Chrisli Germani abbas », 
diplôme qui est du 18 décembre 855 

Les lettres 97 et 110 de Loup de Ferrières vont nous 
permettre non seulement de confirmer les trois sources 


1. Flodoard, Hisloria Rcmensis ecclesine, III, ch. \xiv, édition 
Lejeune, t. II, p. 3 1 3 . Cf. Schrürs, Hinkmar, p. 374, notea 3 . 

а. Sur celte date, voir Schrürs, Hinkmar, p. 067. noie 4 a. 

3 . Flodoard, Hisloria Remensis ecclesine, III, ch. xxiv : « Ilem Hil¬ 
duino, ul certare procurct apud regem pro clcctionc canonica ecclcsiae 
Morinensi concedenda, quia et ipse hoc agcrc satagerct quantum pos- 
set. » Edition Lejeune, t. Il, p. 3 i(>. 

4 - Pour savoir qui est cet Hilduin. il faut se reporter à l'analyse de la 
lettre de 85 j que Flodoard avait donnée précédemment. 

5 . Cf. les lettres analogues adressées par Hincmar « Hugoni abbali », 
à Hugues l’Abbé, archiehapelain de Louis III et Carloman (Flodoard, 
Hisl. Rem. eocl., III, chap. xxiv, p. 3 aa). — C’est ce que M. Lot n’avait 
pas vu [De quelques personnages..., dans Le Moyen-âge, 1903, p. 307). 

б. F. Lot, Sur les Hilduins, dans Le Moyen-âge, 1904. p. 33 S- 34 a. 
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précédentes, mais encore d’avancer de plus d’un an l’entrée 
en fonctions de l’archichapelain HiLduin. 

La première est adressée par Loup à son ancien condis¬ 
ciple « praecellentissimo abbati Hilduino ». C’est une lettre 
de félicitations et de conseils à l’occasion d’une récente 
nomination à une haute fonction. Et Loup profite de 
l’occasion pour recommandera son correspondant son parent, 
l’abbé de Cormery « abbatem cellaevestraequaediciturCor 1 . » 
Cormery était une « cella » abbatiale dépendant de Saint- 
Martin de Tours. Hilduin est donc l’abbé de Saint-Martin de 
Tours. Une charte de la Pancarte noire de la grande collé¬ 
giale tourangelle établit un synchronisme entre l’an de 
l’incarnation 807, la 17 e année du règne de Charles le Chauve 
et la 3 e del’abbatiat d’Ililduin *. La date de cette charte est, par 
conséquent, comprise entre le 20 décembre 856 (l’année de 
l’incarnation commençant à Noël) et le 19 juin 8 5 7 (le règne 
de Charles le Chauve ayant commencé le 20 juin 8^0). Si le 
2Ü décembre 856 est le dernier jour de la 3 " année d’abbatiat 
d’Ililduin, celui-ci est devenu abbé le 26 décembre 853 ; 
mais si le 19 juin 857 est le premier jour de cette 3 ' année, 
Hilduin a terminé la première année de son gouvernement 
le 18 juin 855 ; et c’est entre ces deux termes extrêmes, 
26 décembre 853 et 18 juin 855 , que se place son avènement 
comme abbé de Saint-Martin de Tours J et que se placerait 


1. Loup de ferrières. k'pistolne. 97 : édition Ducintnler, p. 85. 
a. « DCCCLVII dominice incarnationis, XVII regni piissimi repis 
Karoli, 111 nccuon et llilduini saluberrimi abbnlis. » bibliothèque natio¬ 
nale, Collection de Touraine et Anjou 1 Doin Mousseau), vol. I, n° 79, 
fol. 97. 

3. Les Annales de Tours rapportent qu'llilduin fit dresser un état des 
i< villae » de SaintMartin « anno \ erbi inearnati DCCCLVJ, Caroli 
autrui Mil, llilduini abbatis III ». (Salmon, lîerueil des chroniques de 
Touraine, p. \. > Ces données chronologiques sont un emprunt à la 
charte de la Pancarte noire dont nous parlons ci-dessus. Si l'année 8',t> 
était exacte, la date d’avènement d'Hikluin serait à chercher entre le 
21 juin 853 et le a » décembre 855, puisque la date de la charte serait 
comprise entre le 20 juin 856 cl le »3 décembre de Ja même année. 
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aussi sa nomination d’archichapelain : car il est permis de 
croire que ce n’est pas seulement de sa promotion à l’abbatiat 
de la célèbre basilique que Loup félicite Hilduin en termes 
si grandiloquents, et . que c’est à l’occasion de son entrée 
dans la haute fonction d’archichapelain que l’abbé de Fer¬ 
rières se permet de lui offrir ses conseils L 

Dans la lettre 110 adressée à l’archichapelain u Hild[uinoj 
ecclesiasticorum magistro » 2 , Loup déclare ne pas s’étonner 
que son correspondant ait songé à mettre en sûreté le trésor 
de sqn église dans le monastère de Ferrières ; il lui expose 
cependant combien ce lieu offre peu de sécurité ; il lui con¬ 
seille de se procurer un autre refuge : « Non est mirandum 
amplitudinem vestram putasse tuto committi nobis thesauri 
cuslodiam »>. L’archichapelain ayant été abbé de Saint- 
Germain-des-Prés en meme temps qu'abbé de Saint-Martin 
de Tours, on pouvait penser que cette lettre se rapportait à 
une migration des moines de l’une ou de l’autre abbaye et 
considérer que le trésor dont il s’agissait d'assurer la con¬ 
servation était le corps de l’un ou de l’autre saint. Aussi a-t- 
on rattaché la démarche faite par Hilduin auprès de Loup 
de Ferrières tantôt à l’expédition des Normands de la Loire 
de 853 - 854 , tantôt à l’expédition des Normands de la Seine 
de 807-858 Aujourd’hui le doute n’est plus possible, depuis 


1. « Omnibus, ut pluribus videtur, vestri propositi [causa), in Inr- 
giendis opibus oinnipolcns vos Drus praelulit... llonorate ilium timoré 
ipsius et amorc. qui vos tain sublimiter honoravit... Exercetc. ubicuiu- 
que potestis, juslitinm. et quibuscumquo suilicitis impendite îniseri- 
cordiam : quia, qui vobis bene agendi facultatein largitus est, quamdiu 
id permissurus sit. ignoratis, etc. •>, Le commentaire de ces passages 
peut être fait au moyen des chapitres du He ultime pnlutii d’Hincmar 
concernant l'arcliichapolain. D'autre part, Loup sc promet d’obtenir 
quelque réconfort par l'intermédiaire de son correspondant : on ne voit 
pas bien ce que pourrait signifier ce propos si Hilduin n’était pas 
l’archichapelain. 

a. Loup de ferrières, Epistulae, 110: édition Duemmler, p < 0 . 

3 . Mabille 1 Les invasions normandes dons lu Loire, et les pérégrinations 
du corps de suint Martin, dans la Bibliothèque de l'E>'<de des Chartes, iSljy, 
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que M. Poupardin nous a livré le texte correct des Annales de 
Saint-Berlin qui disent à l’année 853 : « Corpus beati Martini 
ad Cormaricum, thesauri vero cjus ecclesie ad civitatem 
Aurelianorum transportati sunt L » Ainsi, pendant que le 
corps de saint Martin avait été abrité dans la « cella »> san- 
martinienne de Cormery, au sud de la Loire, le trésor de 
l'abbaye avait été envoyé à Orléans. Et c’est ce trésor que 
l’abbé Hilduin demandait à Loup de Ferrières de prendre en 
garde. 

La fuite des San-Martiniens avait précédé l’incendie de 
leur abbaye par les Normands le 8 novembre 853 . En 854 , 
les pirates poussèrent une pointe jusqu’à Blois qu’ils incen¬ 
dièrent ; ils s’apprêtaient à marcher sur Orléans ; mais ils 
rcnonçèrent à leur projet en présence des préparatifs que 
faisaient pour les arrêter l’évêque d’Orléans Agius et 
Burchard de Chartres 2 . L’annaliste Prudence de Troyes 
interrompt son récit de l’entrevue qui eut lieu en juin à 
Attigny entre Lolhaire I"' et Charles le Chauve et qui se 


p. 173), Dcsdcviscs du Dezcrt ( Lettres de Serval Loup, abbé de Ferrières, 
p. 179), Duemmlcr (Mon. Germ. hist., Epi&lolae, t. VI, p. 94, note 7), 
L. Levillain (Etude sur les lettres de Loup de Ferrières, dans la Bibl. de 
l'Ec. des CU., t. LXIII, 1902, p. 336-327), F. Lot (De quelques person¬ 
nages ... dans Le Moyen-âge, 1903, p. 268), R. Poupardin (Motes carolin¬ 
giennes. 1 . Un nouveau manuscrit des Annales de Saint-Berlin, dans la 
Hibl. de VEc. des Ch., t. LXVI, 1905, p. 3 g 8 ) et l'abbé Vaucellc (La Col¬ 
légiale de Sainl-Marlin de Tours, 1908, p. 89 ï ont considéré que le desti¬ 
nataire était l'abbé de Saint-Marlin de Tours. — J'émis l'hypothèse que 
ce destinataire pouvait être l’abbé de Raint-Germain-des-Prés (Elude 
sur les lettres de Loup de Ferrières, p. 584 ; Une nouvelle édition des 
Lettres de Loup de Ferrières . dans la bibl. de VEc. des CU., t. LXIV, 
1903. p. 276). M. Lot (Sur les llilduins. dans Le Moyen-âge, 190'j, p. 34 a) et 
L. Pcrrichet (La Grande Chancellerie de France, 1912, p. 46 i, note ») 
étaient conduits par leurs propres recherches à cette même solution. 

1. H. Poupardin, Xotcs carolingiennes. I. Un nouveau manuscrit des 
Annales de Saint-Berlin, dans la bibliothèque de l'Ecole des Charles, 
t. LXVI, 1905, p. 3 g 8 . — Audradus Modicus signale aussi la présence du 
corps de saint Martin à Cormery (Liber révéla lion uni, c. i 5 , dans Dom 
Bouquet, t. VII, p. 292). 

2. Annales Bertiniani, a. 854 , édition Waitz, p. 44 - 
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prolongea peut-être jusqu’en juillet , t pour insérer le récit 
de l’incursion des pirates en Blésois : ce qui date cette 
incursion de façon assez précise en juin-juillet. 

C’est donc quand on put craindre la pointe sur Orléans 
que l’abbé Hilduin qui était probablement dans cette ville 
fit sa requête à Loup, et la réponse de Loup se trouve datée 
du milieu de 854. Ainsi Hilduin était archichapelain et abbé 
de Saint-Martin de Tours à cette date 3 ; et Ebroin était 
mort. 

L’évêque de Poitiers mourut, par conséquent, au plus tôt 
le 18 avril 85 1 (puisqu’il est encore vivant le i5 août 85o) 
et au plus tard le 18 avril 854. Les circonstances de sa mort 
permettent de croire que le terminus ad quem est la date 
vraie de l’évènement. 

L’épitaphe de l’église de Saint-Cyprien comporte une allu¬ 
sion transparente à la tragique nature des circonstances 
dans lesquelles l’évêque de Poitiers trouva la mort dans sa 
résidence épiscopale : 


i. Krausc, Mon. Germ. hisl., Cnpitnlaria, t. II, p. 277. — Cf. Cal- 
mette. La diplomatie carolingienne (In traité de Verdun à la mort de 
Charles le Chauve ( 843 - 877 ). p. 28. 

a. Un diplôme de Charles le Chauve en faveur de Saint-Martin de 
Tours donné à Tours lé 22 août 854 ne mentionne pas l’abbé (Doin 
Bouquet, Recueil des historiens de la France, t. VIII, p. 536 ). On en a 
conclu qu’à-cctte dalc la collégiale de Saint-Martin n'avait pas d’abbé 
(Lot, De quelques personnages..., dans Le Moyen-âge, i(jo 3 , p. 260, 
note 4 : — L. Perriehcl, La Grande Chancellerie de France, p. 46 1. 
note 1). Mais non, pas nécessairement. Il est possible qu'à la date de ce 
diplôme, la congrégation snn-marliniennc n’eût pas encore procédé à 
l’élection régulière de l’abbé désigné par le roi et qu’Hilduin n’eût pas 
été installé, en raison même des circonstances : on notera, en effet, 
qu’Hilduin reçut du roi l’abbaye de Saint-Martin au plus tôt le 26 dé¬ 
cembre 853 (ci-dessus, p. 206), c'est-à-dire après la fuite des moines 
antérieure au 8 novembre de cette année, et que l’élection 11e put avoir 
lieu que lorsque les San-Martinicns eurent réintégré leur monastère 
après le départ des Normands. 11 n'est pas non plus impossible que la 
requête au roi eût été faite a\anl que Charles le Chauve n’eût donné 
l'abbaye à Hilduin. 


Moyen Age, t. XWIV. 
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u Triste vix unqucun poterit deponere crimen 
Pictavis magni praesulis interilu 1 . » 

Ebroin périt au cours de troubles qui avaient éclaté dans 
sa ville épiscopale, puisque l’auteur de l'inscription fait 
retomber la responsabilité du crime sur Poitiers *. 

Les années 85i et 852 avaient été calmes du côté de 
i’Aquitaine : Pépin H qui depuis 849 ne faisait plus parler de 
lui fut livré en septembre 802 à Charles le Chauve par le 
comte gascon Sanche-Sanchez auprès de qui le roi d’Aqui¬ 
taine semble s’être réfugié : enfermé et tonsuré à Saint- 
Médard de Soissons, pdis condamné, après une vaine tenta¬ 
tive d’évasion, à faire profession de la règle monastique dans 
ce même monastère de Soissons en 853, il ne paraissait 
plus avoir aucune chance d’échapper aux mains de son 
oncle 3 . 

Mais, vers le milieu de l’année 853, la révolte gronde dans 

V 

toute l’Aquitaine. Les anciens partisans de Pépin II, mécon 
ents sans doute du traitement infligé à ce prince, avaient été 
travaillés aussi par une faction d’anciens partisans de 
Charles le Chauve, les parents du comte du Maine, Gausbert : 
ce dernier, traître à la cause de Charles le Chauve, avait été 
pris par les Nantais, livré au roi et décapité par ordre de ce 
dernier en 853 *. « Aquitani peneomnes a Karolo recedunt »* 
écrit Prudence de Troyes 5 . Dénonçant alors la « tyrannie » 
de Charles le Chauve, le parti national aquitain envoyait 


1. Voir ci-dessus, p. ao 3 , note a. 

a. C>st ce dont l’abbé Auber ne s’est pas rendu compte quand il 
rattache la mort de l’évêque à la prise et la dévastation de Poitiers en 
857 par les Normands à la solde de Pépin il (Histoire générale... du 
Poitou, t. V, p. i 3 r) et i. r »o), comme l’a justement remarqué M. Lot 
(De quelques personnages... dans Le Moyen-âge , 1908, p. a 56 , note 1). 

3 . Annales Hertininni, a. 85 a et 833 . 

4 . Kéginon, Chroniron. a. 8O0. — Voir René Merlot, Les guerres 
d''indépendante de la Bretagne, p. i$. 

5 . Annales Hertininni, a. 833 . 
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une ambassade à Louis le Germanique pour le prier de 
régner sur l’Aquitaine ou de déléguer un de ses fils pour 
prendre la couronne L 

Au mois de mars 85/i et presque simultanément l’Aqui¬ 
taine fut envahie par les hordes germaniques de Louis le 
Jeune, fils du Germanique, et par les bandes que Charles le 
Chauve commandait en personne. Le pays fut horrible¬ 
ment foulé, par les deux armées qui rivalisèrent à qui 
commettrait les pires dévastations et déprédations : ni les 
églises, ni les autels n’échappèrent à l’audace et à la cupi¬ 
dité des troupes de Charles *. Sans avoir même livré combat, 

% 

Charles rentrait en « Francia », immédiatement après la 
fête de Pâques qui tombait le 22 avril 3 . Il ne reparut en 


1. Annales Fuldenses, a. 853 . — Annales Berliniani, a. 853 . — Sur 
l’interprétation de ces textes, voir J. Calmette, La diplomatie carolin¬ 
gienne, p. a 3 et suivantes. 

a. Annales Berliniani, a. 85 $ ; — Annales Fuldenses, a. 854 ; — Annales 
Xantenses, a. 854 ; — Adémar de Chabanncs, Clironicon, III, 18; — 
Miracula sancti Martialis, c. 37 (liv. III, 7)., dans les Acta Sanctorum 
Boll., juin, t. VII, p. Sia ; édition Holder-Egger, Mon. Germ. hist. 
Scriptores, t. XV, p. 283. — Voir Calmette, loc. cil. 

3 . Annales Bertiniani, a. 854 : « Karolus profeclionem in Aqoitaniam 
leinpore quadragesimae célébrât ( lisez : celerat), in qua usque pascha- 
lem festivitatem demoratur. >» Edition Waitz, p. 44 - M. Lot propose de 
reculer la rentrée en France de Charles jusqu’après le mois de mai, 
parce qu’on possède un diplôme de ce roi daté de Clermont en 
Auvergne et du ai mai 854 (Lot, Aleran, comte de Troyes, dans 
Le Moyen-Age, 1906, p. aoo, note). Mais c'est le cas ou jamais de faire 
jouer la discordance du « Data » et de 1 * « Actum » du diplôme : la 
concession fut faite aux envoyés de l’église de Mâcon à Clermont (donc, 
avant Pâques), .et le diplôme ne fut expédié que le ai mai suivant. — 
Un diplôme de Charles le Chauve en faveur de Montiéramey est daté 
d’Attigny et du a 5 avril en l’an X 1 II 1 du règne et dans la 3 * indiction 
(Original, Archives de l’Aube ; cf. A. Giry, Elades carolingiennes, dans 
Etudes d'histoire du moyen-âge dédiées à Gabriel Monod, p. ia 4 ). L’année 
du règne répond à 854 ; l’indiction à 855 . M. Lot donne la préférence à 
l’indiction parce qu’il est impossible que Charles le Chauve étant 
encore en Aquitaine à Pâques (22 avril) en 854 ait été à Attigny trois 
jours plus tard. Mais l’indiction est un élément peu sûr dans la chan¬ 
cellerie de Charles le Chauve. On peut encore admettre une discordance 
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Aquitaine qu’au mois d’août. L’équipée de Louis le Jeune prit 
fin vers l’automne : la rentrée en scène de Pépin II qui 
venait de s’évader de Saint-Médard avait enlevé au fils de 
Louis le Germanique le plus grand nombre de ses parti¬ 
sans *. 

Les troubles de Poitiers se rattachent à cette phase des 
luttes aquitaniques : le comte Gausberl avait dans la 
région poitevine des parents qui étaient aussi ceux 
d’Ebroin *. 

On pourrait supposer que l’évêque de Poitiers avait 
épousé la querelle de sa famille contre le roi : à cette 
époque les fidélités les plus éprouvées ont connu parfois 
de ces éclipses qui n’eurent pas toujours l’excuse d’un 
ressentiment de famille. Auquel cas, Ebroin serait tombé 
sous les coups des partisans poitevins de'Charles le Chauve. 
Mais tout le passé de l’archichapelain répugne à cette 
hypothèse ; et l’amour de la paix dont il fut toujours animé, 
au dire d’un de ses contemporains, rend plus vraisemblable 
l’hypothèse contraire. Ebroin, qui avait montré un si cons¬ 
tant attachement à la cause de l’unité du royaume franc de 
l’ouest, dut être employé par Charles le Chauve à apaiser la 
sédition d’Aquitaine et mourir victime de sa fidélité au 
roi. 

Dans les conjonctures graves qui se produisirent dans la 
seconde moitié de 853 et au début de 854, nul ne devait 


paraître plus indiqué au roi que son archichapelain : une 
fidélité agissante à la cause franque en Aquitaine, un dévoue- 


du « Data •> et de I* Acluni »: Charles était à Liège en février 854 ; 
pour gagner l'Aquitaine il aura passé par Attigny où la concession 
aura été faite, et le diplôme n'aura été expédié, que le *5 avril. 

1. Annales Hertiniani , a. 854* — Voir Calmette, ourr. cite* 

2 . (ïausberl, mis à mort par ordre du roi en 853, était sans doute le 
(ils aîné du comte du Maine, Rorgon. Comte du Maine à la mort de ce 
dernier, il porte le même nom que l'abbé de (ïlanfeuil, Gausbert, frère 
de Rorgon. Il était donc cousin d'Kbrom au même degré que Goslin. 
Cf. kalckstein, Robert <U'r Ta/tfere, p. i3G«i'io. 
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ment qui ne s'était pas démenti quinze ans durant à la 
personne du souverain qu’il avait, plus que tout autre, 
travaillé à faire reconnaître comme roi d’Aquitaine en 83g. 
son habileté diplomatique attestée par le succès de ses négo¬ 
ciations en 845, l’autorité personnelle qu’il tirait de sa charge 
palatine aux yeux de tous, et de sa qualité d’évêque de 
Poitiers et abbé de Saint-Hilaire aux yeux des Aquitains de 

l’ouest, sa parenté même avec les chefs de la rébellion le 

* 

désignaient au choix de Charles le Chauve pour cette mission 
de confiance. 

Le choix même du successeur d’Ebroin comme archicha- 
pelain est un indice précieux. L’assassinat d’Ebroin par des 
Poitevins partisans de Louis le Jeune montrait à Charles le 
Chauve qu’il n’avait plus à compter sur l’influence des 
Rorgonides restés fidèles à sa cause pour détacher du parti 

national aquitain ceux qui avaient suivi dans leur révolte les 

« 

parents de Gausbert. Le roi devait alors chercher à dissocier 
la coalition qui mettait en péril son autorité au sud de la 
Loire en faisant appel à un ancien partisan de Pépin II qui 
devait avoir des intelligences en Aquitaine et qui, passé de 
la fidélité du roi déchu dans la sienne, pouvait utilement 
besogner en faveur de son souverain. Selon toute vraisem¬ 
blance, Hilduin II avait suivi son parent Hilduin I", abbé 
de Saint-Denis et de Saint-Germain des-Prés, lorsque celui-ci 
avait fait défection à la cause de Charles le Chauve dans 
l’automne de 84o ; et c’est probablement lui qu’il faut 
reconnaître dans le chancelier de Pépin II qui était encore 
en fonction quand s’effondra la puissance de ce prince i . 
Ramener à lui ce personnage par l’octroi de riches bénéfices 

i. Le substitut d’Hilduin, dans la chancellerie d'Aquitaine, le notaire 
Joseph, revenait aussi au parti de Charles le Chauve qui le donna comme 
précepteur à son fils Louis le Bègue, comme Joseph nous l’apprend 
lui-même dans son Historia translations sanctorum Repnoberli episcopi 
Bajocensis et Zenonis diaconi, dans Acta sanctorum Bollaruliuna, mai, 
t. III, p. G15. 
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comme Saint-Martin de Tours et Saint-Germain-des-Prés, le 
flatter en lui donnant dans cette dernière abbaye et dans le 
palais la succession d’un de ces Rorgonides qui avaient été 
les bénéficiaires de la disgrâce de sa famille ', et, par une 
politique de bascule qui n’est pas sans exemple, superposer à 
l’influence du chancelier Louis, fils de Rorgon, celle 
d’Hilduin II, neveu d’IIilduin I" r , c’était non seulement se 
procurer le moyen de regagner du terrain dans la lutte enga¬ 
gée en Aquitaine, mais aussi servir ses intérêts auprès de 
Lotliairc I' r : Charles le Chauve qui venait en février 854 
d’aller à Liège et qui devait retourner en juin à Attigny 
négocier avec l’empereur pour amener Louis le Germanique 
à rappeler d'Aquitaine Louis le Jeune, son fils 2 , ne se ména¬ 
geait-il pas ainsi l’appui auprès de Lolhaire l* r de l’archi¬ 
chancelier de celui-ci, llilduin P r , l’ancien abbé de Saint- 
Denis ? Le succès de l’entrevue d’Attigny fut peut-être 
l’œuvre des llilduin. En somme, ce n’est pas prêter au roi 
de la France occidentale des calculs imaginaires, quand 
quelques mois plus tard la seule réapparition de Pépin II en 
Aquitaine fera s’évanouir les chances de succès de Louis le 
Jeune 3 . 


A notre avis, il faut écarler l’idée d’une défection d'Ebroin. 
L’évêque de Poitiers est mort arcliichapelain de Charles le 
Chauve en combattant, comme il l’avait toujours fait, pour 
la cause franque eu Aquitaine contre les séparatistes. 

Ebroin, avant trouvé la mort à Poitiers dans une émeute 
le 18 avril 854, lut enterré en celte ville, dans l’église de 
Saint Cyprien qu’il avait peut-être consacrée * et dans 


i. Voir ci-dessus, p. 193 , note 3. 
a. Annales Bertiniani , a. 834. 

3. M. Calmettc suppose, et c’est aussi mon avis, que l’évasion si 
opportune de Pépin II avait été favorisée par Charles le Chauve {La 
(Uplomalie carolingienne , p. 39 ). 

4- Le monastère de Saint-Cypricn, sur la rive droite du Clain, avait 


été fondé par Pépin I" d'Aquitaine, en exécution d’un ordre de l’empe¬ 


reur Louis le Pieux (Adémar de Chabnnnes, Chronieon, III, 16 ). Peut- 
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laquelle on lisait encore au xvi* siècle l’inscription de son 
tombeau. 

# 

La figure de l’évêque de Poitiers, archichapelain de 
Charles le Chauve, fut certainement, aux yeux des contem¬ 
porains, l’une des plus brillantes de l’époque. La sécheresse 
de nos sources historiques ne permet d’en tracer qu’une pâle 
esquisse. Mais c’est peut-être bien parce que jusqu’à sa mort 
il a suivi le droit chemin que les contemporains ont si rare¬ 
ment mentionné ses faits et gestes. Les annalistes du 
ix a siècle, comme les journalistes du temps présent, s’inté¬ 
ressent plus aux hommes qui trouvent dans leurs méfaits 
une fâcheuse célébrité qu’à ceux qui se recommandent par 
leurs mérites et leurs bonnes actions : le silence de l'histoire 
est souvent un hommage à la vertu, et, dans le cas pré¬ 
sent, il est un éloge à l'adresse du ministre de Charles le 
Chauve. 

L. Levillain. 

être l'évêque avait-il fait élection do sa sépulture dans cette église, s'il 
. en était le prélat consécratcur. 
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APPENDICE I 


Sur la date de la charte de Brunard pour 

Salnt-Germaln-des-Préa. 


Au x* siècle, un moine de Saint-Germain-dcs-Prés transcrivit après 
coup dans le manuscrit qui contient le texte du Polyptique de l’abbé 
Irminon 1 la charte d’un certain Brunard qui donnait à l’abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés deux manses situes à Souzy en Etampois. pour 
l’entrelien du luminaire devant le tombeau du saint*. L’acte est sous¬ 
crit par le donateur, Brunard, par le comte Conrad, par l’abbé Goslin et 
par les trois fils de Brunard, Foulques, Guibert et Jérôme. 11 est ainsi 
daté : « Actum Parisius anno regni X Karoli, kalendas apriles, abbate 
Gozlino. » 

Cette charte fournit le seul argument valable que Dom Bouillart 
invoque pour instituer un premier abbatial de Goslin à Saint-Germain- 
dcs-Prés de 847 à 858 3 , si le roi dont la dixième année du règne est 
mentionnée est Charles le Chauve : car alors la date exprimée répond 
au i*' avril 85o. 

Mais on a contesté le témoignage de ce document et l’on a cherché à 
l’infirmer à l’aide des considérations suivantes : 

i° Lecomte Conrad souscrit vraisemblablement en qualité de comte 
de Paris. Conrad, frère de l’impératrice Judith, qui aurait été le sous- 
cripteur en 85o, n’est nulle part signalé comme comte de Paris, tandis 
que son neveu, Conrad, fils de Raoul, le fut certainement 4 ; 

a 0 Si Goslin avait été abbé de Saint-Germain-des-Prés, c’est cette 
abbaye qui l’aurait racheté des mains des pirates et non l’église de 
Reims, quand il fut pris par les Normands en 858 5 ; 

3° Si Goslin avait eu un bénéfice aussi important, il n’eôt pas rempli 
les fonctions relativement modestes de notaire à partir de 85g 0 : 

1 . Bibliothèque nationale, ms. lat. ta83a. fol. 5<» V. 

a. R. Poupardin, Ttecueil des chartes de Saint-Gcnnnin-des-PrAs, p. 63, 
n* XXXVII. 

3. Dom Bouillart, Histoire de l'ahlnive de Saint-Germain-dcs-Prés, p. 35. 

4. Annales Bertiniani. a. 879 . 

5. Annales Bertiniani, a. 858 ; — Flodoard, llistoria Hemensis ecclesir, 1. III, 
cli. xmv, p. 3 1 y. 

G. Ces trois premiers arguments sont de Vf. Lot, Lie quelques personnages,.., 
dans l.e Moyen-dije, iyo3, p. a 5 s, note 1 . 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


l'archiciupelaix ebroix 


217 


4" Les Annales sancli Germani signalent l’entrée en fonctions de Goslin 
comme abbé de Saint-Germain en 872 
On répondra : 


i° Que le premier argument, pour vraisemblable qu’il puisse 
paraître, n’est pas du tout décisif, et que, si la charte disait expressé¬ 
ment que le comte Conrad était comte de Paris, elle prouverait à elle 
seule que le frère de l’impératrice l’était en 85o. 

3 ° Que les deux arguments suivants ne valent que si Dom Bouillart 
a eu raison d’attribuer l'année 858 comme terme extrême au premier 
abbatiat de Goslin. Mais ce Bénédictin a eu tort : en 855, Hilduin II était 
certainement abbé de Saint-Germain-des-Prés *, et il faut probablement 
môme admettre qu’il l’était devenu l'année précédente. L’abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés, passée aux mains de ce puissant personnage, 
n'avait plus à racheter le Rorgonide Goslin en 858, et l’église de Reims 
pouvait contribuer à sa rançon comme beaucoup d’autres 3 . En 85g, 
Goslin, réduit à la seule abbaye de Glanfcuil, pouvait occuper sans 
déchoir la situation de notaire qui n’était peut-être pas si modeste 
qu’on se plaît à le dire, surtout si ce notaire était le « magister » *, ce 
qu’indiquent vraisemblablement le titre de « regiæ dignitatis cancel- 
larius » que prend Goslin et le fait qu’un diacre lui sert parfois de 
substitut. 

3° Enfin, que l’autorité des Annales sancli Germani composées au 
xi* siècle est de peu de poids en soi, puisque nous avons vu que les 
dates qu'elles fournissent pour les abbés Ebroin et Hilduin sont certai¬ 
nement erronées 5 ; et que la date de 872 , peu sure, fût elle-même 
certaine, ne s’applique qu’au second abbatiat de Goslin, à son entrée en 
possession du bénéfice. La distinction nécessaire entre l’abbatiat et le 
bénéfice 8 permet de résoudre toute difficulté. 

Il n’y a donc pas de raison valable pour rejeter la date de 85o. Mais 
il y a plus; l’interprétation de la donnée chronologique « anno regni X 


1 . Argument de M. Ponpardin, Recueil des chartes de Saint-Germain-des-Prés , 
p. 63, note 1 . 

а. Voir ci-dessus, p. aoâ, où est signalé le diplôme du 18 décembre 855. 

3. Quand Hincmar rappelle à Goslin que l'église de Reims l’avait nourri, 
avait fait do lui un clerc et l’avait racheté (Flodoard, Hisl. Rem. eccl., 111, 
xxiv), il ne dit pas qu'elle avait été seule à payer la rançon. Le rachat de 
Goslin et de son frère, le chancelier Louis, pris en même temps que lui par les 
pirates, fut si lourd qu’il fallut recourir à de nombreux concours pour le payer 
(Voir les textes cités par Lot, bi grande invasion normande de Si>tl-8ti‘2, dans la 
Bibliothèque de l'Ecole des Chartes , t L\IX, 1908 , p. ao, note *). 

4 . Le « magister » est le vrai chef de la chancellerie, la fonction de chancelier 
étant devenue une sinécure purement honorifique. 

5. Voir ci-dessus, p. nj3, note 3. 

б . Henri Lévy-Bruhl (Les êlertions abbatiales en France, Paris. 191 3), a fait 
intervenir heureusement cette distinction en divers endroits du son livre. 
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Karoli » est impossible si l'on n’acceplc pas la traduction par l'an 85u. 

\1. Lot a proposé de voir dans le roi Charles dont Le règne est dans 
sa dixième année Charles le Gros ; l’acte serait donc du i" avril 88 (’>, à 
dater de la mort de Louis le Gprmaniquc Ia 8 août 8 - 6 ). Mais non seu¬ 
lement, comme le remarque M. Poupardin, Goslin n’était plus abbé de 
Saint-Germain, mais encore Charles le Gros était empereur et le comte 
Conrad, fils de Raoul, n’était plus comte de Paris: c’était Eudes qui. 
précisément à celte date, défendait Paris assiégé par les Normands. 

Charles le Chauve est donc seul en cause, et il n’est encore que roi : 
il est devenu empereur en 875 . Aussi M. Poupardin propose de mettre 
la charte entre 873 et 875 . Mais on ne voit pas comment une date qui 
aurait été exprimée par les nombre XXXÏfl, XXXIIIT, XXXV ou XXXVI 
aurait pu se muer en « anno regni X ». ni quelle correction on pourrait 
proposer pour faire exprimer à la donnée de la charte la date à laquelle 
on veut la ramener. 

Dans cos conditions, le mieux n’est-il pas d’accepter la date telle que 

le manuscrit nous l’a livrée? Comme rien ne s'oppose à ce que Goslin 

0 

ait été abbé régulier de Saint-Germain-des-Prés en 85o du vivant même 
du titulaire du bénéfice, son cousin Ebroin, et comme nous avons cons¬ 
taté une situation analogue à SainUMaur de Glanfcuil entre 835 et 843, 
puis entre 846 et 854. toute correction de la date que porte la charte de 
Brunard est arbitraire. Et tant qu’un fait n’y viendra pas contredire, 
nous devrons considérer que. comme le disait Dom Bouillart, Goslin 
avait bien été une première fois abbé de Saint-Germain,-mais seule¬ 
ment en qualité d'abbé régulier et non de 847 à 858, mais de 85o au 
plus tard à 854 ; qu’il perdit cette charge quand le bénéfice fut donné 
à Hilduin II ; enfin qu’il succéda à ce meme ililduin dans le bénéfice à 
une date qui n’est pas nécessairement 873 . 

Quant au comte Conrad, frère de l’impératrice Judith, il fut comte 
de Paris. Le poste était assez important pour qu’après la trahison du 
comte Gérard à l’automne de 84o, Charles le Chauve ait pensé le donner 
à son oncle maternel. Et la charte de Brunard prend de ce côté une 
valeur documentaire de premier ordre. 
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/ i. Gauslenus et Adeutrudis, père et mère de Rorgon, d’après la 
v charte de Rorgon (Marchegay, Archives (TAnjou, t. I, p. 378, n* XXXIV). 

2. Euroinus. « consanguineus » de Rorgon. d’après la charte de Ror¬ 
gon (Ibidem). 

3 . Rorgo et Rotrudis, père et mère de Louis. — La paternité de Ror¬ 
gon résulte du fait que Louis est frère de Goslin, fils de Rorgon (voir 
ci-dessous, notes 6 et 11). — Annales regni Francorum, a. 810 : « Hruod- 
trud, filia imperatoris, quae natu major erat, vu idus jun. diem obiit. » 
(Cf. ci-dessous, note G). 

4 . Bilechildis. deuxième femme de Rorgon, mère de Goslin, d’après 
la charte de Rorgon citée note 1. 

5 . Gauzbertus, frère de Rorgon, d’après la charte de Rorgon citée 
note 1. 

6. Hludowicus (abbé de Saint-Denis et chancelier de Charles le 
Chauve), petit-fils de Charlemagne, fils de Rorgon et de Rotrude. — 
Annales Derliniani, a. 867 : « nepos Karoli imperatoris ex filia majori 
natu Rohtrude »> ; — a. 858 : « ... Ludovicum abbatem monasterii 
sancti Dyonisii cum fratrc ipsius Gauzleno... » 

7. Bf.rnahdcs, comte de Poitou, frère d'Emcnon et de Turpion, 
gendre de Rorgon (Voir ci-dessous, note i 3 ). — Adémar de Chabanncs. 
Chronicon, III, 17 (ms. C) : « Bernardus, frater Emenonis et cornes Pic- 
tavinus » ; — III, 1 G : « Emeno quoque ad Turpionem fratrein suum 
scse contulit. » 

8. Gauziiertus, comte du Maine. —Adémar de Chabannes, III, 18: 
« Cenomannensium cornes. » — Reginon, Chronicon , a. 860. — Voir ci- 
dessus. p. 49 . note 1. 

9 . Gauzfridus, comte, frère de*Goslin. — Annales Derliniani . a. 86 G et 
871 : « cornes ». — Flodoard, Historin Remensis ecclesiae, III, a4 : « fra- 
trem quoque Gozfridum commoneat (Gozlinus). » — Cf. note 11 . 

10. Roiucis, comte, frère de Gosfrid. — Annales Derliniani, a. 86 G : 
« Rorigus, frater Gauzfridi. » 

11 . Gauzlenus (abbé de Glanfeuil, de Saint-Germain-des-Prés. de 
Jumièges, de Saint-Amand. de Saint Denis ; notaire, puis chancelier 

^ de Charles le Chauve, de Louis le Bègue, de Carloman ; évêque de Paris), 
fils de Rorgon et de Bilcchilde, d’après la charte de Rorgon citée note 1 ; 
frère de Louis et de Gosfrid (cf. notes G et 9 ) : oncle de Bernard et 
d’Ebles (cf. notes i3 et 18 ) ; cousin d’Ebroin. — Diplôme de Charles le 
Chauve du 1 4 juillet 847 : <> Yinculo consanguinitatis ci (Ebroinô) con- 
junctus religiosus vir Gauzlenus. » i Dom Rouquet, Recueil des historiens 
de la France, t. VIH. p, 4(»o. n” 70 ). 

12 . Ramm i.fls et N.,. Rannoux, (ils du comte d'Auvergne Gérard, 
comte de Poitou, a épousé une fille de Rorgon. puisque son fils Ebles 
est neveu de Goslin (cf. note 18 ). — N... pourrait être la veuve de Ber¬ 
nard mort en 844 - 

13. Bernardus. fils de Bernard et de Blichilde (cf. note 7 .) — Annales 
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Berliniani, a. 865 : « Bernardum, ex quodam Bcrnardo et fllia Rorigonis 
comitis natum » ; neveu de Goslin. Flodoard, Hist. Hem. eccl., III, a 4 : 
« Gozlino, pro Bernardo ncpote ipsius. »> — Cf. J. Calmette. Les marquis 
de Gothie sous Charles le Chauve, dans les Annales du Midi, t. XIV, 
190a. 

1 4 . Emeno, frère du précédent. Annales Berliniani, a. 878 : « Imino, 
frater Bernardi markionis. » 

1 5 . Les fiis de Gozfrid sont mentionnés, sans être nommés. Annales 
'Éertiniani, a. 878. 

16. Rammi.eus, fils de Rannoux I".— Adémar de Chabannes, Chro- 
nicon, III, ao et ai, le dit « consanguineus » ou « propinquus » de Guil¬ 
laume Il d’Auvergne qui est présenté d’autre part (III, 16, ms. C) 
comme frcre de Gérard, père de Rannoux I er . Il aurait donc été le petit- 
neveu de Guillaume II. 

17. Gauzbertls, frère d’Ebles. — Annales Vedaslini, a. 89a : « Ebu- 
lus..., frater quoque ejus Gosbcrt... » Voir la note suivante. 

18. Ebulo, ou Ebulus, Ebolus, Eblus (abbé de Sainl-Germain-dcs- 
Prés, de Saint-Denis, de Saint-Hilaire de Poitiers, chancelier du roi 
Eudes), frère de Gauzbcrt (Voir ci-dessus, note 17); neveu de Goslin. 
— Abbon, De bellis Parisiacae urbis. I, vers 65 : « Pontificis nepos 
Ebolus fortissimus abbas >» ; — vers a 4 i- 34 a : « Antistes Gozlinus 
crat primus super omnes. || Huic erat Ebolusque nepos inavorlius 
abba. » — Cf. L- Levillain, L'abbé Ebles. chancelier du roi Eudes, dans 
La correspondance hislorique et archéologique, 1902, p. 359-371. 

19. Auda, femme de Rannoux II. — Plaque tuinulaire : «'Adda. conjunx 
Ramnulli. » (Bélisaire Ledain, Musée de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 
Catalogue de la galerie lapidaire. i 884 , p. il. n° 48 a); — Obituaire de 
Sainl-Germain-des-Prés : « Kal. julii... [deposilio] doionac Addae Ram- 
nulfi comitissae. » — Dans le même obituaire, on lit: « Non. Aug. 
[dep.j domni Ramnulfi. » Auguste Ixmgnon a établi qu’il s’agissait de 
Rannoux II, mort en 890 (Cf. Lot, Réponse à la défense de M. Alfred 
Richard, dans le Bulletin de la Société des Antiquaires de l’Ouest, 1906, 
p. aga). — L'insertion des noms du comte et de la comtesse de Poitou 
dans l'obituaire de l’abbaye parisienne est contemporaine de l'abbatiat 
d’Eblcs qui avait, sans doute, fait des fondations pour le repos de l’âme 
de son frère et de sa bel le-sieur. 

ao. N‘... — Adémar de Chabannes. Clirunicon, 111 , 20, ms. C : « Hic 
vero Ram nul fus, ex conjuge légitima cum non haberet prolem, susee- 
pit ex concubina filium, Kblum nomine. » 

ai. Ademauls, fils d’Kmenon. — Adémar de Chabannes, Chronicon, 
III, 19, ao (ms. C) et ai. — Il contesta le comté de Poitou à Rannoux II, 
en vertu des droits qu’il tenait de son père; et le roi Eudes le lui con¬ 
féra après la mort de Rannoux au détriment d’Ebles Manzer. A sa 
mort, Ebles reçut le comté des mains de. Charles le Simple (Ibidem, III, 
a 3 ). 
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as. Eblus. — Voir notes so et ai. — A ce tableau, le P. Landreau 
ajoute les noms de Théodradc et d'Eudes de Glanfeuil (Les vicissitudes 
de l’abbaye de Saint-Maur, p. ia6), en se fondant sur le diplôme de 847 
et sur le fait qu’Eudes semble se donner comme appartenant à la 
famille de Goslin ; il fait même de Théodradc, indiqué par Eudes 
comme abbé de Glanfeuil. un fils de Rorgon. C’est évidemment aller 
. trop loin : la seule supposition légitime est que Goslin, s’étant déchargé 
de l'adminislration de Glanfeuil sur des abbés réguliers, choisit ces 
derniers, à l’exemple d’Ebroin, dans sa famille ; mais on ne saurait 
préciser le degré de parenté de ces deux personnages avec lui. 
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DÉCRITES DANS UN ANCIEN ROLE D’ARMES ANGLAIS 


Le Musce britannique conserve, dans le manuscrit 058g du 
fonds Ilarley, la copie, exécutée en 1 G 06 ou 1607 , par Nico¬ 
las Charles, héraut d’armes du titre de Lancastre', d’un 
armorial très ancien, comprenant 180 articles, que Charles 
croyait contemporain du roi Henri III ( 1216 - 1272 ). Cette 
copie a été publiée, en i863, par M. W. S. Walford 2 qui • 
rapporte la rédaction de l’armorial au règne d’Edouard 1“' 
( 1272 - 1 . 307 ), et qui pense même pouvoir dire qu’il a été 
composé vers 1280 . \ l’examen des noms et des armes des 
seigneurs anglais, mentionnés dans le recueil, cette date 
parait vraisemblable 3 . 

Le même armorial, avec quatre blasons en plus, avait été 
transcrit, au x\T siècle, par le très laborieux antiquaire John 


1. Nicolas Charles, d'abord poursuivant d’armes, sous le nom de 
« Blanch-Lion », fut créé hcraut, du titre de « Lancaster », le ai avril 
1609. Il mourut le 19 novembre 161 3 . C’était un homme instruit et un 
collectionneur de documents. O11 conserve la plus grande partie de ses 
manuscrits au Musée Britannique ; d'autres se trouvent au Collège 
d’armes de Londres. 

a. A Roll of Anns of lhe Thirtecnth Century, dans Archrvohujia, 
t. XXXIX, a' partie, p. 373 - 388 . 

3 . L'un des noms français parait avoir été inscrit à une date un peu 
plus récente. Voir ci-après l’article 48 . 
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Leland *, d’après un manuscrit apparenté de près à celui 

qu’a copié le héraut Lancastre. La copie de Leland a été 

imprimée sans commentaires, en 1715, par les soins de 

* 

Thomas Hearne 2 . 

Ce recueil offre un intérêt plus général que la plupart des 
anciens rôles d’armes anglais. Il renferme, en effet, -un bon 
nombre de blasons étrangers aux Iles Britanniques. Je me 

propose d’étudier ceux qui ont appartenu au roi de France 

0 

et à ses sujets, ainsi qu’aux souverains, princes et seigneurs 
du Saint-Empire. De la plupart, c’est ici que l’on trouve 
la première description en langage héraldique français 3 . 
Je suivrai la copie de Leland, éditée par Hearne * : la syn¬ 
taxe et le vocabulaire n’y sont pas rajeunis comme ils le 
sont trop souvent dans la copie de Nicolas Charles, publiée 
par M. Walford. 

1. L’empereur de Alemaine : de or a un egle peyr a de us 
les les. 

2. Le ko y d’A lm ayne : de or a un egle de sable. 

Ces descriptions des armes de l’Empereur et de celles du 
roi des Romains ont été maintes fois citées. Notre texte 


1. John Leland. né à Londres vers lâoti, mourut fou, le 18 avril i 55 a. 
Il avait été chapelain, bibliothécaire et antiquaire de Henri VIII, et 
s'était efforcé de légitimer par des arguments historiques la conduite 
religieuse de son maître. Il a beaucoup écrit, mais n’a publié que peu 
d’ouvrages. Ses œuvres principales, Vllinerary et les Colleclanea, sont 
restées manuscrites, jusqu'au \\in r siècle. 

2. Thomas Hearne, bibliothécaire à la bibliothèque bodléienne d’Ox- 
ford. né au mois de juillet 1G78, mort le 10 juin 173"), s'est surtout fait 
connaître par des éditions de chroniques anglaises. C’est lui qui a 
publié les deux ouvrages principaux de Leland, 

3 . On sait que les hérauts anglais du moyen-âge employaient le fran¬ 
çais dialecte normand) qui s’est peu à peu corrompu, sous l’influence 
de l'anglais, cl est devenu la langue héraldique si curieuse dont on se 
sert de nos jours, outre Manche. 

4. /*<• relms brilumiieis ('olli'clniicn Ci71 ~»>, t. ] CI , 2' partie, p. (>10-616. 
— I>e nouvelles éditions des Collednnea ont paru en 1770 et 1774. 
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parait être le plus ancien de ceux où les deux blasons sont 
différenciés par la tête de l’aigle : double d’une part, simple 
de l’autre. L’aigle à deux têtes figure comme emblème 
de l’Empereur, auprès de l’aigle à une seule tête, emblème 
du roi des Romains, sur un vitrail de 1307. à la cathédrale 
d’York Ce n’est que plus tard que la distinction des deux 
aigles s’est établie en Allemagne L . „ 

Si le mot « peyr », accolé au nom de l’aigle, signifie double , 
il y a pléonasme dans l’expression « peyr a deus testes », et 
l’émail de l’aigle n’est pas indiqué. « Peyr » pourrait être 
une mauvaise transcription du mot « neyr » (noir). S’il en 
•était ainsi, le pléonasme disparaîtrait et l’émail de l’aigle 
serait indiqué. Mais il est à remarquer que notre auteur 
emploie d'habitude le mot technique « sable » pour désigner 
la couleur noire. 

La copie de Charles, publiée par M. Walford, donne les 
armes de l’Empereur en des termes fort clairs : « d’or ung 
egle espany ove deux testes sable ». Elle décrit le blason du 
« roy de Almaine » en ces termes: « or un egle displayé 
-sable » 2 . Mais ces descriptions ne sont point entièrement de 
la langue du xin® siècle ; elles ont subi des retouches qui 
nous empêchent de leur accorder toute confiance. 

3. Le roy de Fraunce : de asur pudré a Jlurette de or. 

Il est à remarquer, dans cette description du blason de 
France « ancien », que le seul mot « fiurettc » a paru suffire 
à désigner les fleurs de lis. « Pudré » (poudré) est synonyme 
de semé. Dans le langage héraldique moderne de l’Angle¬ 
terre, « powdered » est encore entendu en ce sens 3 . 

1. Voir E. Gritzner, Symbole und Witppen des nlten deutschen Reiches, 
dans Leipziger Studien, t. VIII, fasc. 3 , p. 6o, g 4 . 99 et suiv. 

2. Espani, en vieux français, est synonyme de développé, ouvert, 
déployé. Displayed a le même sens en anglais : c’est le terme héraldique 
qui correspond actuellement au français éployé. 

3 . Voir les articles 4 . i 5 et ai». Cf. lloutell, Heraldy historieal uiul 
popular, 3 * édit., p. la, 80 . 

Moyen Age, t. XXXIV. 16 
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4. Le rov de Cecylk : d'azur poudré a flore lies de or, a im 
lambea de goules. 

Le blason est celui de ■Charles, comte d'Anjou, fils du roi 
de France Louis VÏIT, qui devint roi de Sicile en 1266 et 
mourut en 1285, ou de son fils Charles II, mort en 1309, ou 
de son petit-fils, Robert, mort en i 343 L 

5 . Le roy de N a va r : de goules a un charbucle de or besance. 

Le « charbucle », c’est-à-dire l’escarboucle héraldique, 
rcprésenle en réalité Vurnbo rayonnant du bouclier. Dans les 
armes de Navarre, les modernes ont transformé cette arma¬ 
ture en chaînes disposées comme les traits d’un jeu de marelle, 
voulant adapter le blason des rois de Navarre à la légende 
de la bataille de las Navas de Tolosa, où les AJcnohades furent 
vaincus, en 1212, par les rois de Castille, d’Aragon et de 
Navarre ; et où ce dernier aurait enfoncé un escadron enne¬ 
mi, entouré de chaînes de fer, au centre duquel le prince 
maure «Miramolin » s’était enfermé. 

Le mot qui termine la description doit être lu besanté : il 
indique que l’escarboucle est décorée, aux points de jonction 
de ses branches, de pièces circulaires, en forme de besants. 
C’est ce qui caractérise l’escarbouclc de Navarre et que l’on 
désigne d’ordinaire en disant que l’escarboucle est pomme¬ 
lée *. 

6. Le roy de Roesme : de argent a un lion de sable, coroné 
de or, a un croyz d'or sur l'espaule. 

Les Przemvslides qui régnaient en Bohème, portaient, 
depuis le milieu du \ur siècle au moins, le lion à double 


1. Collection de sceaux des Archives nationales. n os 11765-11771. 
L. Cadior, El tu les sur la sigillographie des rois de Sicile, dans les Mélanges 
d % arcliéologie cl d'histoire, de racole française de Home, 1888, p. 160 et 
s., pi. I. II. 

3. Oihénart, Xotilia ntriusque \asconi;e . p. 356 . Sainte-Marthe, Traité 
historique des armes de Erance et de Xavarre, p. 1 3 1 et s., pl. M. Prinet, 
Les armoiries françaises dans le Tournoi de A 'unies de Conrad de Wurtz - 
bourg , dans le Moyen-Age , 1921, p. 227. 
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queue passée en sautoir, couronné ou non ; ce lion était 
d’argent en champ de gueules ; il est resté tel jusqu’à nos 
jours L 

7. Le colnte de Poyteks : parly d'azur et de goules, per le 
goules poudré a lurelles cTor. Cazur poudré ajlureltes d'or. 

C’est l'écu parti de France et de Castille qu’a porté Alfonsc 
de Poitiers, tils du roi Louis VIII et de Blanche de Castille ; 
les « turelles » sont des châteaux, représentant l’unique châ¬ 
teau des armes de Castille qu’on a répété, en semis, de 
manière à créer une décoration symétrique i . 

8. Le counie de Bhetaine : eschekeré d'or et d'azur, a une 
kuntelle d’ennirie, a un bordure de goules. 

Le comte de Bretagne, de la maison de Dreux, portait les 
armes de sa famille (éc/iu/ueté d'or et d'azur, à la bordure de 


1. G. Dobner, Historisch-crilische Beobachtunyen über die Abnnderung 
<les bôhmischen Wappenschildes, dans Abhundlungen einer Privalgesells- 
ebafl in Bôhmen, t. IV (1779), p, i 85 et s. G.-A. Seyler, Geschichie der 
Heraldik, p. 2^9, 2f>o. 

La forme du lion est donnée par les sceaux ^K. von Sava. Die Siégé l 
der iisterreichisclien Reyenten, dans Mittheilungen der K. K. Central (Com¬ 
mission zur Erforschung und Erhaltung der Baudenkmale, t. IX, i8(ï' lt 
p. 2G0 et suiv. Quant aux émaux, ils sont indiqués par Conrad de Mure, 
dans le Clipearius Teutonicorum Sédition publiée par M. P. Ganz, dans sa 
Geschichte der heraldischen Kunsl in der Schweiz. n° 5 ; : 

Dumqtie lîohemie Libi rnbeum clipcum fore ponam' 

Hic albus loo vull aille preierre coronam. 


11 est vrai que l’email de la couronne n’est pas mentionné. Comme 
dans presque tous les cas. celle couronne était d’or {Wappnmdte de 
Zurich, n° i 4 ). 

Le blason de Bohême, ainsi composé, subsiste actuellement dans les 
armes de la jeune Tchécoslovaquie. 

2. A. Richard, Les armoiries du comté de Poitiers, dans les Mémoires 
de la fiociétéites Antiquaires de l'Ouest. iRy.i. p. /| 3 a-'» 58 . Cf. : M. Prinet. 
Les armoiries de l’abbaye (te Mnidniisson, dans le Bulletin de la Société 
nationale des Anlûpmires de France, iyu. p. aâ'i. aôô ; L. Charbonrieau- 
l.assay. Soles d'héraldit/ne poilerine, dans la Revue du Bas-Poitou, lyait, 
p. 31 - 33 . 
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gueules), en y ajoutant,"comme brisure, un quartier (une 
kanlelle *) d’hermine 2 . 

9. Le counte de Blaes : palé de veyr et de goules, al chej 
d'or 3 . 

Le comté de Blois échut à la maison de Châtillon, par 
suite du mariage de Hugues, sire de Châtillon-sur-Marne *, 
comte de Saint-Pol 5 , avec Marie d’Avesnes (vers 1225 ). Leur 
fils Jean mourut en 1279, laissant une fille unique, Jeanne, 
mariée à Pierre, comte d’Alençon, fils de saint Louis, morte 
en 1292 6 . 

10. Le counte de Bhenes 7 : eschekeré d'or et d'azur a une 
bordeur des goules. 

Armes plaines de la maison de Dreux, issue de Robert, 
fils du roi Louis le Gros. Robert IV, comte de Dreux et de 
Braine, mourut en 1282. Son fils et successeur, Jean II, 
mourut-en i 3 io 8 . C’est de l’un d’eux qu'il s'agit ici. 

î.uUne kantclle » signifie un quartier, comme en français propre 
« un chantcl ». 

а. A. du Chesne, Histoire généalogique de la maison royale de Dreux, 
p. 199 ai 5 . P. Anselme, Histoire généalogûiue de la maison de France, 
t. I*\ p. 445 - 44 g- S. delà iSicollière-Teyciro. Etudes héraldiques, p. i 6 -a 4 . 

3 . Le blason correct serait : de gueules à trois pals de vair et au chef 
d'or. La variante du pnlé , pour plusieurs pals, se rencontre ailleurs. 
(Bouly de Lesdain, l.es variantes dans les armoiries, dans l'Annuaire du 
Conseil héraldique de. France, 1897. p. 36-38). 

4 . Marne, arr. de Reims, chef-lieu de canton. 

5 . Saint-Pol-sur-Ternoisc, Pas-de-Calais, chef-lieu d’arrondissement. 

б . P. Anselme, llist. généal., t. VI, p. 94. L'Art de vérifier les dates, 
t. IL p. 6 aa- 6 a 3 . 

7. L’éditeur propose à tort de corriger Ilrenes en Arenes. 11 s'agit sans 
doute de Braine (Aisne), auj. chef-lieu de canton de l’arrondissement de 
Soissons, à moins qu’il ne faille lire Dr eues. D’une façon ou de l’autre, 
c’est le blason des comtes de Dreux et de Braine qui est indiqué ici. Voir 
ci-devant n° 8. 

8. A. du Chesne, Histoire généalogique de la maison royale de Dreux, 
p. 90-108, Preuves, p. 377-271. I*. Anselme, Histoire généalogique, l. I, 
p. 437-429. S. Prioux. Histoire de Braine, p. 149-1 56 . Du même. Mono¬ 
graphie de l'ancienne abbaye royale de Saint-Yvcd de Braine, p. 75-77. 
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11. Le counte de S. Paule : paie de veyr et de goules, al chef 
d'or a une labeu d’azur. 

Les comtes de Saint-Pol, de la maison de Châtillon-sur- 
Marne, puînés des comtes de Blois, ont porté les armes de 
Châtillon, brisées d’un lambel d’azur 1 . Il peut s’agir ici : 
i°de Gui (fils puîné de Hugues de Châtillon, comte de Blois), 
mort en 1289 ; 2 0 de son fils aîné, nommé Hugues, qui céda 
le comté de Saint-Pol à son frère Gui, en 1292 : 3 ° de ce Gui, 
qui fut grand bouteillerdu Roi, et mourut en 1 3 17 

12. Le counte d’Eu : d’azur billeté d'or, a un liun d'or. 

Ce blason est celui des Brienne qui sont devenus comtes 
d’Eu par suite du mariage d’Alfonse de Brienne, dit d’Acre, 
avec Marie d’Issoudun, filleet héritière de Raoul de Lusignan, 
dit d’Issoudun, comte d’Eu 3 . Jean de Brienne succéda à sa 
mère Marie, dans le comté d’Eu, vers 1262 ; il mourut en 
1294. Il eut pour héritier Jean II, son fils, qui périt à Cour- 
trai, en i3o2, laissant le comté d’Eu à Raoul; celui-ci fut 
connétable de France et mourut en 1 344 *. 

1 3 . Le counte de Flaundres : d'or a une liun de sable raum- 
panl. 

Gui de Dampierrc 5 succéda à son frère Guillaume dans le 

% 

comté de Flandre en 1201. Il porta d’abord les armes de 


1. Collect. de sceaux des Arch nat,. n” 1G2-374. Armorial du héraut 
Navarre, n" 107.5. 

3. A. du Chesne, Histoire de la maison de Chaslillon-sur-Marne, p. 119- 
126, 129-137, 375-387. 

P. Anselme, Hist. tjènèal.. t. VI, p. 9106. L'Aride vérifier les 
dates, t. II. p. 777-778. 

3 . Armorial de France, composé à la fin du XIII e siècle ou au commen¬ 
cement du XI V°, publié par M. Prinet, dans le Moyen-Age, janvier-a\ril 
1930 , n° 1. — Je désignerai désormais cette publication par les mots : 
Armorial de France. 

4 - P. Anselme, Histoire tjènèal., t. VI, p. i 35 . L’Art de vérifier les dates. 
t. II, p. 800. 

5 . Dampierre, Aube, arr. d’Arcis-sur-Aube, canton de Ramerupl. 
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Dampierre 1 , brisées d’un lambel, puis il prit le blason de 
sa mère, la comtesse Marguerite de Flandre, avec un bâton 
comme brisure ; enfin, à son avènement, il quitta la brisure 
et porta le lion seul. Son fils et successeur, Robert de Béthune, 
porta de même le lion i . 

r/i. Le couvre i>e Bar : d'azur pudré a croisile d'or, a (Unis 
Ixirs de mere. 

II s’agît du comte de Bar-Ie-Duc. Croisile est synonyme 
de croisette 3 . Les bars de mere sont les poissons de mer, 
appelés bars , qui constituent ici un emblème parlant 4 . 
L’auteur ne fait pas connaître l’émail de ces Ggures ; elles 
étaient d’or, comme les croisettes. 

i 5 . Le counte d’Ahtots : d'azurpudré a florelteyd' or. a une 
labeu de goules, ptidré à eirele d'or. 

Robert, comte d’Artois, fils du roi Louis VIII, a joîntaux 
armes de France un lambel de gueules chargé de châteaux 
d’or. Ces châteaux rappellent les armes de Castille ; le 
nombre en a varié, comme celui des pendants du lambel. 
Circle est-il pour lurelles ou pour chastels? Je ne sais. 

Le comte d’Artois, ici mentionné, doit être Robert 11 qui 
succéda, en 1260. à son père Robert I* r , et qui mourut 
à la bataille de Courtrai, eu i 3 oa ; il eut pour héritière sa 
fille Mahaut, femme du comte Otton de Bourgogne 5 . 


i. Deux léopards. 

a. Vredius, Siyilln comitum l'hutdrUv , p. 3 y- 53 . J.-Tb. de ttaadt, Sceaux 
armoriés des Pays-Bas , t. L, p. 454 , 455 . 

3 . Il semble que le seul mot « croisile », ou « cruslle », ait sulli à 
désigner la croiselLe recroiselée au pied fiché (et non une croisetle quel¬ 
conque). Ce sont des croisettes recroiselées au pied fiché que portaient 
les comtes de Bar (A. du Chesnc, Histoire yénéaloyique de la maison de 
Bar-le-Duc , passim.). Sur le sens de « pudré », voir l'article t 9r . 

4 . ün verra plus loin (n° ai) que le comte de Forez porte un * daullin 
de mere ». 

5 . P. Anselme, HisL yénéaL % 1 . 1 , p. 38 i- 384 . 
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16. Le counte Waldemond : bar lé de une g rose burlure 
d'argent et de sable 

La terre de Vaudémont 2 , donnée en partage à Gérard, 
second fils du duc de Lorraine, Gérard d’Alsace, a eu le titre 
de comté, depuis 1072. Cadets de la maison de Lorraine, 
les Vaudémont ont porté des armes toutes différentes de 
celles de leurs aînés, ainsi qu’il arrive d’ordinaire dans les 
maisons qui se sont divisées en plusieurs branches avant le 
milieu du xir siècle. 

17. Le countf de Russye : d'or a un liun rampant d'azur. 

Les comtes de Roucy 3 , de la maison de Pierrepont*, por¬ 
taient d'abord un blason fascé, semblable à celui des Coucv, 
mais brisé d’un franc canton. Le comte Jean III prit le lion 
qui figure sur son sceau équestre, dès 1265. tandis que le 
fascé est rejeté au contre-sceau. Son fils Jean IV en usa de 
meme 5 . 

r8. Le counte de Wandome: d'argent al chef d'azur, a une 
lion raumpant de goules. 

Les comtes de Vendôme, de la maison de Montoire, rele¬ 
vèrent le blason qu’avaient porté leurs prédécesseurs de la 
maison de Preuilly : le lion brochant sur un chef. Celui qui 


1. Par « grosse burlore ». U faut entendre un bardé de peu de pièces ; 
un burelc de pièces plus nombreuses formant la « menue burlure » 
que notre héraut attribue au comte de Grandpré et à d'autres. Sur les 
sceaux et les monnaies, le nombre des burelles varie, dans les armes de 
Vaudémont :8, 10 ou 12 . Voir HermcrcL Recherchas sur les monnaies des 
comités de Vawiétnont , dans les Mémoires de la Société d'archéologie lor¬ 
raine, »8<)3, p. n3 et 9. 

2 . Meurthe-et-Moselle, arr. de Nancy, canton de Vézelise. 

Aisne-, arr. de Laon. cant. de Neu/chàtd-sur-Aisne. 

4- Aisne, arr. de Laon, cant. de Marie. 

b. Collection de sceaux des Archives nationales, n“* ior4. roaô. Bibl. 
nat., ms. latin 544 1 , p. 2i3, 3iü-3i8. Mclleville (•Les comtes de Roucy, 
dans le Bulletin de Ut Société académique, de Laon, t, VIII, i85g, p. 2»5) 
attribuait à tort le changement au comte Jean V ( i3i§.) 


« 
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vivait à l’époque de la rédaction de notre rôle d’armes, est 
Jean V (mort en I 3 I 5 ) 1 . 

19. Le courte de Grantpré : a une menue burlurc d'or e de 
goules. 

. • 

Burelé d'or et de gueules est le blason des comtes de Grand- 
pré, en Champagne 2 . Les pièces du burelé sont le plus sou¬ 
vent au nombre de 12 3 ; parfois on en compte davantage, 
et jusqu’à 20. 


20. Le counte d’Alverne : d'or a un gunfanon de gules. 

* ^ m • 

Le gonfanon figure sur les sceaux des comtes d’Auvergne 
depuis le xn 0 siècle. Il s’agit, sans doute, ici de Robert VI. 
comte d’Auvergne et de Boulogne, qui avait succédé, en 

1277, à son frère Guillaume, et qui mourut en 1 3 1 4 4 . 

# 

21. Le counte de Forest : de goules a un dauffin de mer 
d'or 5 . 

Jean F r , comte de Forez de 1278 a i 333 , avait succédé au 
comte Gui VI, son père. Son sceau porte le dauphin 6 . 


22. Le counte Messons : d'or a une liun raumpanl de goules, 
u une bordure entere de goules. 

« Messons » est une mauvaise leçon pour Sessons. Ces 


1. P. Anselme, Hisl. (/rural., t. VIII, p. 72G. II. de Saint-Venant, Dic¬ 
tionnaire dn Vendômois, t. IV, p. 37. 

2. Ardennes, arr. de Vouzicrs, chef-lieu de canton. Voir A. de Barthé¬ 
lemy, Notice historique sur la maison de Gramlpré. dans la Revue de 
Champagne, t. IX, p. ioâ, 214-224, t. X, p. 33 - 4 », 22Ô. 

3 . Collect. de sceaux des Arch. nat., n"* Ô78-f>8o. Trésor des chartes 
du comté de Itetliel, Sceaux, publ. par L.-ll. Labande, p. 89-91, n°* 1 53 - 
1 à 7. 

4 . Collecl. de sceaux des Arch. nat.. n"* 384-39"). Ph. de Bosredon, 
Sigillographie de l'ancienne Auvergne, p. 4 et suiv. Baluze. Histoire de la 
maison d'Auvergne, t. I, p. 107-110. Armorial de France, n“ 2. 

5 . Voir ci-dessus l'article Bar, n” i 4 - 

G. Collect. des Arch. nat.. n° G79. La Mure, Histoire des ducs de Bourbon 
cl des comtes de Fore:, t. I, p. 309, 372. Armorial de France, n' 7. 
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armes sont celles des comtes de Soissons, de la maison de 
Nesle, éteints en i 3 o 6 L 

a 3 . Le counte de Gynes : veyré d'or et d'azur. 

Arnoul III, comte de Guines 2 , portait ces armes 3 . Il vendit 
le comté à Philippe le Hardi, en 1283. 

2 4 . Le counte de Henaud : cheveroné d'or e de sable. 

Ges armes sont celles que portaient les comtes de Hainaut 
à la fin du xn # siècle, comme on le voit par le sceau et le 
contre-sceau de Baudouin le Courageux (1195) ; elles se 
trouvent encore sur les contre-sceaux des deux maris de 
Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut: Ferrand de Por- 
tugal (121/1-1226) et Thomas de Savoie (1237)*. D’après 
Jacques de Guise 3 , l’abandon des chevrons aurait été imposé 
à Baudouin le Courageux par les communes flamandes qui 
auraient voulu qu’il portât le lion de Flandre, blason de 
sa femme, Marguerite, sœuret héritièrede Philippe d’Alsace, 
comte de Flandre 0 . 


1. Collecta de sceaux jjies Arch. nat., n 0 ’ 101 i - ioi 3 . Sceaux de la Flan¬ 
dre, n° 5497. Sceaux de la Picardie, n“ 35 , 37. Bibl. nat., mss. latins 
5470, p. 301 (lion rampant). 3 o 3 , au ; 5473 , fol. 58 . 60. P. Anselme, 
Hist. génèal., p. 5 oo- 5 o 5 . M. Prinet, Les armoiries dans le roman du Châ¬ 
telain de. Coucy, dans la Homania, t. XLYI, 1930, p. 176. 

3. Pas-de-Calais, arr. de Boulogne, chef-lieu de canton. 

3 . A. du Chesne, Histoire généalogique des maisons de Guines, d'Ardres, 
de Garni et de Coucy, Preuves, p. ayo, ag 3 . 

4 . Sceaux de la collection des Archives nationales n”' 6a 1, Gaa. Sceaux 
de la Flandre, aux Archives nationales, n° 198. Vredius, Siyilla comilum 
Flandrue, p. 23 , 38. J.-Th. de Haadt, Sceaux armoriés des Pays-Bas, 
t. II, p. i 5 . 

5 . Livre XIX, ch. III ( Monum. Germ. Iiistor., Scriplores, t. XXX, 
1” partie, p. a4o). 

6. Baudouin de Hainautexerça les pouvoirs et prit le titre de comte de 
Flandre, comme mari de Marguerite de Flandre, du vivant de celle-ci ; 
après la mort de la comtesse, il ne porte que les litres qu'il avait eus 
avant son mariage : marquis de Namur el comte de Hainaut (K. LeClay. 
Histoire des comtes de Flandre, t. I, p. 4 a 3 ). 
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s 5 . Le colnte de Tolosa : clc (joules a un croyz d'or patd et 
persé, a une bordure d'or. 

La croix de Toulouse est dite aujourd’hui « cléchéc et pom¬ 
melée» ; la figure en était déjà, au xiii* siècle, plus compli¬ 
quée que ne parait l’indiquer notre texte ; elle était nettement 
pommelée. Il n’y avait pas de bordure autour de Vécu 1 . 

Raimond Vil, comte de Toulouse, mort en 12/19, eut pour 
héritière Jeanne, sa fille, mariée à Alfonse de Poitiers, qui 
mourut sans postérité en 1271. 

26. Le couxte Chaumpai.ne : d'azur a une bemie d'argent, a 
eusleres d'or diasprez. 

Custeres signifie eotiees. Ce texte appuie l’opinion suivant 
laquelle les colices potencées et conlre-polertcées de Cham¬ 
pagne auraient d’abord été des cotices diaprées*. 

Henri lll, roi de Navarre et comte de Champagne, étant 
mort en 1274, sa veuve, Blanche d’Artois, épousa, l’année 
suivante, Edmond, deuxième fils de Henri lll, roi d’Angle¬ 
terre ; ce prince prit le titre de comte de Champagne et de 
Brie, et le porta jusqu’au mariage de Jeanne de Champagne, 
fille du comte Henri lll, qui épousa le futur roi Philippe IV, 

en 1284. 

% 

27. Le counte de Restelue : de goûtes a treis ras telles d'or. 

Les armes des comtes de Rethel renferment deux (et non 
trois) rateaux 3 . Hugues IV, comte de Rethel, mourut vers 


1. E. Itoschach, Histoiregraphiipiede l'ancienne province de Languedoc, 
p. 3 ia- 3 i(), 34 i, 34 a, 345 . 

3. H. d’Arbois de Jubainville, Les armoiries des comtes de Champagne 
d'après leurs sceaux, dans la Revue archéologique, 9'année (i 85 »), p. 178- 
i 83 . Du môme. Essai sur les sceaux des comtes et des comtesses de Cham¬ 
pagne, p. 4 t et s. L. Courajod, Les armoiries des comtes de Champagne, 
au XIII * siècle, dans les Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 
de France, l. WXIV, p. 38 a- 4 oa. 

3 . Trésor des chartes de Rethel, Sceaux, p. 43 et suiv. 
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1276. Sa fil le Jeanne porta les domaines de sa maisonàson mari 
le comte de Flandre, Louis F r , qu’elle épousa en 1277 1 . 

28. Le counte de Joeny : de gules a une egle d'argent. 

Les sceaux des comtes et comtesses de Joigny, au xm' siècle 
et au début du xiv", portent l’aigle 2 que VArmorial du héraut 
Navarre décrit comme étant d’argent, becquée et membrée 
d’or, en champ de gueules 3 . 

29. Le colnte de Rige : d'azur a un liun raumpant barré 
d'argent et de goules, coronee d'or . 

Par barré, il faut entendre fascé ; c’est ainsique s’expri¬ 
maient les hérauts du moyen-âge, dans le langage anglo- 
français 4 . Le blason est celui du landgrave de Thuringe 5 . 

3 0. Le dure de ëheban : de sable a un lion rampant d'or. 

m 

Ce sont ces armes qui sont devenues, au xix* siècle, celles 
du royaume de Belgique 0 . 

3 1 . Le duk d’Ostriche : de goules a un fesse d'argent. 

Les armes à la fasceontété portées par les ducs d’Autriche 
de la maison de Babenberg, depuis Frédéric le Belliqueux 
(i23o-i246), et ensuite par tous leurs successeurs : margrave 

1. P. Anselme, ltist. gènéal., t. Il, p. 787. 

2. Collect. des Arch. nat.. n“ 5 i 8 - 5 ifi. 

3 . Edit. Douët d'Arcq, n° 61 a. 

4 . Notre auteur ne donne le nom de fasces ( fesses) qu'aux fasces iso¬ 
lées ; les fasces en nombre sont appelées par lui barres. Tel est encore 
l’usage en Angleterre. 

5 . 11 est tel sur l'un des célèbres écus conservés à Sainte-Elisabeth de 
Marbourg. 

Conrad de Mure (n* 28) disait : 

Tliuringen nigro clipco stat forma leonis, 

Cujus pelîem variam rubeo nivcoquo reponis. 

6. Le blason du duc de Brabaut est décrit d'une façon peu claire par 
Conrad de Mure (n° iti). Le peu que l’on comprend suint à montrer que 
le poète était mal informé. 
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de Bade, rois de Bohème, ducs, archiducs et empereurs des 
maisons de Habsbourg et de Lorraine*. 

32. Le dur de Bavaihe : maclé d'argent et d'azur. 

Marié était synonyme de losangé. Bien n’indique ici que 

* 

le losangé (ou plutôt fuselé) soit en bande. L’identification 
du v< duk de Bavaire » au duc de Bavière n’en est pas moins 
certaine. On trouve lin écu fuselé, sur les sceaux des Wiltels- 
bach, en même temps qu’un écu au lion, dès la première 
moitié du xm p siècle *. 

33. Le dure de Loheyne : d'or a une bende de goules , a 
trois egles d'argent en ta bende. 

Au temps où a été rédigé notre armorial, les oiseaux figu¬ 
rés sur la bande, dans les armes de Lorraine, avaient bec et 
pieds ; c’étaient des aigletles et non des alérions, pour 
employer les termes du langage héraldique moderne 3 . 

3 '|. Le duk de Lunebolrg : d'argent a un lion de gules ram¬ 
pant, a la bowe croyzé e coronee d'or. 

Botee est évidemment une leçon fautive pour kowe ou cowe 
(queue) ; il faudrait : « a la cowe croyzce e coroné d’or » ; 
c’est la queue qui est croisée (fourchée et passée en sautoir), 
et c’est le lion qui est couronné. Le blason est celui des 
comtes de Limbourg * et d’Arlon 5 , qui s’étaient dits ducs de 


1. K. von Sa va. Die Sieijel <ler fislerreichischcn Reyenlcn. recueil cite, 
t. 1 \, p. nf>8. 

Dans le CUpeorius Teutnnicorunun 0 i V». on lit : 

l>iix tous Anstria, vuIL cliprum preforre rul>cntem. 

(ali pars fort media zottain candoro nilontein. 

2. Sevler, o p. < it . 9 p. 2 |f>. 

(l'est récu au lion (pie décrit Conrad de Muret'11 0 sot. La Wappenrolle 
de Zurich (n w 18) donne le fuselé en hnnrfe d'anjenl etd'a:nr. 

IL Noir les sceaux des Archives nationales, ir* 779 et suiv. 

( lonrad de Mure < ir 181 décrit ainsi les armes du duc de Lorraine : 

Lottiorin^us hahet gilvuin clipomn. sed opnrtet 
Ouod tr«*s zona ruben* atbas aquilas iDi portât. 

4 . Lim bourg. Belgique. province de Liège, arr. de Verviers. 

5 . Chef-lieu delà province belge de Luxembourg. 
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Basse-Lorraine et qui avaient échangé ce titre contre celui 
de ducs de Limbourg.àu xu* siècle *. La dernière duchesse de 
Limbourg de cette maison est morte en 1282. 

35 . Le counte de Guerd : de gules a un bende d'argent , a 
lilte d’orjlurelés. 

L’écu décrit est de gueules à la bande d'argent cotoyée de 
deux cotices Jleuronnées d'or 2 . Ce sont les armes des comtes 
de Werd (ou Wœrth) 3 , qui furent landgraves de Basse-Alsace 
de 1196 au milieu du xiv* siècle. Elles sont restées l’emblème 
héraldique du landgraviat et de la Basse-Alsace jusqu a nos 
jours 4 . 

36 . Le counte de Belinone : d'azur a un bende d'or , a deus 
liuncels d’or raumpanles. 

Ces armes sont celles du comte de Dillingen, en Souabe 5 , 
telles que les donne Conrad de Mure fi : 

Dilingen clipcum de lasuro fore pones, 

Obliquam tabulant geminosque Icônes. 

37. Le counte de Rampsvile : d'or a treis rosers, sur che- 
kune roser une rose , chekune roser verte. 

Voilà une description peu élégante et incomplète ; nous 
dirions: d'or a trois roses de... tigées de suiople. Les roses 


1. llrkundenbach zur Geschichte der... mittelrhcinischen Territorien, 
publ. par Beyer, Eltestcr et Gocrz, t. II, p. lv, lvi, lix, lx. 

а. Dans le Wnppenhnch von der Ersten, la bande et les cotices sont 
d’argent (édit. Hildebrandl et Scylcr, pl. XXXV) ; dans les représenta¬ 
tions modernes, elles sont d'argent ou d’or. 

3 . Werd on Würth, Bas-Rhin, arr. de Sclcstat, canton de Benfeld, 
commune de MaUenhcim.' 

4 . Schôpflin, Alsatia illustrata, t. II, p. 5ao et suiv. J.-M. Kremer, 
Genealogische Geschichte des allen Ardennisclien Gexchlechls, p. ia 3 ets., 
pl. X. W. Franck, Die Landgvafschaflcn <lcs heiligen riiinisclien Reichs, 
p. 109. 

5 . Dillingcn, sur le Danube, en Bavière. — Voir, sur les armes de 
•cette maison, Wirtemhergisches UrUundentmch, t. V, p. Os. 

б. N° 71. 
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sont généralement données comme étant de gueules et de 
champ comme étant d 'argent, dans les armes des Rappers- 
wil 1 . Il semble que primitivement ce blason ne comportait 
qu’une seule ro9e tigée : on en trouve trois depuis le milieu 
du\m* siècle. 

Les seigneurs de Rappersvvil, avoués de l’abbaye d’Einsie- 
deln, ont pris le titre de comte en 1232 , et se sont éteints 
en 1283 i . 

38. Le couvre de la Petite Pierre : d’or al chef de gules, a 
une chefrune d’argent 6 chef. 

La description est plus claire dans la copie de Charles : 
« d’or un cheif gulcz, un cheverone argent sur le cheif ». Le 
chiffre 6 doit provenir d’une mauvaise lecture de u, article 
contracté pour en lo (dans le) 3 . Les armes sont celles des 
comtes de la Petite-Pierre (ou Lützclstcin), en Alsace *, que 
l’on trouve ainsi décrites dans les armoriaux modernes : 
coupé au l ft de gueules au chevron d’argent ; au 2 m ' d’or 
pluin. 

3 q. Le couxte de Munjoye : a une egle de veyr. 

La copie de Charles indique l’émail du champ : argent. 
Ces armes sont celles des comtes de Frohburg, en Suisse 5 . 


1. Le château de Happerswil est situé sur le lac de Zurich, au canton 
de Saint-Gnll. 

2. F. (* 11 11 . Die Grufen von llappcrsuul, dans les Archives héraldiques, 
1892, p. 9. Itatin et Zeller-Werdmuller, l)ie Grabsteine in der Capilels- 
tube :u Wetlingen, dans Anzeiger fiir schireizerische. Allerlumskunde, 
t. IV (1880-1 883 ), p. 195-198, 333-2:17, et pl. XVI. 

E. Diener, Grajen von flappersiril, dans le Manuel généalogique pour 
servir à l'histoire de lu Suisse, t. I er , p. (13-07. 

« Rapreswile rosas très fert prestante rubore », dit Conrad de Mure 
(n* 33 ). 

3 . On trouve encore ce chiffre 6 dans d'autres descriptions du même 
recueil (armoiries de Haie Basset et de William de Boyvele) ; il y a le 
même sens qu’ici. Cf. ci-après. n° 67. 

Bas-Itliin. arr. de Savernc, chef-lieu de canton. 

5 . Canton de Soleure. 
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Conrad de Mure et l’Armorial de Zurich donnent le champ 
comme étant d’or *. 

f\o. Le couvre de Leovstei.xe : d'argent a une lion de goules , 
coroné d'or , estant sus une mole d'azur. 

Les seigneurs de Lowenstein (en Wurtemberg) 1 2 , issus des¬ 
comtes de Cahv 3 , portaient, d’après la Wappenrolle de Zurich 4 , 
d’or au lion léopardé de gueules passant sur une montagne de 
simple 5 . La terre de Lowenstein fut achetée, en 1281, par 
Rodolphe de Habsbourg qui la donna à son fils naturel, 
Albert de Schenkenberg ; celui-ci prit le nom et les armes 
des anciens Lowenstein. Le dernier de cette seconde mai¬ 
son vendit Lowenstein, en 1 44 1 • à l’électeur palatin Frédé¬ 
ric ; Louis de Scharbcneck, fils de ce dernier, fut l’auteur 
d’une nouvelle maison de Lowenstein qui prit les armes des 
anciens seigneurs du lieu et qui les porte encore actuelle¬ 
ment, avec divers quartiers 0 . 

Ai. Le couxte C halo un : de gutes a un bende d'or. 

H s’agit de Jean de Bourgogne, fils d’Etienne, comte de 
Bourgogne, et de Béatrix de Chalon, qui céda le comté 
de Chalon-sur-Saône au duc Hugues IV de Bourgogne, en 
1237. Il mourut en 12Ü7. Les aînés de ses descendants ont 


1. Conrad décrit ainsi le blason pi» 5a 1 : 

De Krobur^ acjuihi varie fert pci lis ainictum 
In clipco quem «le fjilvo dicatn fore pichmi. 

Sur la famille cl ses armoiries, voir AV. Merz, GrnJen von l'robury unit 
ttomhenj , dans le Manuel généalogique, t. I' r , p. '|ot>. pl.II-Y. 

a. Cercle du ISeckar. 

3. Cercle de In FortM-Noire. 
tV 452. 

Conrad de Mure (n° 68) dit : 

Cahvcn fert «?i|\iim clipeum, -*0.1 rnfus in ill<» 

Nuit leo stare suprr pelre tern've pu si I lo. 



6. O. von Alberti, Wfirllcmbenjisches Adels-und Wappenburh, 
io5,/|08. Almanach de Gotha, années 1830, 18I7, 1848, i855. 
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porté les mômes armes que lui, mais aucun d’eux ne s’est 
dit comte de Chalon. 1 . 

42. Le counte delà Marche : burlé de une menue burlure 
d'argent e d'azur. 

Ces armes sont celles des Lusignan, comtes de la Marche. 
Le nombre des pièces du burelé a varié. Il est parfois très 
considérable (jusqu’à 22) i : on a alors une très menue « bur¬ 
lure ». Il s’agit probablement ici de Hugues XIII, comte de 
la Marche et d’Angoulêmc, mort sans enfants, en i 3 o 3 , lequel 

avait engagé le comlé de la Marche au roi Philippe le Bel. 

% 

Son frère Gui essaya en vain de recueillir sa succession. 

* 

43. Le counte de Valence : burlé d'argente et d'azur , amer- 
loz de goules bordeaud. 

Au lieu de « bordeaud », il faut lire bordeans. Il n’y a 
jamais eu de comte de Valence portant les armes ici décrites, 
qui sont celles de Lusignan, brisées par l’adjonction d’un 
orle de mcrlettes. Le personnage qui les portait, à la fin du 
xiii* siècle, est Guillaume, fils de Hugues X de Lusignan, 
comte de la Marche, et d’Isabelle d’Angoulôme, ex-reine 

• t 

d’Angleterre. Il reçut le surnom de Valence d’une terre 
de sa famille, sise en Poitou, ainsi nommée 3 . En iî 43 , 
son père et sa mère lui avaient donné les terres de Rançon, 
de Bellac, de Champagnac et de Montignac *. Mais la con¬ 
quête du Poitou par le roi de France détruisit sa fortune, et 


1. P. Anselme, llisl. généal., t. VUt, p. 4 i 3 - 4 i 5 . 

E. Petit, Histoire (les ducs de Bourgogne, t. IV, p. 78-80. 

2. Collect. de sceaux des Arch. nat.. n°* 834 - 85 o. M. Prinet, Les 
armoiries dans le roman du Châtelain de Coucy, dans la Bomania, t. XLVI, 
1920, p. 167. 

3 . Commune de Couhé (Vienne, arr. de Civray, chef-lieu de canton). 

4 . llancon, Haute-Vienne, arr. de Bcllac, cant. de Châteauponsac. 
Champagnac, môme arr., cant. de Mézières. connu, de Bussièrc-Poite- 
vinc. Montignac. Charente, arr. d’Angoulôme, cant. de Saint-Amant de 
Boixe. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



ARMOIRIES FRANÇAISES ET ALLEMANDES a4l 

sur l’invitation de son frère utérin, le roi Henri III, il alla 
se fixer en Angleterre. Son mariage, contracté en 1247 avec 
Jeanne de Munchensi, lui donna des droits sur le comté de 
Pembroke. Il mourut en iagô, après avoir joué un rôle con¬ 
sidérable dans la lutte du roi contre les barons anglais. Son 
fils aîné, Aimar de Valence, comte de Pembroke, mourut en 
i324 L 

% 

En 1248, sur le sceau de Guillaume de Valence, était figuré 
un écu burelé, brisé d’un lambel à cinq pendants chargés 
chacun de trois lions passants (ou léopards) 2 . En 1290, on 
trouve, sur un autre sceau du môme seigneur, huit merlettes 
en orle, et la brisure des merlettes est restée chez ses descen¬ 
dants 3 . 

44 - Robertus de Mortimer: barrey d’or et de vert , flureté 
de l'une et de lautre. 

Les armes sont celles des seigneurs de Mortemer en Nor¬ 
mandie*, sans brisure. Robert de Mortemer, seigneur de la 
llaye-du-Puits 5 , de qui il s'agit ici, était cependant un puîné 6 . 

1. A. Teulet, Layettes du Trésor des chartes, t. II, p. 498. T. F. Tout, 
article William de Valence, dans le Dictionary of national Biography. 
A. Thomas, Le comté de la Marche et le parlement de Poitiers (fasc. 174 
de la Bibliothèque de L Ecole des hautes études), introduction, p. xxiv, 

XXV. 

3. Collect. des Àrch. nat., n° 84o. — C’est ce blason que l’on trouve 
dans un manuscrit de Mathieu de Paris, conservé au Musée britannique 
(Cotton, Nero, D I), foi. 170. Voir l’édition des Chronica majora de 
Mathieu de Paris, par H. R. Luard, t. VI, p. 477. 

3 . Bibl. nat., ms. latin 548 o, p. 394. 

Voir les sceaux (avec merlettes) d’Aimar de Valence, comte de Pem¬ 
broke, dans la Collect. des Arch. nat., n"* 38 io, 10184. Cf. : W. de Cray 
Birch, Catalogue of seals, t. II, p. 363, t. III, p. 610 ; Stothard, The 
monumental effigies of Créât Brilain, pl. 44 . 45 . 48 , 49 ; Doyle, The offi¬ 
cial Baronage ofEngland, t. 111 , p. 8-10. 

4 . Mortemer-sur-Kaulne, Seine-Inférieure, arr. et cant. de Ncufehatcl. 

5 . Manche, arr. de Coutances, chef-lieu de canton. 

6. En 1378, Guillaume et Robert de Mortemer, frères, donnent 
5 o sous de rente.à l’abbaye de Rlanchelande, pour les obits de Robert 
de Mortemer, leur père, et de Jeanne, leur mère. <\rch. de la Manche, 

Moyen Age, t. \\XIV 4 17 
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Sans doute, le blason a été décrit après la mort du chef 
de la famille, Guillaume, connétable de Normandie, qui 

n’avait laissé qu’une fille l . 

% 

45 . William Crepy.v : d'argent a treys barres de goules 
eng reliés. 

Les trois « barres engrêlées » que nous trouvons ici mention¬ 
nées, sont ce qu’on appellerait en blason moderne trois Jasces 
de fusées i . Elles représentent une variante des armes des 
Crespin du Bec 3 ! fuselé d'argent et de gueules); des variantes 
analogues (deux fascesdc fusées ) se rencontrent sur les sceaux 
de Guillaume Crespin, seigneur de Dangu 4 , en 1225 et 1227, 
et sur celui du personnage même dont il est parlé ici, en 
1296 5 . Ce dernier, seigneur du Bec, Dangu, Neaufles 6 , 
Etrépagny 7 , connétable de Normandie, mourut en i 3 i 3 *. 

46 . Amary de Miland : de sable a un liun d'argent rauni- 
pant a la cotre furché , l'eseue byleté d'argent. 

Il faut lire « Amaury de Meulan ». Le nom de bapfème 

il. 3 ()f> ; communication de M. I.c Cacheux). Guillaume, seigneur 
de Varenguebec, eut pour héritière Jeanne, sa fille, mariée à Guillaume 
Crespin. Robert, seigneur de la Haye du Puits, eut deux fils : Guillaume 
et Robert (L.-P. d'Hozier. Armorial général, reg. a c , i rc partie, p. a 83 ). 

1 . La Roque, Histoire généalogique de la maison de Harcourt, t. II. 
p. i 45 <), l'itio. Armorial de France, n” 124. Armorial du héraut Navarre, 
n° 5 io. A. Delaporte, Slalisliquc de l'arrondissement de Coulantes, dans 
l’Annuaire du département de la Manche. 18.I7. p. 54 . 

2. Sur les expressions en grêlé et endenté et leur emploi en ce sens, 
voir Clionas, On heraldic tenus, dans Gentleman’s Magazine, 1826, 
1“ partie, p. 4 ii- 4 <a. Cf. plus loin, n“* 70-71. 

3 . Le Bec Crespin, château sur le territoire actuel de la commune de 
Saint-Martin-du-Bec (Seine-Inférieure, arr. du Havre, cant. de Criquetot- 
l'Ksneval). 

4 . Eure, arr. des Andelys, cant. de Gisors. 

5 . Collect. de sceaux des Arch. nat.. n"* i960. 1961. Bibl. nat., ms. 
franc. 31916, fol. 91. 

(i. Neaufies-Saint-Martin, Eure, arr. des Andelys, cant. de Gisors. 

7 . Arr. des Andelys, ehef-lieu de canton. 

8 . P. Anselme, Histoire généal., t. VI, p. 63 1 . Armorial de France,. 
n° i;>. 
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Amauri a été porté, pendant plusieurs générations, par des 
membres de ia Camille de Meulan, aux xiu' et xiv® siècles 1 . 
Je ne connais pas de sceau où le lion des Meulan soit placé 
sur un champ billeté. 

47. Henhy de Chbnouse : d'argent a un croyz de gules a 
quaire lions rampant d'azur. 

Les armes sont celles des Chevreuse de la branche cadette. 
On ne connaît aucun membre de la maison de Chevreuse, 
vivant à la lin du xm® siècle, ou au commencement du xiv“, 
qui se soit appelé Henri. Il s’agit, sans doute, d’un Hervé de 
Chevreuse : il y en a trois qui ont vécu à celte époque. 
L’un, connu par des textes de 1263-1278, appartenait à la 
branche aînée qui portait quatre aigles et non quatre lions. 
Il doit s’agir ici d’Hervé de Chevreuse, seigneur de Main- 
court 2 , fils cadet de Gui III, seigneur de Chevreuse, et mari 
de Clémence d’Aulnois, ou d'un fils homonyme de cet Hervé, 
qui passa au royaume de Naples 3 . 

48 . John de Mocnt Morbncy : d'or poudré d'egle (e) d'azur 
a une croyz de goules. 

Ce sont là les armes plaines des Montmorency, qui con¬ 
viennent aux chefs de ia maison. Or, je ne connais pas de 
chef de la maison de Montmorency qui se soit nommé Jean, 
avant celui qui tint les seigneuries de Montmorency, 
F.couen, etc., après son frère, décédé en i 3 o 5 , jusqu’à sa 
mort arrivée en i 3 a 5 *. Cette mention paraîtrait indiquer que 

1. La Roque, Histoire généalogique de la maison de Harcourt. L 1 . 
p. 69, ia 3 . P. Anselme, Histoire généalogique , t. II, p. 4o5-4o9. Armorial 
de France, n 4 i 4 . 

2. Seine-et-Oise, arr. de Rambouillet, cant. de Chevreuse. 

3 . Bibl. nat., ms. français 31911, fol. 58 . Cartulaire de l'abbaye des 

Vaux de Cernay, publ. par Mou tic et Merle t, t. U, p. 199-301. P. Dur¬ 
rieu, J aïs archives angevines deMaples, t. II, p. 3 o 5 . Armorial de France, 
n° ao. 1 

4 . A. du Chcsne, Histoire généalogique de la maison de Montmorency et 
de Laval, p. 187-189 ; Preuves, p. i 3 (i-i 4 i. Guilhermy, inscriptions de lu 
France, t. II, p. 339, planche. 
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notre Rôle d’armes est un peu plus récent que ne l’avait cru 
M. Walford. Mais il a pu y avoir interpolation. 

4 g. Le duk de Bourgoyn : bendé d'or et d'azur , a une 
bordure de gules. 

Ce blason a été porté par les ducs de Bourgogne, de la 
race capétienne, jusqu’à la mort de Philippe de Rouvre, en 
1 36 1. Il a été relevé par les ducs de Bourgogne de la maison 
de Valois : c’est celui que l’on désigne par l’expression 
<i Bourgogne ancien ». 

50. Le counte deCleve : de goules a uncschochon d'argent, 
a une charbocle d'or flurté. 

Les armes des comtes (puis ducs) 1 de Clèves 2 sont aisé¬ 
ment reconnaissables dans cette description. 

5 1. Le conte de Lucenburg : burlé d'argent e d’azur , a une 
tcun de gules rampant , coroné d'or. 

Les comtes de Luxembourg étaient les puînés des ducs de 
Limbourg ; ils portaient le lion de Limbourg, avec le champ 
burelé comme brisure 3 . Le comté de Luxembourg a été 
érigé en duché, par l’empereur Charles IV, en 1 354 - 

Ô2. Le counte de Musein : de goules au lapard d'or raum- 
pant, a la cowe furché. 

Le nom est tellement défiguré que, si nous n’avions pas 
une bonne description des armes, nous ne saurions le 

1. Le comté de CJèves a été érigé en duché, en 1417. 

2. Voir W. Ewald, Die Siegel der Grafen und Herzbge von Kleve, dans 
Y erojfenllichungen des historischen Yereins für dem Niederrhein, t. II, 
11)09, p. 276 et suiv. 

.'{.Sceaux de 1267-1398 (Collection des Archives nationales, n°* 10309- 
io 3 i 3 ; Du Chesne, Histoire généalogique des maisons de Luxembourg et 
de Limbourg, Preuves, p. 72 ; J.-Th. de ltaadt, Sceaux armoriés des 
Pays-lias, t. Il, p. .{9 4-3 96, t. IV, p. 322). J.-M. Krcmer, Genealogische 
Gcscliichte des allen Ardennischcn Gcschlechts, p. 102 et suiv. Urkunden- 
hueh der... millelrheinischen Tcrritorien, publ. par Beyer, Klteslcr et 
Co^rz, t. II, p. i.xti, i.xut. 
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reconnaître. C’est celui du comte de Sayn ; il devait être 
orthographié primitivement « su Sein » (zu Sayn) puis écrit 
par erreur « Susein » L On sait que la maison de Sayn tire 
son nom d’une localité voisine de Coblence. Les anciens 
comtes de Sayn, éteints dans la première moitié duxiii e siècle, 
eurent pour héritiers les Sponheim qui relevèrent leur nom 
et leurs armes. La seconde maison de Sayn subsiste encore 
et porte les mêmes armes, combinées avec celles de Wittgens- 
tein et d’autres encore -. 

53 . Le colnte del Monte : d’aryent a un leon rampant de 
goules a la cowe croysé , coroné d'or, a une labcu d’azur. 

Le comté de Berg 3 , appelé en latin Montensis comitatus, 
arriva à la maison de Limbourg par suite du mariage de 
Henri IV, duc de Limbourg, avec Irmgard de Berg. Henri IV 
succéda, comme comte de Berg, à son beau-frèrê Engilbert, 
archevêque de Cologne (1 225 ), et laissa le comté à son 
deuxième fils, Adolphe, qui fut la tige d’une maison de 
Limbourg-Berg, éteinte en i 348 ; elle portait les armes de 
Limbourg, brisées d’un lambel 4 . 

54. Le counte de Kyburc : de yules a un bend d'or , a IL 
liuns rampant d’or. 

Les comtes de Kibourg 5 , issus des Dillingen, brisaient les 


1. L's initiale a été confondue avec Vm, dans d'autres passages de 
notre rôle d’armes. On y lit : Messons pour Sessons (Soissons) ; Mergynes 
pour Sergynes (Sergines), etc. 

a. Almanach de Gotha, i 836 , i 848 , 1908. Urkundenburch der... mittel- 
rheinischen Territorien, t. Il, p. lxvi, lxvii. 

3 . Région montagneuse de l’ancien cercle de Westphalie ; chef-lieu : 
Dusseldorf. Le comté de Berg a été érigé en duché par l'empereur 
Wenceslas, en i 38 o. 

4 . B. Schünneshofer, Geschichte des Bevgischen Landes, p. 95 et s. 

5 . Kibourg (Kiburg ou Kybourg), Suisse, canton de Zurich. 
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afrmes de ces derniers en changeant l'émail dn champ 1 . 

Leur blason a été relevé par leurs héritiers, les Habsbourg- 

* 

Laufenbonrg, à la fin du xiii* siècle 2 . 

55 . Le cqlntb de Fkiburc : d'or u un egle de gules, a un 
bordure de Deyr . 

Le libellé de ce blason est favorable à l’opinion qoi veut 
que la bordure nébulée des armes de Fribourg et de Fürsten- 
berg, ait été anciennement de vair 3 . 

56 . Le coitstÈ de Wtocemberc. : d'or a III. perche de de^’in 
de sable. 

Les figures anciennes et modernes des armes de Wurtem¬ 
berg offrent des andouillcrs minces qui conviennent mieux 


i. Dans la Wappcnrolie de Zurich (n° 32). le champ des armes de 
Kibourgcst de gueules, comme ici. Mais Conrad de Mure(n‘ 3 . 4 ) indique 
un champ de sable : 

Kiburg in uigro gilvam tabulant fore ponis 
Obliquansqtie duos gifvos secet îlla Ieoncs. 

Ou a supposé que les deux lignes de fa maison de Kibourg portaient 
des champs différents. 

• 2. fî.-tJ. Stutz, Einiges ûber Wappen and Siegel des âltem Omises 
Kiburg, dans les Archives héraldiques, 1887, p. 3 »- 56 . B. Diener, Die 
Grafen von Kiburg aus dem Hause Üillingen, dans le Manuel généalogique, 
t. I*', p. 7-ri et pf. I. W. Merz, Grafen von Kilmrg ans dem Hause Habs- 
burg Laufenburg , ibid.. p. a 1-25 et pl. 1 . 

3 . Prince F.-K. de Hohenlohe Waldenburg. Üas Eürslenbergische 
Wappen. dans Schriflen des Yereins fiir Geschichte und Naturgeschichte 
der llaar, in Donaueschingen, t. III (1880), p. io et suiv. J. Grellct, Les 
armes de la maison de Fribourg, dans Les Archives héraldiques, 1887, 
p. 17-11. Du même. Origine des armes de la maison de Fribourg, même 
recueil, 1889, p. 32 i- 32 i. 

Déjà Conrad de Mure ^n* 5 1) écrivait : 

De Friburg aquila rubet in gitxo, sed oporlrt 
tjnod per circuilmn quedam variamina portet. 

Mais, dans le Clipeariits Teulonicorum, l'adjectif jvi rius (et par consé¬ 
quent, le substantif varia mina) ne désigne pas nécessairement le vair 
héraldique. A oir fa description des armes de Th ij ring© ici-dessus, n° 39 , 
note). 
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à des bois (perches) de cerf, qu’à des bois de daim Conrad 
de Mure décrit ce blason comme portant « cervina cor- 
nua » i . 

67. Le colnte de Tkerstevn : d'or a une byse de gules. 

Cette « byse »> est une biche, femelle du cerf. Il n’est point 
question de la montagne sur laquelle on a coutume de voir 
posée la biche des Tierstein. Dès le temps du comte Rodolphe 
de Tierstein 3 (1208), la biche surmonte un mont de trois 
coupeaux ; parfois le mont présente un nombre différent 
de sommets *. La Wappenrolle de Zurich indique la biche 
de gueules sur une montagne de sinople, en champ d’or 5 . 

58. Le cou.nte de Whitincwe.n : veiré d'or el de gules, a une 
escuchon d’azur, a un saulour d'argent. 

Ce blason est celui des comtes d’Oettingen, en Souabe 0 . 
D’après Conrad de Mure 7 , l’écusson placé en cœur, devrait 
être de sinople : 

Oetingen viret et gilvo rubeoque repingit 
Limbum quos nivea canccllans iinea stringit a . 


1. Voir O. von Alberti, Wiirttembergisches Adels- und Wappenbuck, 
t. i. p. v-mii et planches. Cf. Wappenrolle de Zurich, n* 26. 

s. Wirtenberg cervina tria nigra cornue defert 

In clipeo qui tincturam croceam tibi profert (n* 40"). 

3 . Tierstein (ou Thiersteinl, près de Wittnau en Argovie, a été le ber¬ 
ceau de cette maison qui a construit un autre château de Tierstein 
(cant. de Soleure). 

4 . E. YVeydmann, Die Grajen von Tierstein, dans le Manuel généalo¬ 
gique, 1 . 1 ", p. 127-144, 4 o 3 , et pi. XIX. 

5 . N* 5 o 5 . — Conrad de Mure (n° 37) mentionne le rocher sur lequel 
se tient la biche : 

Tierstein sit gilvus clipei color et bene serva 
Quod supra lapidem vult slaro ibi cerva. 

6. Bavière. 

7. V 61. 

8. Voir : Baron W. de LôfTenhoIz, Oettingnna ; G. Grupp, Oettingische 
Uegesten ; Almanach de Golhn, i 836 , 1848. Cf. Wappenrolle de Zurich, 
n° 29. 
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5g. Le counte de Colesteyn : d'or a un chef de sable. 

Faut-il identifier le comte de « Colesteyn >> au comte de 
Falkenstein (am Taunus) , f seigneur de Münzenberg 9 ? Les 
Falkenstein, issus de la maison de Bolanden 8 , ont porté 
trois blasons différents : la roue de Bolanden ; les trois 
monts, sommés de plantes, de Münzenberg, enfin un chef de 
gueules sur champ d'or. Ce qui aurait pu signaler à l’atten¬ 
tion’ du héraut anglais ces seigneurs peu illustres, c’est le 
mariage que contracta, en 1269, le roi des Romains, Richard 
de Cornouailles, avec Béatrix de Falkenstein 4 . 

60. Le counte de Danmartyn deBoleyngn’e : baré d'argent 

• • 

et d’azur, a une bordure de goules. 

Le blason des anciens comtes de Dammartin (fascâ 
d'argent et d’azur, à la bordure de gueules) a passe, au milieu 
du xiu* siècle, avec le comté de Dammartin en Goële 5 , aux 
Trie, issus du mariage de Jean, seigneur de Trie c et de 
Mouchy-le-Châtel 7 , et d’Alix de Dammartin. Mathieu de 
Trie, comte de Dammartin (1259-1272), portait sur la face 
principale de son sceau, la bande des Trie, et au contre- 
sceau les deux écus de Trie et de Dammartin. Son fils Jean, 

i. Près de Künigstein, Hesse-Nassau. 

a. Hesse supérieure. 

3 . Seigneurs de Bolanden.cn Palatinat. 

4 . Le roi dos Romains épousa Béatrix « non ambilu dotalilii, sed 
incomparabilis forma* ipsius captus illeccbra » (Thomas Wykes. C/iro- 
nicon, dans les Annales monastici, publ. par H. 11 . Luard, t. IV, p. aa 3 - 
aaâ). Sous Richard de Cornouailles, Philippe de Falkenstein tenait l’of¬ 
fice de chambellan héréditaire de l’Empire (Eigenbrodt, Diplomatische 
Geschichle ( 1 er IJynasten von Falkenstein, dans Archiv far hessische Ges- 
chichte, t. I. p. i-aü ; Günlher, Dus Wappen der Dynaslen von Minzenberg 
und Falkenstein, même recueil, t. V, p. 6-12 ; Lchmann, Llrkundlirlie 
Geschichle der Hcrren und Grafen von Falkenstein am Donnersbcrge in 
der l'fal:. dans Mitlhcilungen des liislorischen Ve reines der Pfalz. t. MI, 

p. i-ai). 

5 . Seine-ct-Marne, arr. de Meaux, chef-lieu de canton. 

5 . Trie-Chàtcau, Oise. arr. de Beauvais, cant. de Chaumont. 

7 . Mouchy le-Chàlel. Oise. arr. de Beauvais, cant. de Noailles. 
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comte de Dammarlin, en 1272 et 1298, ne porte plus que le 
blason de Dammarlin 

61. Mi Mir Bilebatid de Trie : d'or a une'hernie goboné 
<£’argent et d.'azuré 2 . 

Il faut lire : « Mi sir Bilebaud de Trie ». 

La bande « gobonée », c’est-à-dire comportée, d’argent et 
d’azur, constitue une brisure des armes de Trie 3 , lesquelles 
sont pour les aînés : d'or à ta bande d'azur. La bande est 
componée, en 1265, sur le sceau de Jean de Trie, dit Bille- 
bault, fils de Mathieu, comté de Dammarlin, du vivant de 
ce dernier 4 . C’est ce Billebault, semble-t-il, qui a donné son 
surnom au hameau du Plcssis-Billebault (ou du Plcssier-Bil- 
lebault), aujourd’hui dépendant de la commune d’Ansacq 5 . 
Ce même surnom a été porté par plusieurs autres membres 
de la maison de Trie ( '. 

62. Reynalde de Trie : d'or a un bonde d'azur, a un label de 
g aies. 

11 doit s’agir ici de Renaud de Trie, fils de Philippe, lui- 
même fils aîné de Mathieu de Trie, comte de Dammarlin. 
Ce Renaud n’hérita pas le comté de Dammartin, la repré- 


1. Collect. des Arch. nat., n 6 * 688-Ü93. Sceaux de la Normandie, n” 34 . 
Bibl. nat., ms. latin 5471, p. 1 43 . 

Voir : Dclisle, Recherches sur les comfes de Dammarlin au XIII' siècle, 
'dans les Mémoires de la société des antiquaires de France, t. XXXI, 
p. 189 et s. ; Armorial de France, n° 33 . 

Le comté de Boulogne, possédé, avec celui de Dammartin. par Renaud, 
le vassal infidèle de Philippe-Auguste, et par sa fille Mahaud, passa, 
après la mort de celle-ci (iaôgj, à la maison d’Auvergne. 

a. « Gobony » se dit en anglais pour componé (Boutcll, Ueratdry, 

P- 79 )- 

3 . Les émaux alternés de la bande rappellent le blason de Dammai- 
tin. Voir : Armorial du héraut Navarre, n"* a'j. f>o ; Armorial de France , 
n° aG. 

4 . Sceaux de la Picardie, n° 16. 

5 . Oise, arr. de Clermont, cant. de Mouy. 

. G. P. Anselme, Hist. tjènèal., t. VI, p. OG4-GG7. 
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tentation n’ayant pas lieu, et son père, Philippe, étant mort 
avant Mathieu. Il est connu par des actes de 1277 à 1298 L 
Son père, en i 25 i, portait le lambel avec la bande de 
Trie 2 . 

63. Le coliste de Vian : de gules aune cgle d'or. 

Hugues, fils de Hugues d’Antigny, seigneur de Pagny 3 , 
et de Béatrix de Vienne, hérita de son oncle maternél, 
Guillaume, le comté de Vienne et d’importants domaines sis 
au comté de Bourgogne. Par acte du 21 janvier r263, il 
abandonna à l’archevêque de Vienne, Jean de Bernin, le 
comté de Vienne, avec le palais qu’il avait en cette ville et 
les hommages de ses vassaux, se réservant le fief de la Tour 
et les biens situés en deçà du Rhône *. 

Il porta les armes de Vienne (l’aigle), comme il se voit 
par ses sceaux, et les transmit à sa postérité 5 . 

64. Edstache de Bailiol : de goules a un Jaus eskochon 
d'argent. 

Par <. faux écusson ■> on entendait un écusson vidé. 

Il s’agit d’Eustache de Bailleul, fils de Hugues, seigneur 

de Bailleul en Vimeu 6 , et oncle de Jean de Bailleul qui 

# 

devint roi d’Ecosse 7 . 

65. John de Hahcolrte : de gules a deus barres d'or. 

Ce sont les armes plaines de la maison normande d’Har- 


1. Ibid., p. 664. 

3. Sceaux de la Picardie, n* 643. 

3 . Pagny-Ie-Chàteau. Côte-d'Or, arr. de Beaune, cant. de Seurrc. 

4 . Cl. Faure, Histoire de la reunion de Vienne à la France, p. 86. 

5 . P. Anselme, Hist. grnèal., t. VII, p. 79.5. Birch, Catalogue of seuls. 
t. V. p. 919, n° 21097. Prinet, Sceaux franc-comtois, dans les Mémoires 
de l'Académie de Besançon . 1907, p, i 5 a et s. 

6. Somme, arr. d’Abbeville, cant. d’Ilallencourt. 

7. M“ de Bellcval, Nobiliaire du Ponlhien el du Vimeu. C0L89, 90. Du 
même, Jean de Itailleul, roi d'Ecosse, p. 56 . Armorial de France, n° 45 . 
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court. Jean I er . sire d'Harcourt 1 , d’Elbeuf, d’Àuvers 2 . de 
Néhou 3 , etc., mourut en 1275 ; il eut pour successeurs son 
fils Jean II (mort en i 3 o*i) et son petit-fils Jean lit (mort 

en i 32 Ô) *. 

66. Hugh l’Arciievesk : burlé de une menue burlure d'argent 
et d'azure , a une bende de gu tes. 

Hugues If de Parthenay, dit l’Archevêque, seigneur de 
Parthcnay, Taillebourg 5 , Vouvcnl Morvent 7 , etc., mourut 
en 1271 ; l’un de ses fils et l’un de ses petits-fils ont porté le 
même nom de baptême*. 

67. Geffrky de Mkhgynes : deyulesa une fesse d'or et une 
dazur d'or V. chef. 

On a écrit « Mergynes » pour « Sergynes », prenant une 
fois de plus l’S initiale pour une M. Dazur est pour dance , 
nom de la fasce vivrée, ou vivre. Ce que le copiste a cru 
être le chiffre romain V est la voyelle u pour ou {en loj 9 . Les 
armes des seigneurs de Sergines 10 sont de gueules à la fasce 
d'or surmontée d'une vivre, ou fasce vivrée, du même 1 '. Plusieurs 

1. Eure, arr. dcBcrnay. tant, de Brionne. 

а. Manche, bit. de Saint-Là, cant. de Carentan. 

3 . Manche, arr. de Valogncs, cant. de Saint-SauYeur-te-Vkomte. 

4 . La Roque, Histoire généalogique de la maison de Harcourt , t. 1 , 
p. 33 i. P. Anselme, Hist. généal., t. V, p. ia 8 -i 3 o, t. VI, p. 636 . D. Le 
Noir, Preuves généalogiques et historiques de la maison de Harcourt . 
p. vii-x, ai- 46 . Armorial de France, n°88. 

5 . Charente-Fnférieure, arr. de Saint-Jean d’Angely, cant. de Saint- 
Sarinien. 

б. Vendée, an-, de Fontenay te-Comte, cant. delà Châtaigneraie. 

7. Même arrondissement, canton de Saint-Hilaire-dcs-Loges. 

8 . H. Filleau, Dictionnaire des familles du Poitou » inédit., t. II, p. 4 g 4 . 
49a. Voir les sceaux burelés à la bande, dans ta Collect. des Ajrch. nat., 
ri" 3 1 65 - 3 174- En iuq 5 la « burhire » est de seixe pières (n n 3 i 65 ); en 
070, de vingt pièces (n* 3173). 

p. Voir ci-devant le n* 38 . 

10. Yonne, arr. de Sens, chef-lieu de canton. 

ri. Sceaux de Geofïroi de Sergines, en raai (Bibl. nat., ms. latin 5467, 
p. 11 4 ) ; de Geoflroi, le sénéchal de Jérusalem, en 1267 (Collect. des 
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membres de cette maison ont porté le nom de Geoffroi. Le 
plus célèbre est le compagnon d'armes de saint Louis, qui 
fut sénéchal et baile du royaume de Jérusalem *. 

68. Robert de Creseques : d’azur al chef dor , a trois gemelles 
d'or. 

« Cresecques » ou « Creseques » est l'ancien nom du village 
appelé aujourd’hui « Crecques », au département du Pas de- 
Calais i . Les Cresecques portaient sur leurs sceaux trois 
tierces et un chef 3 . 

Un Robert de Cresecques, sénéchal du royaume de Jérusa¬ 
lem, fut tué en 1269, dans une embuscade, non loin d’Acre. 
Un autre Robert est convoqué par le roi, en 1294, pour 
marcher contre les Anglais ; il paraît avoir dilapidé ses 
biens *. 

69. Hlgh de Bauçoy : (le labeau verte 5 ) d'or a une croyz 
de goules recerselé, a une labeu de sable. 

La croix rccercelée ou ancrée (nommée ailleurs fer de 
moulin ) constitue le blason du chef de la maison de Baus- 

Àrch. nat., n° 11806 ; cf. Schlumbcrger, Sceaux et bulles de l'Orient 
latin , dans le Musée archéologique, t. Il, p. 334-337) ; de Pierre de Ser- 
gincs, en 1288 (Collect. des Arch, nat., n° 3607). 

1. Bibl. nat.,' ms. franç. 31967, fol. 37, 37 v*. Du Cange, Les familles 
d'outre-mer, p. 617. Minicri Riccio , Cenni slorici intorno i grandi Vffizii 
del régna di Sicilia, p. 2 o 3 , 204. Durrieu, Les Archives angevines, t. TI. 
p. 378. 

2. Commune de'Mamelz (arr. de Péronnc, cant. d’Albert). 

3 . Sceaux de l’Artois, n° 272. Sceaux de la collection Clairambault,. 
n” 2990. 2991. Cf. Belleval, Trésor généalogique de la Picardie, i. II. 
n** 277-281 ; du môme. Sceaux du Ponthien, p. 122. n"* 3 o 6 - 3 o 8 . 

La Chenaye des Bois décrit leurs armes en ces termes : d'azur à deux 
tierces ou creseques d'or. Cresèque serait-il donc un synonyme de 
tierce ? Je ne crois pas l’avoir constaté ailleurs. 

4 . Olim, édit. Beugnot, t. 1 . p. 486 ; t. II, p. 202, 3 o 5 , 309. C le de Brandi 
de Calametz, l.e prieuré de Saint-André les Aire, dans les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de la Morinie, t. XIX. p. 474 - 477 - 

5 . Note corrective qui sc rapporte aux derniers mots de la description, 
et que le copiste n'a pas comprise. 
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say *. Le lambel désigne probablement le fils aîné du seigneur 
de Baussay 2 , du vivant de son père. Il doit s’agir de 
Hugues VI qui succéda, vers i 3 o 8 , à son père Hugues V 3 . 

70. Launcelot de Meinmark 4 : d'argent a an bende de gules 
engrallê, a une labeu d'azur. 

Par « bande engrêléc » il faut entendre ce que nous appe¬ 
lons « bande de losanges, ou de fusées» et que l’on nomme 
aussi « bande losangée ou fuselée». Le blason à la bande de 
losanges et au lambel se voit sur le sceau de Lancelot de 
Saint-Mard 5 , maréchal de France,, en 1269 et 1276 °. Ce 
Lancelot fut à la croisade de Tunis 7 , il paraît avoir vécu 
jusqu’en i3ii 8 . 

ÿi. Esciialard de Mont Tyrelle : d'argent a une bende de 
gules engralté , a sis escalopes d'azur. ' 

Nous dirions : d'argent à la bande de losanges de gueules, 

1. Collcct. de sceaux des Archives nationales, n” 1319, i 3 ao. Armorial 
de France, n° 136. 

a. Baussay-le-Noble, commune de Montcrre-Silly (Vienne, arr. et 
•eant. de Loudun). 

3 . Beauchet-Fillênu, Dictionnaire des familles du Poitou, t. I, p. 3 a 8 , 
3 ag. P. Guérin, Recueil de documents concernant le Poitou, contenus dans 
les registres de la chancellerie de France, dans les Archives historiques 
du Poitou, t- XI, p. n 4 . t. XIII, p. ao. 

4 . Lire Seinmark (Saint-Mard). 

5 . Le nom de Saint-Mard ( Sanctus Medardus) est celui d'une localité 
du département de Scine-et-Marne (arr. de Meaux, cant. de Dammar- 
tin-en-Gôcle). 

0 . Collect. de sceaux des Arch. nat., n° 317. Sceaux de la Picardie, 
n” 606. Bibl. nat., ms. franç. 31964, fol. 118, 118 v°. Pièces originales 
3761, dossier Ci64o, p. i 5 . 

Le héraut Navarre inscrit les armes de « M. Lancelot de Saint-Marc» 
■en ces termes : « de gueules a une bende d’argent engrcslee » (n° ia6). 

7. A Versailles, dans la première salle des Croisades, les armes de ce 
Lancelot sont représentées par un écu de sable à la bande de fusées 
d’argent. 

8. P. Anselme, Hisl. gènèal., t. VI, p. 63 1. C. de Saint-Marc, Lancelot 
de Saint-Mard, maréchal de France, dans la Revue héraldique, t. XXIV, 
p. aaa- 334 . 3 oi- 3 o 8 . Du môme, La famille et les seigneurs de Saint-Mard, 
dans la môme revue, t. XXIV, p. 356 - 363 ; t. XXV, p. 68-79, 1 43 -1 53 . 
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accompagnée de six coquilles d’azur. Un « Robertus Eschallas, 
▼ersus Vernoncm 1 » est cité comme nouveau chevalier en 
1267*. En 1290, Guillaume « Echalas », de Montreuil, tient à 
Boissy-saus-Avoir 3 et au Bois-ÎNivard 4 , de Jean de Villette, 
un fief mouvant en arrière-fief de l’évêque de Paris ; en 
1291, Pierre, dit « Eschalas » de Montreuil, chevalier, et 
Jeanne de la Boissière, sa femme, vendent à Simon de Gros- 
rouvre, dit Brisetête, leur maison de Bûissy-sans-Avoir et 
88 arpents au Bois-Nivard 5 . 

72. Thomas de Goscr : barré de vcyret de gules cl une bejide 
d'or. 

Les Coucy-Vervins brisaient d’un bâton en bande le blason 
de leurs aînés, les sires de Coucy (fascé de vaii' cl de gueules). 
Le nom de baptême Thomas a été héréditaire chez eux, au 
xiii' siècle 

73. Robert de Bassëges 7 : palé de veyr et de gules , <d chef 
d'or a une Jlurette de sable recoupé. 

Les armes des seigneurs de Bazoches 8 semblent être celles 
des Chatillon, brisées. Une «fleurette de sable recoupée», 
c’est-à-dire une fleur de lis au pied coupé, se voyait sur la 
tombe de Milon de Bazoches, évêque de Soissons, mort en 
1290 et inhumé.à l’abbaye de Longpont 9 . 

i. Vernon, Eure, an*. d’Evreux, chef-lieu de canton. 

». Recueil des historiens de France, t. XXI, p. 3 gG. 

3 . Scinc-et-Oise, arr. de Rambouillet,cant. de Montfort-l'Amaury. 

4 - Auj. Bois-Mi ver, comm. de Montfort-l’Amaury. 

5 . A. Maquetet A. de Dion, Nobiliaire et armorial du comté de Mont¬ 
fort-l’Amaury , p. i 3 y, 198. 463 . 

6. Collect. de sceaux des Arch. nat., n # * 1914-1916. F. L’Aloaëte. 
Traité des nobles, p. 199 et s. A. du Chcsne, Histoire généalogique des 
maisons de Guines, d’Ardres. (le Garni et de Goacy, p. » 4 o-» 44 - 

7. L'éditeur propose la correction de Basseges en Basseches. Elle est 
inutile. 

8. Bazoches, Aisne, arr. de Soissons, canton de Braisnc. 

9. Bibl. nat., ms. latin 17028. fol. ai 4 ; Cabinet des estampes. I*e 3 „ 
fol. 17. Sur une autre forme des armes des Bazoches, voir Armorial de 
France, n° 109. 
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Deux Robert de Bazoches ont vécu au XIII e siècle. L’un, 
seigneur de Bazoches après Nicolas III, son frère, est connu 
par des actes de 1234 à 1271. L’autre, issu d’une branche 
cadette, fit une vente à l’abbaye d’igny, en 1272 L 

74. William de Chavegu : d’argent a une fesse de goules 
engrallé, a une labeau de sable. 

« Fasce engrêlée » signifie « fasce de fusées ou de 
losanges » 2 . 

Ces armes sont celles des Chauvigny de Châteauroux, 
dont trois, au xm" siècle, ont successivement porté le 
nom de Guillaume. Il s’agit ici du dernier d’entre eux, 
Guillaume III, dit « Dent de May »,qui succéda, en 1271,' à son 
père Guillaume II, mort à Palerme, en revenant de la croi¬ 
sade de Tunis. Il mourut en i 322 3 . 

7 . 5 . Philip de Mounti-ort : de goules a une bende d'argent 
a la cowe furché , a une labeu d'azuré. 

Au lieu de « une bende », c’est « un lion » qu’il faut lire. 
Il s’agit du lion des sires de Monlfort en Iveline 4 . Le lambel 
est la brisure des seigneurs de Bretencourt 5 , de la Ferlé 
Alais c et de Castres 7 , qui descendaient de Gui de Montfort, 
troisième fils de Simon III, sire de Montfort et comte d’Evreux. 
Deux d’entre eux, père et fils, se sont nommés Philippe. Le 
premier passa eh Terre Sainte, s’empara de Tvr en 1240, et 

1. lMbl. nat., ms. français 31892, fol. i 4 a v°, i 43 . A. du Chesnc, His¬ 
toire de la maison de Chastillon-sur-Marne, p. 679. 684 . 707, 708. Melle- 
ville. Dictionnaire de l’Aisne, t. I, p. 54 - 

2. Voir ci-devanl, n°’ 45 , 70. 71. 

3 . La Thaumassière, Histoire de Berry, p. 517-521. Fauconneau- 
Dufresne, Histoire de Déols et de Châteauroux, t. 1 , p. 366-272. Obituaire 
du couvent des Cordeliers de Châteauroux, publ. par E. Hubert, p. 12, i 3 . 

4 . Montfort-l’Amaury, Scinc-et-Oisc. arr. de Rambouillet, chef-lieu de 
canton. 

5 . Seine-et-Oise, arr. de Rambouillet, cant. de Dourdan, connu, de 
Saint-Martin de Bretencourt. 

8. Seine-el-Oise. arr. d’Etampcs, chef-lieu de canton. 

7. Castres-sur-l’Agout, Tarn, chef-lieu d’arrondissement. 
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prit part à la croisade d’Egypte en 1248 ; le second, comte de 
Squillace en Calabre, fut investi, du vivant de son père, en 
1268, des fiefs que celui-ci tenait du roi de France; il mou¬ 
rut à la croisade d’Afrique, en 1270 C 

M. Prinet. 

1. Collect. de sceaux des Arch. nal., n° 11789. Bibl. nat., ms. fran¬ 
çais 31953,<ol. 76. 

Du Cange, Les familles d'oulre-mer . p. 473*476, 499-5 oi. P. Anselme, 
liist. gènéal., t. VI, p. 78-80. D. Vaissete, Histoire générale de Languedoc . 
nouv. édit., t. VII, p. ia4-ia6. Del Giudice, Codice diplomatieo, t. 1, p. a48. 
a4g. P. Durrieu, Les archives angevines, t. II, p. 35a. A. Maquet et 
A. de Dion, Nobiliaire cl armorial du comté de Monlfort-VAmaury , 
p. 65-68. 
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tein. 

Roucy, Rassye «comte de», 17 . 

Saint-Mard. Seineet-Marne. Sei¬ 
gneurs, 71 ». note. 

Saint-Mard. Meinmark (Lancelot 
de). 74 ». 

Saint-Bol, .S. l'aule (comte de), 9 . 

11. 

Savoie (Thomas de;, comte de 
Flandreet de Hainaut. 24 . 

Sayn, Muse in icomtede», 5 2 . 

Scharbeneck < Louis de», .40. 

Schenkenberg ( \lbert de». 4 o. 

Sergines, Men/ynes GeolTroi dei f 
6 ~. 


Sicile (rois de), 4. i5. 

Soissons. Evêque, 73 . 

Soissons, Messons (comte de), 22 . 

Sponheim (maison de), 52. 

Squillace (comte de), 75 . 

Taillebourg, Charente-Inférieure, 

66 . 

Thuringe (landgrave de), counle de 
Rige % 29 . 

Tierstein, Trersteyn (comtes de), 
5 7 . 

Toulouse (comte de), 25. 

Trersleyn , voir Tierstein. 

Trie (maison de), 60 . 

Trie (Rillebaud de), 61 ; — (Jean 
de;, 60 , 61 : — (Mathieu de), 
60 , 61.62 ; — (Philippe de), 62 : 
— (Renaud de), 62 . 

Trie Château (Oise). Co. 

Valence, Vienne, 43. 

Valence (Aimar, Guillaume de), 
comtes de Pembroke, 43. 

Valois (maison de), 4{b 

Vaudémont (comtes do, 16 . 

Vendôme (comtes de), 18 . 

Vcrnon, Eure, 71 . 

Vervins. Seigneur, 72 . 

1 /u/i. \oir \ ion ne. 

Vienne, Isère. Archevêque, 63. 
Comté, 63. 

Vienne. 177 i/i (comtes de), 63 ; — 
(Béatnx, Guillaume de), 63. 

Villetle (Jean de). 71 . 

Vouvent. V endée, 66 . 

Word ou Wœrth, Guenl «comtes 
de». 35. 

Whilimiwen* voir Oeltingcn. 

Wircrinbery. voir W urtemberg. 

VV illelsbacli (maison de*. 3:«. 

VVittgenstein (maison de;. 02 . 

VVoTlh. voir Word. 

VV urtemberg, U ircembenj « comtes 
do, 56. 
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Stéphane Strowski. — La censlve et le fief rotarier en Bre¬ 
tagne. Contribution à l'étude du droit breton médiéval. 

— Paris, Boivin et C : ‘, 1922, in-8. 291 pages. 

0 

Cet ouvrage est une thèse de doctorat en droit, où l’étude écono¬ 
mique et sociale de la censive bretonne se trouve être un peu négli¬ 
gée. Mais la matière, bien que traitée surtout du point de vue juri¬ 
dique, reste encore très riche d’enseignement. L’influence de cette 
forme d’exploitation des terres a été, en effet, décisive sur la 
constitution de la propriété rurale en Bretagne et n'a cessé de 
grandir au cours des Ages. 1 

Les minutieuses recherches de M. Strowski s'étendent du ix' au 
xiv* siècle, c’est-à-dire jusqu’à l’approche des temps modernes, 
provisoirement d’ailleurs, car l'intention de l’auteur est de mener 
l’histoire de la censive bretonne jusqu’à sa disparition à l’époque 
révolutionnaire. Les cinq siècles dont il s’occupe ici comprennent ' 
non les origines, impossibles à déceler faute de documents, mais 
les époques de croissance et d’apogée. 

C’est un texte ecclésiastique de 828 qui, le premier, fait mention 
de la censive. Celui-là et tous ceux qui suivent montrent claire¬ 
ment qu’aux ix* et x* siècles l’institution possédait ses caractères 
principaux et essentiels. Remarque capitale : à ce moment déjà 
la censive bretonne, en contact depuis longtemps avec le droit 
armoricain, pénétrée même parfois de certaines influences cel¬ 
tiques, n’en possède pas moins les caractères généraux de la cen- 
sive française ; rien dans les lois d’IIoël ne la rappelle ; elle vient 
donc nettement de l'Est. 
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A l'époque où lentement s’élabore le système féodal, la condi¬ 
tion des terres ne se détermine pas encore par la qualité des 
personnes qui les possèdent, ainsi de la censive. Celle ci est une 
tenure distincte des terres ingénues et serviles et qui possède les 
éléments d’une propriété libre. Comme la précaire, qui s’est peu 
à peu muée en censive, s’opposait au bénéfice, elle s’oppose au 
fief naissant. Mais une nouvelle évolution commence et certains 
caractères du colonat, les notions d'hérédité et de perpétuité, 
vont marquer la censive. Un contrat à formes solennelles consa¬ 
crera les manières déjà nombreuses de créer une censive ; et non 
seulement les terres, mais beaucoup d’autres biens, comme les 
églises, les chapelles et, très fréquemment alors en Bretagne, 
les salines seront l’objet de ce contrat. 

Pendant la période féodale qui constitue ce que l'on peut 
appeler l'ûge d’or de la censive bretonne, deux faits de nature 
très différente l’un de l'autre, apportent un surcroît de vie à 
l’institution. C’est, d’un célé, la suppression du servage plus 
rapide ici que dans le reste de la France et qui transforme ru 
censives de nombreuses tenures serviles et c’est, de l’autre, la 
disparition des alleux, achevée au plus tard dans la seconde 
moitié du xm* siècle, disparition qui amène fatalement un fort 
coutingent de terres à la censive. Si bien que ne restent pins 
guère en présence, d’un bout à l’autre de l’Armorique, que des 
fiefs et des censives. Du moins, M. Strowski le pense, mais peut- 
être ne tient-il pas suffisamment compte du développement non 
négligeable d’autres formes d’exploitation de la terre, du com- 
plant, par exemple, très répandu en Bretagne dès le xm* siècle. 
Nobles et roturiers se disputent la possession de ces censives, et 
tout comme la qualité des censitaires varie, les biens soumis à un 
cens se diversifient de plus en plus. On va, par exemple, jusqu’à 
constituer des censives sur des droits ou des redevances annuelles, 
et le moment approche où apparaîtra le terme de rente avec ses 
modalités infinies. Jamais le droit que le censitaire possède sur 
le fonds n’a été plus solide : jus, proprietas, possessio, il a tout 
cela : il dispose de sa censive sans aucune restriction ou presque, 
sauf à payer un droit de mutation à son seigneur dans certains 
cas. Ainsi le lien civil semble se distendre entre le possesseur de 
la directe et celui du domaine utile. Pourtant an moment où le 
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système féodal est à son apogée, ü ne serait pas concevable que 
la dépendance politique et sociale du sujet, même censitaire, 
vis-à-vis de son seigneur diminuât, et, en effet, la justice doma¬ 
niale s'organise plus strictement, les redevances féodales devien¬ 
nent plus nombreuses et plus importantes, en dépit d’affran¬ 
chissements eu masse. En même temps s’accentuent les formes 
solennelles du contrat de censive, car le censitaire est désormais 
l’homme d’un seigneur. 

M. Strowski a cru pouvoir noter une élévation très nette de là 
tenure en censive dans la hiérarchie féodale en Bretagne au 

moyen âge. L’apparition de l’expression « fief roturier » et 

• • 

quelques autres indices permettraient de jalonner cette évolution. 
La censive bretonne présente, en effet, dès cette époque, certains 
caractères qui la pincent au-dessus des autres tenures roturières. 
De plus, le droit armoricain admet le retrait censier et les sous- 

afféagements par le censitaire, ce qui rapproche encore le « fief 

# 

roturier » du tèncment noble et le distingue de la censive fran¬ 
çaise, bien que plusieurs coutumes françaises connaissent le 
retrait censier. Mais ces constatations permettent-elles, sans 
forcer l’expression de la réalité, d'assimiler, comme le Tait • 
l’auteur, la censive bretonne au moyen âge à un « fief véritable » ? 
Assurément les modalités de l’institution apparaissent nombreuses 
et certaines tenures roturières peuvent ressembler fortement à des 
fiefs. Cependant ces situations de fait ne paraissent pas impliquer 
entre l’ensemble des l’éages roturiers et des féages nobles bretons 
à cette époque une similitude de nature pas plus juridique qu’éco¬ 
nomique. Les ressemblances se précisent sans doute avec le 
temps, mais il est difficile d'admettre qu'elles sont, dès cette 
époque, aussi parfaites qu elles le deviendront au xvm* siècle, 
si nous acceptons pour justes les théories, elles-mêmes un peu 
absolues, d’Hévin et des feudisles de son école. ’ . 

Arrivons à la Très Ancienne Coutume. Celte sorte de codifi¬ 
cation non officielle du droit breton a recueilli les résultats d’une 
évolution, mais ne constate pas une révolution, comme le dit très 
bien M. Strowski. Les institutions qu’elle décrit diffèrent, somme 
toute, très peu de celles que l’étude des documents antérieurs 
a révélées. Toutefois, la Très Ancienne Coutume présente une 
originalité certaine par rapport aux autres coutumes françaises 
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et au droit breton plus ancien ; elle est humanitaire et cherche 
à créer un lien d’aiFection entre seigneurs et censitaires. 11 y a 
dans ces tendances, en théorie tout au moins, un progrès marqué 
dans le sens de l’équité. Nous touchons au xv* et au xvr siècle, 
époque capitale dans l’histoire de la censive bretonne et pendant 
laquelle vont s'affronter les théoriciens partisans du type féodal 
ou du type civil, mais ce n'est déjà plus l’objet du présent travail. 
Très bon livre en résumé, étude consciencieuse aux conclusions 

« 

solides et dont la présentation et le style sont excellents. Par 
malheur, le texte est émaillé de fautes d'impression, peu graves 
sans doute, mais assez pour le déparer. 

Jean de La Monnerate. 


Auguste Longnon. — Les Noms de lieu de la France, leur 
origine, leur signification, leurs transformations. Publié 
par Paul Marichal et Léon Mirot. a* fascicule (Noms de lieu 
d’origine saxonne, burgonde, wisigothique, franque, t Scandi¬ 
nave, bretonne et basque). — Paris, Champion, igaa ; in-8. 
pp. 177 à 336 . 

Nous avons précédemment dit (1921, p. 178) tous les mérites 
de ces conférences faites par l’éminent érudit à l’Ecole pratique 
des Hautes-Etudes et mises au jour par les soins de deux de 
ses plus anciens auditeurs. Aussi grand est l’attrait de la nou¬ 
veauté dans ce fascicule, où, par groupes ethniques, l’origine de 
nombreux noms de lieu défile sous nos yeux. 

Des traces de colonisation et de domination saxonne se révè¬ 
lent en Boulenois, en Picardie et en Normandie, sur les côtes 
où les étrangers s'établissaient tout naturellement. Les vocables 
empruntés à l’anglo-saxon et au vieux frison sont formés avec 
les syllabes (le plus souvent finales) tun, harn, gâte, flcod, hof, 
sand, qui se retrouvent dans les localités d’Audinclhun, Landre- 
thun, Barbinghem, Ouistreham, lloulgale, Harficur, Vittefieur, 
Monnecove, Wissant, et cent autres du littoral de la Manche. 

Le sutïixe intj désigne une origine burgonde et germanique 
dans l'est de la France qui eut à subir de bonne heure cette 
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• domination, et se révèle dans près de 175 noms de localités telles 
que Amondans, Foucherans. lloulans, Chaleins. Ofllanges. Bous- 
selange. 

De fréquents établissements wisigoths ont parsemé le Lan¬ 
guedoc et les pays adjacents, et l'on y rencontre un certain 
nombre de noms de lieu rappelant le souvenir d’immigrés de 
.race germanique; c'est le cas de Besscns. Maurens. Moussou- 

I 

lens. dans les départements de Tarn-et-Garonne. d’Aude et de 
Dordogne. 

Longnon, appliquant la même méthode aux noms de lieu 
d’origine franque, passe ensuite en revue les très nombreux 
dérivés du mot corfis, combiné soit avec un nom propre ger¬ 
manique. soit avec un adiectif, soit avec un nom propre colloctif; 
— puis il cite un certain nombre de noms communs indiquant 
une circonstance topographique (mous, riviis, fons, campus r 
podium, broilum, essartum), la plupart d’origine latine ; les noms 

germaniques de personne (homme et femme) entrant dans la 

0 

composition des noms de lieu en infinie variété ; les noms de 
rivière (Alba, Lapa, Muera . etc.). 

Les hommes de race Scandinave s’étant établis nombreux en 
Normandie au temps de Kollon, il n’est guère surprenant de voir 
l’influence Scandinave se propager dans les noms de lieu de cette 
région, dont la désinence dérive de bec (ail. bach), de budh (dans 
Quillebeuf. Coulibœuf). de bu (Tournebu). de dal (Dieppedalle, 
ail. thaï), de holm (Le lloulme), de hus (Etainhus, ail. haus), 
de mar (Croixmare, Roumare), de thveit (Le Thuit, Vaulhuil), de 

0 

toft (Ecquétot, Linlol), de haug (Les Hosues, La Hougue). 

D'autre part les influences bretonnes se distinguent nettement 
dans la composition des noms de lieu de la péninsule armori¬ 
caine où entrent les vieux mots plou (lat. plebs), tref ^lat. tribus), 
ker, gwik (lat. cicus), (an, loti, lis (lat. aula), ilii (lat. ecclesia), 
aber. koat, mené, peu, ros, et quelques autres. 

Enfin les pages consacrées aux noms de lieu d'origine basque, 
que l’on retrouve non seulement dans le pays basque proprement 
dit. mais dans différentes parties de la Gascogne où ces noms se 
sont transformés au cours des siècles sous 1 influence du dialecte 
gascon, sont tout à fait neuves et pourraient être développées, 
peut-être même modifiées par une étude minutieuse et attentive 
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faite sur place, à l'aide des divers élémentsd'iaformalions suscrp- . 
tibles d'être assimilés. 

Les leçons de Longnon ont le mérite de la clarté. Si parfois 
l’auteur eu est réduit à des hypothèses, se déclarant impuissant à 
les résoudre, d’autres viendront qui continueront à explorer le 
champ déjà si remarquablement défriché et à ensemencer de 
nouveaux sillons peut-être. 11 n’en reste pas moins que son 
magistral traité de toponomastique, bientôt mis complètement 
à notre disposition, groupe les résultats de longues anuées 
d eüorts soutenus et se recommande comme un manuel pré¬ 
cieux. 

II. St ri n. 


V‘* du \Jotey. — Le champion de la Normandie. Robert II de 
Bellême, lieutenant du duc Robert Courte-Heuse, seigneur 
d'Alençon, etc., comte de Ponthieu et de Shrewsbury, et 
son temps (1056-112.). — Paris. Edouard Champion. 192.3. 
in-8". 287 p. 

Pour qui pratique Ordcric Vital et les chroniqueurs anglais du 
xif siècle, le livre de M. du Motey, dès les premiers mots de son 
titre, promet une surprise : Le champion de la Normandie. 
Rolierl // de Bellême... En eHet, bien loin de voir dans le person¬ 
nage. dont il a entrepris d’étudier l’histoire. l’un des perturbateurs 
les plus néfastes du duché normand après la mort de Guillaume 
le Conquérant, l’auteur nous présente un héros de l’indépendance 
de sa province. Il nous le montre combattant pour son seigneur, 
pour le droit, jusqu'à la mort, et, ce qui est plus grave encore pour 
un Normand, jusqu’à la ruine de ses intérêts. Il s’indigne de 
l’oubli où est tombé ce seigneur d’Alençon et se propose de nous 
rallier à son enthousiasme. 

Déjà, dans ses Origines de la Normandie, le vicomte du Motey 
avait montré pour les Talvas. princes de Bellême, qu’il étudiait 
particulièrement, une sympathie plus passionnée que prudente. 
Le livre dont nous rendons compte aujourd'hui fait suite à cet 
ouvrage. 11 11’apporte. dans le récit des laits qui se sont passés en 
Normandie, aux xi* et xir siècles, rien d’important que nous ne 
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.sachions déjà par les deux historiens de Robert Courte-Heuse : 
Gaston Le Hardy'et Charles Wendel David *. Il n’ajoute rien à ce 
que M. Haskins nous a tait connaître du gouvernement de ce 
duc et des institutions normandes à cette époque. Son originalité 
propre est d’être une apologie de Robert II de Bellôme. Il convient 
donc de l’étudier à ce seul point de vue. 

M. du Motey a fort bien remarqué, après Gaston Le Hardy, que 
l’autorité d’Orderic Vital n’était pas aussi grande qu’elle avait 
semblé, lorsque l’excellente édition de A. Leprévost et Delisle 
permit d’utiliser VHisloria ecclesiastica. Le moine de S’-Evroul lut, 
avec loule son abbaye, dans la lutte des fils du Conquérant, un 
partisan ardent d’Henri Beauclerc. II nous faut donc le considérer 
comme un critique hostile, toutes les fois qu’il-s’agit de la per¬ 
sonne ou des fidèles de Robert Courte-Hcuse. Parmi ceux-ci, les 
Talvas sont dans la pire des conditions pour trouver grâce à ses 
yeux. L’abbaye de S‘-Evroul avait en à souffrir de cette rude 
famille. Elle fut. pendant les troubles, l’asile naturel de leurs 
ennemis. Les réfugiés rapportèrent au chroniqueur beaucoup de 
détails tendancieux, pour ne pas dire plus, qui passèrent dans son 
récit. Les informations qu’il nous donne, doivent donc nous 
devenir fort suspectes. Moins Lien renseignés, les chroniqueurs 
anglais : Guillaume de Malrncsbury. Henry de Huntingdon parti¬ 
culièrement. ne sont pas moins entachés de parti pris. Nous 
comprenons fort bien que l’historien des comtes de Bellôme veuille 
les récuser. Seulement, sur quoi se basera-t-il pour établir solide¬ 
ment la réhabilitation de son héros ? 

M. du Motey cite quelques actes du comte Robert II de Bellôme. 
Ils proviennent le plus souvent du carlulairc de S'-Martin de Séez. 
Tirés d’une copie de ce cartulaire, ils sont cités en notes et sans 
appareil critique. L’auteur n’a pas cherché a former de recueil, 
encore moins un recueil complet des actes de ce comte. Il utilise 
les chartes dans la mesure où il croit qu’elles servent a confirmer 
sa thèse favorite. 

Quelques-unes de ses pièces avaient été utilisées par les anciens 

i. Dation Le Hardy. Lt % dernier drs tlws normands... Bulletin de la Société des 
Antiquaires de Normandie, t, X, iN*a f p. 3 à i8î. •— C. N\ . David, ttohrrl 
Gurlhose, duke nf 'Sonnandy. ('amBridirc. Harvard Imvrr.sity press, i*ijo # in 8, 
x 111 - j 71 p. 
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historiens d’Alençon et du Perche, d'autres sout inédites. Ce sont 
des actes qui se rapportent à l’administration de la justice et 
quelques donations pieuses. Tout cela n’a rien de particulièrement 
remarquable pour le point de vue spécial qui nous intéresse. 
Tout au plus, pourrions-nous en déduire que Robert 11 s’occupa 
activement de ses hommes et de ses terres. Mais, parce qu’une 
contestation a été réglée par ce comte pendant une chasse dans la 
fqrétde Bourse (p. 23 ), peut-on aller jusqu'à le traiter de justicier, 
de pacificateur « rendant la justice sous les ombrages » (p'. 264), 
et parce que le style de tel acte de fondation pieuse est fort 
édifiant, y voir le « testament spirituel » de Robert de Belléme ? 
(p. 188). 

Les arguments les plus forts du vicomte du Motey en faveur de 
son héros sont donc; d’une part, l’évident parti pris des chroni¬ 
queurs contre les Talvas et, de l’autre, sa propre conviction. 

Fort d’elle, l’auteur, suivant le récit d’Orderic Vital, y remplace 
simplement les faits qui lui semblent assombrir le portrait qu’il 
se forme du comte de Belléme, par des hypothèses plus favo¬ 
rables. 11 serait trop long de les examiner en détail. Un petit 
nombre d’exemples suffisent pour montrer que M. du Motey 
n’apporte pas toujours assez de mesure dans son désir de réagir 
contre la partialité des chroniqueurs. 

C’est ainsi qu’il nous explique (p. 26.-27) que, si Robert de 
Belléme chassa de ses châteaux les garnisons que le Conquérant y 
avait mises, pour surveiller le pays et y maintenir la paix, ce ne fut 
pas pour secouer l’autorité ducale, mais bien pour servir celle du 
nouveau duc. Il suppose, qu’étant donné les dissentiments qui 
avaient régné entre le roi Guillaume et son Gis aîné, ces troupes 1 
pouvaient lui être hostiles et profiter du changement pour piller 
le pays, qu’en outre il convenait de montrer que Robert Courte- 
Heuse faisait, à son avènement, confiance à ses amis... L’avenir 
invoque pour prouver la vérité de ces suppositions, montre que, si 
celle mesure permit à Robert de Belléme et à ceux qui imitèrent 
sa conduite, d’agir en maîtres absolus dans leurs domaines et de 
recommencer les guerres privées, elle n’assura pas plus à la Nor- 


« 


1. Nous faisons des réserves au^si au 
sou<larils » et «te « tjurnistiires »», dont 


sujet tirs qualificatifs méprisants de 
M. du Motey croit pouvoir les «h*M- 


^nor. 
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mandie l'ordre et la paix, qu au duc Robert une autorité bien 
assise. Il semble même que ce que l’auteur appelle une « précau¬ 
tion sage » put paraître au nouveau duc un acte de rébellion, qui, 
attaquant le pouvoir de son père, menaçait aussi le sien. (Cf. 
Orderic Vital, éd. A. Lé Prévost, t. III, p. 296). 

Mais le vicomte du Motey veut absolument enlever au seigneur 

d’Alençon, dont il conte l’histoire, toute responsabilité dans les 

troubles qui s’élevèrent en Normandie, dès qu’une autorité forte 

manqua pour maintenir la paix entre les puissants du pays. Il 

nous laisse entendre (p. 33 ) que si Robert de Bellême avait été de 

retour en Normandie, en juin 1088. il aurait pu contrebalancer 

l’influence néfaste d’Eudes de Baveux dans le conseil du duc et 

% 

arrêter la désorganisation du duché. Il nous faut le croire sur 
parole. Mais le débat pourrait être étendu et nous pourrions nous 
demander si Eudes de Baveux fut vraiment, après son exil d'An¬ 
gleterre, maître de diriger le duché normand (p. 33 et 34 ). N’y 
a-t-il pas eu plutôt substitution, dans la chronique de Vllistoria 
rcgum 1 qui donne clairement ce renseignement, entre la person¬ 
nalité de Guillaume de S-Calais et celle de l’évéque de Baveux? 
'Fout au moins aurions-nous été reconnaissants de voir notre 
auteur, qui donne tant d’importance à Eudes de Conteville, 
discuter ce point spécial que M. Ch. \\ endell David a fort bien 
mis en lumière dans l’appendice B de son livre sur Robert Courte- 
Heusc 2 . — Mais nous ne voulons nous occuper que de Robert II 
de Bellême. 

L'auteur continue tout au long de sou livre à mettre son ingé¬ 
niosité au service de ce comte. Il n'e'st presque aucune page qui 
ne mérite d’être citée en exemple : qu’il veuille expliquer les 
raisons qui purent amener Agnès de Ponthieu à se séparer de son 
mari (p. 8 ( 5 ). ou la querelle qui s’éleva entre Arnould de Bel- 
lème et son frère aîné, à propos du règlement de la succession 
paternelle, ou la fuite des soldats de Bellême après Tinchcbrai 
(p. 1O7-168). (’.c fait ne semblant pas assez glorieux, le vicomte du 


1. Simeon «le Durham. Ilist. ItC'imn. etl. Th. Arnold, London, i 887 >, p. 218. 

2. Nous nous ('donnons (jue cet ouvrage, si précis et si nourri de faits, ne soit 
jamais cité par M. du Molov. Toute bibliographie manquant, nous ne 
pouvons savoir si l’auteur a connu ce livre et dans ce cas, pourquoi il n’en tient 
pas compte. 
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Motey se donne la peine de nous exposer que tous ceux des chroni¬ 
queurs qui prétendent que le comte Robert a fui, l’oni calomnié. 
Car colui-ci. qui tenait l’arrière-garde, voyant ! a bataille perdue, 
ne « gagna Falaise en toute hâte » au lieu de se battre, que pour 
ne pas priver la Normandie de sa « dernière chance de salut ». 
Quels que fussent les motifs de Robert de Bellème pour ne pas se 
mêler au combat, il nous semble ici que M. du Motey joue un peu 
sur les mots, cl lorsqu'il invoque la « suite des événements » pour 
montrer ce que vaut « celle calomnie », nous nous demandons ce 
qu’il veut dire : la suite des événements ne peut montrer en aucune 
façon que Robert II de Relldmc ail lutté jusqu’au bout à Tinche- 
brai. 

Laissons là ces exemples, qui pourraient être multipliés. 11 est 
assez clair que, pour l’auteur, le comte de Bellème a toujours agi, 
en toute occasion, pour le bien de sa province et celui de son 
seigneur. On ne peut que bien rarement l'entacher de brutalité, 
jamais d’attachement à ses propres intérêts. Les mots « devoir .>, 

« défense du pays ». « nécessité impérieuse ». « intérêt géné- • 
ral », » légitime défense » viennent souvent sous sa plume : qu’il 
parle des châteaux que le seigneur d’Alençon fit construire sur 
ses terres, ou des guerres qu’il eut à soutenir contre ses voisins, au 
milieu des luttes du duc Robert contre ses frères. Sa forte assu¬ 
rance ne nous convainc pas tout à lait. Nous voulons bien croire 
que le comte Robert II de Rellême ne lut pas le monstre sangui¬ 
naire que nous peint Ordcric Vital. Nous nous permettons 
cependant d’hésiter à voir en lui un champion du droit, un pur 
héros méconnu qui sacrifia sa vie et ses biens à son devoir. Car, 
vraiment, nous ne connaissons aucun fait qui permette d écrire qu’il 
lutta contre Guillaume le Roux et Henri Beauclerc « au détriment 
de ses intérêts » ip. 2(33). Qui ne voit qu’un seigneur aussi puis- 
saut, possesseur de trente-quatre châteaxix. n’avait aucun avantage 
à voir régner en Normandie un duc autoritaire et tort ? 

La légèreté de Robert Courte-Heuse, sa générosité aveugle, son 
imprévoyance politique 11c gênaient pas le Talvns, n’imposant aucune 
retenue à ses ambitions, à ses haines. Bientôt, le faible duc, ayant 
dilapidé son patrimoine, fui à la merci de ceux qui étaient capables 
de tenir son parti. Nous le voyons aider le comte de Bellème 
presque comme si, entre eux, les rôles étaient intervertis. I^e puis- 
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saut vassal, dans l’tiistoire de celle période troublée, fait souvent 
figure de personnage principal. 

Lorsque la partie s'avéra comme perdue, le loyalisme de Robert 
de Bellême fut-il aussi assuré? Henry de Huntington rapporte 
qu’avant la Noël no 5 le seigneur d’Alençon fit un voyage en 
Angleterre et demanda une entrevue au roi *. 11 serait hasardeux 
de voir là une démarche de conciliation. Encore aurions-nous aimé 
la voir exposée ou même expliquée dans le livre qui uous occupe. 

Il nous semble donc que le comte de Bellême était d’autant 
plus attaché tfu parti de Robert Courte-lleuse quf ses intérêts les 
plus certains étaient liés au sort de ce prince. 

Il est vrai que, dans ce livre, l’intérêt des Bellême coïncide 
partout avec l’intérêt de la Normandie (p. 77) et même de la 
France (p. 260), puisqu’il va jusqu’à prévoir que leur triomphe eut 
pu éviter à la France la guerre de Cent ans ! 

Quoiqu’il en soit, cette étude rapide montre assez à quels 
écueils on se heurte à vouloir écrire, de parti pris, la biographie 
d’un personnage du xr siècle, à quel résultat incertain on peut 
aboutir. Le monument que \ 1 . du Moley élève à la gloire des sei¬ 
gneurs d’Alençon ne peut pas être très solide, quel que soit 
l'enthousiasme avec lequel il y travaille et les connaissances 
locales qu'il met en œuvre. 

Ce livre aurait aussi beaucoup gagné à être composé avec plus 
de méthode ; à posséder une bibliographie critique d'où auraient 

» 

pu être éliminés quelques ouvrages vieillis ; à contenir des citations 
plus complètes, des dates plus nombreuses, quelques discussions 
permettant déjuger plus facilement le choix qu’on peut taire entre 
les données différentes des chroniques. 

Nous ne pouvons que souhaiter vivement qu'un érudit compose 
à loisir, pour l'histoire de la Normandie, aux xi' et xii* siècles, un 
ouvrage ressemblant à ceux que MM. Halphen et Lalouche ont 
écrits sur l’Anjou et sur le Maine. 

A. Joli. 


1. C. W. David. Rohcrt Curtho$<\ p. 12O. 
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G. Bigwood. — Le régime juridique et économique du com¬ 
merce de l’argent dans la Belgique du Moyen Age. — 

Bruxelles. M. Hayez. Vol. I. 683 p., in-8", un labl. hors texte, 
1921 ; vol. II. 497 p-, in-8°, un tabl. hors texte, 1922 (Mé¬ 
moires publ. par l’Académie royale de Belgique (classe des 
lettres, etc...). Collection in-8°, 2' série, t. XIV et XIV 2 ). 


I 

I 

L’ouvrage de M. Bigwood a eu réalité une extension géogra¬ 
phique beaucoup plus grande que son titre ne semble l’indiquer. 
L’auteur étudie en effet la Belgique d'une façon très large, car 
il s’occupe non seulement des anciens comtés de Flandre et de 
Ilainaut franco-belges dans leur totalité, mais même de.certaines 
villes importantes de Picardie, Abbeville et Amiens : le travail 
s’étend donc aux trois départements actuels du Nord, du Pas-de- 
Calais et de la Somme, c’est-à-dire à une bonne partie de la riche 

France du Nord. 

% 

Ces recherches comprennent deux volumes : l’étude et les 
textes. Le t. I se divise à son tour en trois parties : la demande, 
l’offre et l’organisation du commerce de l’argent. 

Parmi les demandeurs, les princes belges d’abord sont de 
grands emprunteurs et ils s’adressent à des prêteurs très divers : 
les autres princes, sans que ces créanciers soient pour cela des 
manieurs d’argent ; les établissements ecclésiastiques ; les villes, 
et alors les prêts sont faits le plus souvent sous forme de dons, 
d’aides, ou d’octrois autorisant la levée de droits divers, géné¬ 
ralement consentis moyennant des redevances ; les bourgeois, 
les fonctionnaires ou les seigneurs locaux, ce mode d cmprunt 
se complétant par le système de constitutions de rentes ; les 
financiers d’Arras, préteurs de profession.; les marchands et 
financiers fréquentant les foires de Champagne ; les marchands 
italiens et en particulier les Lombards ; enfin, certains emprunts 
sont déguisés sous forme d’échanges de marchandises. Le recours 
à ces diverses sources d’argent se fit suivant un certain ordre 
chronologique : les bourgeois, les opérations aux foires de Cham¬ 
pagne, les firmes italiennes, les Lombards furent successivement 
mis à contribution. 


Après les seigneurs, 
et de trois manières pri 


les villes empruntent également beaucoup 
ncipales : d’abord, l’emprunt direct, fait 
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an souverain, ou à une ville ou à des bourgeois d’autres localités, 
surtout encore une fois à ceux d’Arras, aux célèbres Crespin par 
exemple, les villes n’étant d’ailleurs parfois que les répondantes, 
les intermédiaires de princes, dont le crédit était devenu trop 
mauvais, et enfin aux marchands italiens ; ensuite, les émissions 
de rentes perpétuelles ou surtout viagères, de préférence à une 
vie, mais aussi à deux ; en dernier lieu, des opérations purement 
commerciales, escompte de lettres de changes, achats de mar¬ 
chandises à terme et revente immédiate au comptaût. 

Les établissements religieux constituent aussi des établisse¬ 
ments de crédit, pouvant disposer de sommes d’argent, dont ils 
cherchent 1 emploi jusqu’à une crise qui commence vers la fin 
du xnr siècle ; après avoir été créditeurs par des contrats de 
mort-gage et ensuite de vif-gage, ils deviennent débiteurs, géné¬ 
ralement à de simples bourgeois ou à des marchands italiens 
encore. Enfin, ce sont les seigneurs locaux, qui empruntent à 
leurs seigneurs suzerains, aux villes, aux bourgeois, aux Lom¬ 
bards. etc. Toutes ces forrpes d’emprunt constituent im fait 

général et permanent, mais les causes des prêts ne sont en général 
indiquées ou supposables que pour les pouvoirs quelconques et 
non pour les particuliers et, dans le premier cas, il s’agit « d'em¬ 
prunts de consommation ». 

Les préteurs en second lieu sont des non-professionnels ou des 
professionnels. Les premiers, préteurs occasionnels, comme les 
princes et les seigneurs locaux, les villes, les établissements 
religieux, les bourgeois, représentent un élément secondaire, qui 
n’a pas à être étudié spécialement. Les seconds sont d'abord des 
nationaux, avant tout les bourgeois d’Arras, les Crespin, les 
Louchart au xm* siècle, qui ne sqnt pas constitués en sociétés, 
mais agissent individuellement, gros bourgeois et marchands 
n'étant qu'accessoirement financiers. Au début du siècle suivant 
leur succèdent des Italiens, qui eux-mêmes se répartissent en 
trois groupes. Le premier comprend les représentants des grandes 
firmes italiennes, gros marchands et riches banquiers ; ils ren¬ 
contrent les gens du Nord aux foires de Champagne, puis ils se 
rendent en Belgique, à 1 origine en voyageurs, établissant ensuitedes 
succursales et demeurant en permanence dans le pays; tels sont 
les Buonsignori. les Hardi, les Peitizzi, puis les Medicis. gens de 
Moyen .Aye, t. \\\IY. ii) 
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Sienne, de Lucques. de Florence. Viennent en second lieu les Ita¬ 
liens agissant pour leur compte personnel ou comme membres de 
groupements fort restreints, qui deviennent à certains moments 
des officiers ou fonctionnaires ad service des princes ; les créan¬ 
ciers de ces derniers, transformés ensuite en agents locaux, lurent 
d’abord les serviteurs des rois de France en Belgique ; on connaît 
les célèbres Biche et Mouche Guidi, receveurs de Philippe le Bel ; 
d'autres Italiens jouent un rôle analogue et directement pour le 
compte des princes belges souverains, de préférence en Flandre, 
où ils deviennent également les receveurs du comte, surtout les 
Fini et en particulier Thomas ; ils sont aussi fréquemment 
maîtres des monnaies. En troisième et dernier lieu, « d’innom¬ 
brables Italiens » sont tenanciers des tables de prêts, presque 
exclusivement originaires d’Asti et de Chieri en Piémont, et parmi 
eux se trouvent par exemple les Mirabello, d’origine florentine, 

I 

dont la branche française, on le sait, donna naissance aux Riquelli 
et aux Mirabeau. 

Au début, chaque table est concédée non pas à un individu, mais 
à un groupe de plusieurs tenanciers appartenant à des familles di¬ 
verses ; ensuite, une élimination croissante se lait au profit de 
quelques familles ; enfin, les mêmes individualités ou leurs 
parents exploitent simultanément plusieurs tables : ce phéno¬ 
mène de concentration capitaliste, qui va croissant pour atteindre 
son plein développement sous Charles le Téméraire, fait que quèl- 
ques grands lignages se sont finalement partagés l’exploitation 
des tables de prêt non seulement en Belgique, mais en France et 
en Rhénanie : tout à la fois, les tenanciers, le pouvoir souverain et 
les tiers ont intérêt à cette interdépendance. 

Quel est le statut personnel de ces Italiens ? Avant tout, ils 
jouissent de la protection spéciale du prince, comme marchands 
et plus encore comme financiers, puisque la Belgique ne possède 
pas les capitaux nécessaires à ses entreprises et que le prince a un 
intérêt personnel, comme il le dit, à les prendre sous sa sauve¬ 
garde, eux et leurs biens, au delà du territoire comme dans ses 
limites et en guerre comme en paix. La protection se transforme 
\ite en faveur, se manifestant sous des formes très diverses: 


dérogations consenties à des dispositions réglementaires générales 
ou même cadeaux fort nombreux. Ensuite, comme malgré cette 
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protection, tout en devenant un aubain privilégié et protégé, 
l’Italien reste un étranger, on règle son statut juridique de droit 
public : on lui accorde d'abord le droit de bourgeoisie, puis des 
privilèges en matière fiscale, exemption de certains impôts, ou 
des faveurs à titre judiciaire et pénal, détermination des juri- 
dictions compétentes devant lesquelles il peut comparaître, affran¬ 
chissement de la solidarité et limitation de la peioe. Enfin, le 
statut juridique de ces aubaios est également réglé : il en est 
ainsi à l’égard du maintien de leur loi nationale, par exemple 
pour leur succession, dont ils peuvent disposer, contrairement à 
ce qui se passe dans le droit courant des forains, dont les biens, 
en cas de mort, reviennent, on le sait, aux princes ; à l’égard 
encore de leur faculté de tester, du caractère privilégié de leurs 
créances ou de leur immunité vis-à-vis des créanciers étrangers. 
Un statut économique appartient également à ces professionnels 
du commerce de l’argent : la liberté économique leur est assurée 

et ils sont considérés essentiellement comme des marchands, aux- 

/ 

quels l’industrie est interdite : à ce titre, ils devienpcnl les four¬ 
nisseurs habituels des princes; enfin, nombre d'entre eux arrivent 
à se nationaliser, acquièrent des propriétés diverses, font des 
t fondations pieuses ; néanmoins, ils restent dans une certaine 
dépendance économique vis-à-vis des princes et des villes, aux¬ 
quels ils sont amenés à faire des dons en vue du renouvelle¬ 
ment des octrois. Leur sort personnel fut d’ailleurs assez divers. 

% 

Dans l'organisation du commerce de l’argent, l’institution par 
excellence est la table de prêt, qui apparaît dès ia8o et qui. sans 
être spéciale à la Belgique, y prit une importance particulière. 
Beaucoup de localités ont une table, dont la persistance est d’au¬ 
tant plus grande que la ville jouit d'une activité économique plus 
développée et plus durable, car autrement cet organisme peut 
n’avoir qu’une existence précaire. Son fonctionnement est soumis 
à une certaine réglemeutation ; elle ne peut s’établir sans une 
concession du prince et par exception de la ville, généralement 
pour une durée limitée d une quinzaine d’années. Cette conces¬ 
sion est toujours onéreuse, se faisant moyennant des dons, des 
avances, des redevances annuelles, que compense d’ailleurs la 
nature de monopole de l’octroi. La table est toujours concédée 
à plus d’un Lombard. Les tenanciers peuvent ensuite céder leurs 
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charges, qui ont une nature patrimoniale, privée, ou même y 
renoncer complètement. Ils opèrent non seulement avec leurs 
fonds personnels, mais avec l’argent que leur confient les parti¬ 
culiers. En vertu de la forme de leur concession, qui est toujours 
identique, ils se livrent à toutes sortes d’opérations financières 
ou commerciales pouvant leur agréer, encaissement et paiement 
d’argent et vente de multiples objets, bien plutôt qu’achat. à 
moins qu’il ne s’agisse d’acquisitions très fréquentes de céréales. 
De l’importance et de l'activité de leurs affaires, on ne saurait au 
reste rien dire de précis. A la fin du xvr siècle, l’existence de 
certaines tables est assez mouvementée : des octrois sont révo¬ 
qués, des tables saisies, des Lombards emprisonnés ; d’autres 
tenanciers renoncent à leurs concessions, n’y faisant pas de béné¬ 
fices. 

Aux tables de prêts se joignent les « canges », moins impor¬ 
tants d’ailleurs, parce qu'ils sont soumis à une législation trop 
stricte. Leur concession faite à titre onéreux, relève toujours du 
prince, qui y trouve une source de revenus. Leur régime est 
inconnu avant la fin du xiir siècle et leur réglementation reste 
expressément locale. Il en existe dans de nombreuses villes, 
surtout en Flandre. En raison de leur caractère d’utilité publique, 
on leur assigne un emplacement déterminé, généralement très en 
vue, dans un endroit de passage. Le statut personnel des chan¬ 
geurs montre qu'ils sont en général des nationaux, jouissant du 
monopole du change et du trafic des métaux précieux. Leur 
juridiction est le droit commun. Quant à leurs opérations, dans 
les « chambres fondoires », avant l’établissement des ateliers de 
monnayage, ils se livrent à la fonte, à l’affinage et au poinçonnage 
des métaux précieux, comme au change des monnaies, très im¬ 
portant à celte époque de systèmes monétaires compliqués, et ils 
deviennent fréquemment des maîtres des monnaies; mais, leurs 
changes sont aussi des banques de dépôts, pour fonds et bijoux, 
également des caisses de réglement ou caisses de consignation, 
des lieux do paiement pour les princes et. à titre plus actif, 
dos banque* faisant des règlements au dehors pour le compte de 
tiers. 


Dans la question du prêt à intérêt, 
o.i prêter « à » ou « sans inanuic à 


on voit les villes emprunter 
ou sans intérêt ; le préteur 
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prête pour une somme supérieure à celle qu’il verse en réalité, 
ce qui lui permet de' percevoir un intérêt dissimulé, mais, 
l'échéance passée, l’argent ne rapporte plus. Au reste, les villes 
parlent ouvertement d'emprunts « à usure » ou «à cousis», à 
10. 20 et même 3 o n /„. Les seigneurs empruntent à peu près dans 
des conditions identiques. Les tables de prêt ont un intérêt à la 
fois autorisé et réglementé. En somme, il n'y a pas de taux 
d’intérêt uniforme, parce qu’il n’y a pas de marché de l’argent : 
chaque opération est déterminée par des conditions spéciales. Le 
prêt est représenté par une lettre obligatoire, dressée sous forme 
de chirographe. Les garanties données sont par ordre croissant 
d’importance : l’engagère immobilière : terres et châteaux, droits 
seigneuriaux, avoucries ; puis, la solidarité et le cautionnement 
par la plégerie ; enfin, le gage mobilier : les parties s’entendent à 
ce sujet en dehors de l'intervention des échevins et la variété des 
gages ainsi accordés est extrême, depuis des ustensiles de travail 
jusqu’à des titres de créances. Enfin, vient le paiement. Il peut 
d’abord être volontaire, pur et simple. Il comprend divers élé¬ 
ments : il incombe au débiteur, qui l'effectue personnellement ou 
par la personne d’un mandataire ; il doit être elfectué au créancier 
ou à son mandataire encore ; la question de la clause au porteur 
est diversement traitée ; il a pour objet la somme due. principal 
et au besoin intérêts ; le côté monétaire amène des conventions 
spéciales ; la date est celle qui a été convenue : la durée est tou¬ 
jours très courte, allant 7 lc quelques jours même à une année au 
plus ; quelquefois, c'est « à la volonté » du prêteur ; le lieu du 
paiement n’est généralement pas indiqué ; enfin, la question de 
la possession de la preuve de sa libération par le débiteur ne fait 
généralement pas l'objet de stipulations spéciales, mais norma¬ 
lement ce débiteur peut obtenir une quittance L Si, d’autre part, 
le paiement n’est pas pur et simple, il peut être accompagné de 
modalités telles que l'assignation en paiement ou l'affectation de 
revenus sur des tonlieux ou des recettes. Enfin, il peut être iorcé, 
étant en retard, comme résultant d’une exécution judiciaire, ce qui 
entraîne diverses sanctions : excommunication, emprisonnement 


r. Nous remarquerons simplement que 
questions précédentes en étudiant la lettre 
Douai, 1, (t<)i3). 


nous axons examiné la plupart des 
d‘obligation dans La vu* urbaine de 
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ou contrainte par corps, « garnison ». par laquelle le créancier 
oblige son débiteur à envoyer dans telle localité une ou plusieurs 
personnes, qui y résident aux frais du débiteur jusqu'au régle¬ 
ment ; versement de dommages et intérêts ; paiement d’une 
certaine somme par semaine et par jour. « pro pena et expensis, 
por paine et por despens », sortes d intérêts moratoires conven¬ 
tionnels. généralement lort élevés ; attribution à l’autorité d’une 
somme égale au cinquième de la dette, d’où le nom de « quint 
denier ». En raison de la difficulté assez générale des paiements, 
les créanciers cèdent souvent leurs droits. 

11 n y en a pas moins une lutte contre l’usure, menée par trois 
genres d'autorités : les pouvoirs locaux, qui la détendent en 
général, frappant au besoin les usuriers d’une taille ; les pouvoirs 
ecclésiastiques qui, à 1 origine, interviennent directement pour 
des cas particuliers, puis édictent des mesures d'un iutérêt pins 
général par des statuts synodaux ; enfih, les pouvoirs souverains, 
qui prennent des dispositions d’ordre général, sortes d’affirma¬ 
tions de principes, prescrivent des mesures de police locale ou 
ordonnent des poursuites judiciaires, qui s exercent fréquemment 

contre l’usure faite sans licence ou octroi dn prince ou contre la 

« 

perception d’imérêls excessils dépassant la taxe autorisée. Ces 
trois actions sont parallèles, car « parties de la prohibition ta 
plus complète, elles ont dû de bonne heure faire des concessions 
et admettre une distinction entre les pratiques permises et clan¬ 
destines » ; les préteurs officiels, les Lombards, sont autorisés et 
punis seulement en cas d’àbus. Les prêteurs non autorisés sont 
frappés d’amendes d’ailleurs insignifiantes : le pouvoir est régu¬ 
lièrement indulgent. 

Au régime de l’argent est lié le régime monétaire. Les princes 
et lc6 villes prennent une série de mesures pour s'assurer la plus 
forte quantité possible de métal. En général, le monnayage 
des principautés belges ne diffère pas de celui des autres pays, 
seulement l'évolution politique comme des considérations com¬ 
merciales déterminent les changements de types, qui se modèlent 
sur ceux des souverains voisins, d’Angleterre, d’Allemagne ou de 
France, suivant l’orientation politique des ducs de Bourgogne. Au 
prince appartient la fabrication de la monnaie, ainsique le droit 
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lation, avant tout d’en empêcher l’exportation comme de limiter 
l’entrée de la monnaie étrangère et d’obliger à se servir de la 
natiouale. Enfin, les variations monétaires, les rapports de la 
monnaie métallique avec la monnaie de compte ont une certaine 
influence sur les contrats. 

On fait certaines opérations de banques. Les dépôts de numé¬ 
raires par exemple, vu l’insécurité des temps, rte sont pas inconnus 
chez les abbayes, les églises, les changeurs, qui profilent pen¬ 
dant un délai déterminé de l’argent ainsi mis à leur disposition. 
Les marchands italiens et lombards font encore pour leurs clients 
tout un service de caisse, encaissement et paiement, en particulier 
pour les paiements à l’étranger ; ainsi, les collecteurs pontificaux 
se servent fréquemment des Italiens résidents dans les Pays- 
Bas. Le transport de tout cet argent s’exécute par des envois 
réels ou par des jeux d'écriture. L’emploi de la lettre de change 
est courant. 

Un dernier moyen de tirer profit de son argent est l’achat ou 
l’allermage des droits utiles, les tonlieux avaqt tout. 

Cette étude, dit l’auteur dans sa conclusion, ne conduit pas à 
des résultats très positiis. Le développement du négoce et de 
l’industrie en Belgique firent que le commerce de, l'argent n’y a 
pas pris d’existence indépendante ni possédé d’institutions 

propres : les étrangers eux-mêmes s'occupèrent presque exclusi- 

\ 

veraent de trafic, à l’exception des Italiens, et même ceux-ci 
n’agirent-ils que dans une faible mesure, car ils ne créèrent aucun 
organisme financier original : avant l'apparition d’Anvers au 
xvr siècle, le rôle médiéval du marché de l’argent demeura aux 
foires de Champagne. Ou ne peut citer comme élément particulier 
que les tables de prêt dévolues aux Lombards, qui n’étaient 
pas vus d'un très bon œil par le peuple, mais qui. protégés par 
le prince, rendirent en somme des services en raison du besoin 
incessant et croissant de prêts. Les Italiens furent également utiles 
par exemple à l’administration financière. 

Le t. Il, qui, on le sait, est le tome documentaire, comprend 
d’abord quatre annexes intéressant les Lombards, et disposées 
sous forme de tableaux : les opérations principales conclues par 
les princes et les villes avec les tables de prêts ; la liste des Lom¬ 
bards par villes ; les opérations de la table de Tournai au 
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xiii' siècle et les opérations de la table de Nivelles de i 33 o à 1428: 

\ 

1464 ont etc relevées. Viennent ensuite 93 pièces justificatives, 
qui s’étendent de 122S à 14Ô9. parmi lesquelles nous pouvons 
citer : le relevé des dettes de Robert, comte d’Artois, en 1274 
(n° -, p. 273). un relevé analogue pour Gui de Dampierre en 1290 
(n° 1 5 , p. 293) ; une vente à réméré faite en i 3 oi par Louis de 
Male de divers joyaux à Jean Moyses de Valenciennes (n° 44 . 
p. 344 ) ; un règlement de comptes entre la comtesse de Bar et les 
Lombards de Bruges en 1375 (n° 57. p. 3G2) ; la liquidation judi¬ 
ciaire des tables des prêts des Grands Caorsins et du Paon à 
Bruges en 1459 (n“ 93, p. 4 a 4 ). 

L’ouvrage de M. Bigwood est le résultat d’un travail extrême¬ 
ment considérable : recherches d’archives, dépouillements de 
recueils de textes, lectures de publications diverses, rien n’a été 
épargné. Il faut par soi-même prendre en particulier connais¬ 
sance des annexes pour se rendre compte exactement de l'effort 
ainsi dépensé. On ne peut que s’incliner devant lui et féliciter 
l'auteur d une façon très vive et sincère des résultats auxquels 
il a abouti. Ils se manifestent évidemment sous une forme plutôt 
analytique que synthétique : dans chaque chapitre, après de très 
courtes introductions, où M. Bigwood énonce les divisions des 
faits à étudier, il les énumère simplement et les laisse parler 
d’eux-mêmes successivement pour aboutir à quelques lignes de 
conclusion. Heureusement, l’ouvrage est-il disposé avec ordre, et 
écrit clairement et avec aisance; aussi, il se lit et se dépouille 
avec une extrême facilité, et. nous insistons expressément sur 
ce point, avec grand profit. Par toutes les recherches personnelles 
et de seconde main, par la multiplicité des faits, rassemblés cl 
classés, par l'abondance des renseignements de toutes sortes, 
par une parfaite connaissance du sujet, il apprend beaucoup. 
Ou a la évidemment un travail londamenlal sur le commerce 
de l’argent au Moyeu-Age, où l’on trouvera toujours à prendre 
et à puiser et qui restera indispensable à tous les érudits qu’in- 
teresse l'histoire économique et spécialement pécuniaire de celte 
époque. Sa disposition extrêmement analytique permet même 
aux chercheurs, qui s’occupent d’histoire urbaine, de retrouver 
aisément les détails concernant la localité particulière qu’ils 
étudient. Ajoutons, du point de vue français, que l’extension 
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géographique de ces recherches les rend en somme aussi utiles 
aux travailleurs de notre pays qu’à ceux de Belgique : c’est une 
raison de plus pour que nous ayons tenu à les présenter un peu 
longuement aux lecteurs de celte Hevue C 

Georges Espinas. 


P. Boissonnade. — Le travail dans l'Europe chrétienne au 
Moyen-Age (V e -XV e siècles). — Paris. F. Alcan, 1921 , ii-43i 
p. in-8% 45 illustr. (Histoire universelle du travail publ. sous 
la direction de G. Renard). 

Nous n’avons pas l’intention, uous préférous le déclarer sincère¬ 
ment dès le début de ce compte-rendu, d’analyser et d’apprécier 
dans ses détails un livre de celte nature, qui porte sur l’ensemble 
de l’histoire économique et sociale dans l’Europe du Moyen-Age 
tout entière et pendant un millier d’années exactement. Si nous 

ê 

voulions le faire, nous devrions presque, en un certain sens, 
recommencer le travail ou du moins le reprendre, et même si nous 
avions l’espace nécessaire, nous ne le saurions pas. «Nous croyons 
que pour apprécier exactement les 4a5 pages de ce volume, con¬ 
cernant le travail à des époques, dans des pays, sous des genres et 
des formes si divers, il serait utile d’avoir un groupe de spécia¬ 
listes, dont chacun s’occuperait personnellement de la partie qu’il 
connaît le mieux, rendrait justice aux qualités de l’auteur et 

relèverait les quelques taches, qui se rencontrent forcément, ou 

• / 

indiquerait les quelques perfectionnements, qui sont naturelle¬ 
ment désirables, dans des recherches de cette complexité et de 
cette extension. Nous ne pouvons donc, dans notre appréciation, 
que nous en tenir à des généralités, en insistant davantage sur les 

ê 

éléments qui nous sont personnellement moins inconnus. Nous 

1. Parmi le* modes d’emprunts des villes et les créanciers de ces der¬ 
nières, il semble <[iie M. Higwood aurait pu mentionner l<*s emprunts de 
« deniers d'nrplieues à le taule des orphein*> meures d’eage », la taule, la 
banque étant formée des biens des mineurs (Voy. pour Douai, Kspinas, 
Les /'indurés de lu rommune de honni , 3o«i-3i'i ; pour Lille. Marchant, Les 
<jard % or/dienes à Lille ; . \nurellc Hevue luslorùjne (le hruit , iyo^. a s 3-2î$i ; lir. à 
part, 10-17). . 
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nous contenterons même au besoin de prendre quelques phrases, 
•qui résument le mieux la pensée de l’auteur. 

C'est ainsi que, dans sa prélace, M. Bois&onnade déclare par cet 
ouvrage avoir voulu i« constituer la première synthèse complète, 
ordonnée et précise de l’évolution du travail dans l’Europe chré¬ 
tienne médiévale » (p. i). 11 a désiré surtout montrer « les translor- 

mations économiques, qui ont amené l’avénement de nouvelles 

* 

formes dulravail et assuré aux masses dans la société une place 
qu'elles n'avaient jamais occupée jusque-là >» (Ibid). Le Moyen-Age, 
et nous tenons à reproduire complètement celle phrase fondamen¬ 
tale, « apparaîtra dans cette élude sous son vrai jour, non plus 
comme un abîme vide et ténébreux entre deux époques pleines de 
vie et de lumière, l'Antiquité et les Temps modernes, mais comme 
l'une des périodes les plus brillantes et les plus fécondes du passé 
«historique, pendant laquelle le travail a franchi l’une des étapes les 
plus décisives vers le bien-être, la justice et la liberté » (p. u). 

L’ouvrage lui-même comprend trots livres. Le premier est con¬ 
sacré au travail pendant le haut Moyen-Age : ce sent les Invasions, 
puis l’œuvre dç destruction et les essais de reconstruction du 
v e au x* siècle. Ces essais s’accomplissent, d’une part, dans l'Orient 
avec Byzancç. qui arrive à posséder l'hégémonie commerciale et 
industrielle et qui u fait ainsi de celte partie de l'Europe le centre 
incomparable de la richesse et de la civilisation dans le monde » 
(p. 1^5) ; ils se réalisent, de l’autre, à l’Occident, dont l’œuvre est 
moins brillante, plus malaisée et plus lente. L'Etat surtout agit à 
l’Est, et l’Eglise à l’Ouest. C’est que l’un avait en somme pu con¬ 
server et continuer et comme refondu et revivifié l’œuvre de 
l'Empire romain et ayant plus deliberté comme s’étant trouvé en 
face de destructions moindres, il avait pu développer l'industrie et 
le commerce; l’autre avait vu cette œuvre détruite par les Inva¬ 
sions et, par suite, avait dû en rester à peu près à la prédomi¬ 
nance du régime de l’économie agricole et sous la forme de la 
grande propriété, alors que l’économie mobilière était à peine née: 
heureusement du moins, à l’esclavage s’était substitué le servage. 
Après que l’Orient avait surtout conservé, l’Occident, ayant gardé 
ses forces en réserve, allait passer à son tour à l'avant-garde du 
travail et inaugurer une ère originale. 

On le voit par le livre 11 , qui étudie « la restauration et l’éman- 
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-cipation. l’oeuvre et l'apogée du travail dans l’Europe catholique, 
du milieu du x* siècle au milieu du xiv* », tandis que Byzance 
décline et disparaît. « C'est une des périodes capitales de l'histoire 
du travail, pendant laquelle ont été açcomplis quelques-uns des 
progrès les plus considérables qui aient transformé les sociétés 
humaines » (p. 343). L’œuvre de la Rome impériale fut dépassée 
en qualité, avec l'avénement des masses travailleuses à la liberté, 
sous L'influence originale de l'Eglise, et elle le fut également en 
quantité, avec l’extension du moqde des échanges. C’est qu’alors 
se crée, en raison de l'apparition des villes, la libre société urbaine, 
c’est-à-dire l’industrie et le commerce, en d’autres termes l’écono¬ 
mie d’argent. et fabrication et échanges, tout prit un essor 
prodigieux ; en outre, cette apparition et ses conséquences rejail¬ 
lirent à leur tour sur le monde rural, où le sol fut mis en valeur 
et les classes agricoles également libérées. « Jamais, dans l'histoire 
du travail, on n'avait vu des résultats d’une portée aussi grande », 
en même temps que les travailleurs émancipés. « connurent dans 
le cadre d’une existence simple, encore soustraite aux trépidations 
économiques, la joie et la douceur de vivre » (p. 344*345), 

Au contraire, le livre lll étudie la fin du Moyen-Age. la nais¬ 
sance du capitalisme et de l’économie nationale, le siècle des 
révolutions, de i34o à 1 453, c’est-à-dire une période troublée: une 
Europe nouvelle se crée au milieu des crises de toutes sortes, reli¬ 
gieuses, sociales, internationales, épidémiques même, de la chute 
de la féodalité et de l'aflaiblissement de l’église, de la décadence de 
l’économie urbaine et de l’avénement de l’économie nationale dans 
le cadre de l’Etat térritorial et monarchiquç : bref, à la ville succède 
la nation. En efTet, malgré tous ces troubles, ces luttes et ces 
changements, le grand commerce continue à s’organiser et prend 
de plus en plus une Iqrme internationale et moderne ; la grande 
industrie également, qui a commencé ses conquêtes à la période 
précédente, les continue et les étend, et enfin, la bourgeoisie capi¬ 
taliste s’organise également. D’autre part, l’état social lui aussi 
s’améliore en movenne. quoique la condition des classes rurales 
devienne assez variable et, en bien des endroits, subisse même 
une sorte de régression. En majorité. l’Etat arrive à rétablir 
l’ordre. * • 

En somme, les faits capitaux de ce millénaire, dit M. Boissonnade 
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dans sa Conclusion, sont l’avcncment des classes urbaines et rurales 
à la liberté et à l'association et. par suite, la reconnaissance du tra¬ 
vail, «jadis méprisé et déprécié, comme une force incomparable «. 

« Celte évolution capitale suffit à assurer à cette période méconnue 
la première place dans l’histoire universelle du travail avant la 
grande transformation des xvm* et xix* siècles » (p. 417 - 4 * 
Ain6i. l’auteur clôt son volume par une appréciation analogue à ' 
celle qu’il avait émise au début. 

Telles sont les très grandes lignes de ce livre, que M. Boissonnade 
a jjcrit avec son talent habituel de fond et de forme. L’ouvrage n’est 
pas seulement rédigé avec aisance et clarté, fort bien composé et 
développé, se suivant aisément, mais il est, dirait-on, exposé avec 
de véritables qualités de brillant et de mouvement: l’auteur 
domine et conduit assez complètement son sujet, pour que non 
seulement il se lise avec facilité et plaisir, mais que l’on soit 
comme séduit et entraîné par sa lecture; il a en effet la qualité 
générale la plus essentielle dans un travail d’histoire économique : 
il est vivant et prend et charme le lecteur. Il n'en est pas moins 
* dans l'ensemble très suffisamment approfondi : recherches person¬ 
nelles, lectures évidemment très nombreuses, tout a été mis 
heureusement à contribution. L’ouvrage est plein de choses, de 
renseignements de toutes sortes et les idées générales n’y font pas 
défaut: qu’on lise en particulier les conclusions et on verra com¬ 
ment M. Boissonnade a su considérer son sujetde très haut et le con¬ 
duire desorigiues à l’achèvement sans difficultés; même la grandeur 
et l’ampleur des questions qu’il traite ont inspiré à l’auteur de ^rès 
belles pages, parfaitement venues. Par l’aisance de la forme, par 
la suite de la composition comme par la valeur des résultats, ou 
peut dire que ce travail, à l’exemple de ceux qu’il nous avait déjà 
donnés, fait réellement honneur à l’auteur. 

On doit surtout lui savoir le plus grand gré de l’importance 
fondamentale qu’il accorde au Moyen-Age dans l’histoire du 
travail comme de 1 insistance avec laquelle il revient à maintes 
reprises et avec toute l’énergie possible sur cette question essen¬ 
tielle : des points de vue économique et social, il considère cette 
époque comme une période capitale, à la réhabilitation de laquelle 
son 1 iv te constitue une véritable contribution, et sous deux aspects. 
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d’autant mieux d'accord avec l’auteur et nous lui donnons d’autant 
plus complètement raison que nous irions même encore plus loin 
que lui dans cette appréciation et que nous dirions que c’est la 
période capitale par excellence. 11 est hors de doute en effet que l’en- 

p 

semble des phénomènes économiques et sociaux, qui se succédèrent 
du milieu du x e à la fin du xnrsiècle et correspondent à cette période 
que M. Boissonnade appelle *< l’âge d’or » (p. 2 G 2 ) ou l’apogée 
du Moyen-Age et qui, de la façon la plus générale, est l’époque de 
la naissance et du développement des villes, c’est-à-dire de l'appari¬ 
tion etdela forma lion de la bourgeoisie libre, eurent le caractère d’une 
véritable révolution, dont aucune autre même n’approche et dont 
les conséquences se font sentir encore maintenant et ne sont sans 
doute pas terminées: de la venue des villps en effet résultèrent à titre 
économique la création de l'industrie, à titre social, l’apparition 
de la classe des travailleurs libres et à titre moral, dirait-on presque, 
bien que ce mouvement se fit, sinon contre l'Eglise, —considérée 
non pas comme puissance spirituelle, mais comme autorité tempo¬ 
relle, — mais à côté d’elle, la sanctification du travail manuel. On 
peut dire que de ces divers points de vue rien n’était fait avant 
cette période, qu’elle constitue une sorte de rupture avec le passé 
et qu’elle est pour l’avenir l’origine de toutes les transformations, 
si bien que les événements postérieurs 11 ’en sont que des résultats 
plus ou moins directs: depuis la chute de l’Empire romain, tout 
pivote autour d’elle littéralement. La Révolution elle-même n’est 
que l’arrivée au pouvoir de la bourgeoisie née au Moyen-Age, de sorte 
que les faits de celte dernière époque ont sur ceux du xviir siècle 
l'avantage de les avoir de très loin précédés et déterminés. Louons 
donc absolument M. Boissonnade d’avoir lait ressortir à plusieurs 
reprises, avec toute la force nécessaire, les caractères si originaux 
et si accusés de la période médiévale. En cela d’ailleurs, il est com¬ 
plètement d'accord avec deux historiens plus anciens très distincts. 
C’est en effet A. Thierry 1 qui. se plaçant plutôt du point de vue 
politique et social, écrit, en parlant du Moyen-Age urbain : « Nous 
sommes ici à l’origine du monde social des temps modernes ; le 
xu c siècle posa des fondements pour un ordre de choses, qui. se 
développant jusqu’à nous, est devenu la société moderne; en cette 


1 . Iticucil des Mo i. i no lit s de Vtxis'oire du Tiers Etat. /, Introd x\i\ 
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révolution municipale était le germe d'une série de révolutions 
destinées à renverser de fond en comble la société féodale et à faire 
disparaître ses moindres vestiges ». C’est encore G. Schmoller* 
qui. considérant ces événements à titre surtout économique, a dit: 
« Ce mouvement... fut une révolution économique que je considère 
presque comme plus importante que les révolutions postérieures, 
celle de la Renaissance avec la poudre, le compas et l’imprimerie 
et celle du xix* siècle avec la machine à vapeur et les chemins de 
fer : on pourrait soutenir que ces deux époques de progrès écono¬ 
mique ne sont que des conséquences secondaires des transtorma- 
tions du xui* siècle » ; « il n’v a rien de plus grand que cette 
transformation des villes ». Disons-le donc pour conclure : le 
monde où nous vivons actuellement est originairement sorti de la 

révolution urbaine médiévale (*- 3 ). 

\ 


i. Strassburgs Mille and die volkswirthschu^ tltchc Révolution im Mil Jqhrhundert 
(1875), iG. 

a. Ajoutons que du point de vue rural, « alors..., se dessina cette mise en valeur 
intensive de la France rurale, dont la richesse aux u* ot \u* siècles, entrevue 
dans les Cartuiaires, n'a pas été surpassée ni même en bien des points égalée 
jusqu'aux récents progrès de la mécanique et de la chimie agricole» (R. Grand. 
L 9 histoire du droit français. Nouv. Revue histor. de droit, 1919, p. 396. — Tir. à 
part (1920), p. 2fi). 

3 . Nous nous associons entièrement k certaines des critiques que M. Lot a 
élevées contre quelques assertions de M. B. (HibL de l'Ecole des Chartes, 1922. 
p. 389-390). C'est ainsi qu’au sujet des chiffres de la population urbaine médié¬ 
vale, nous croyons avec lui qu’il est manifestement impossible qu’une ville 
comme Douai, qui. au début du n* siècle, comptant environ 3 o.ooo habitants, 
en ait eu au xm*, époque de son plein développement. « 80.000 » (Boissonnadc, 
j 5 i ; vov. d'ailleurs Pirennc. Les anciennes démocraties des Pays-Bas. i 3 i). — Mais 
d'autre part, écrit M. Lot, « quand la vie économique recommence & renaître, 
l'auteur en éprouve une satisfaction qui se traduit par des épithètes ou des 
expressions qui déliassent certainement la réalité... En vérité, nous ignorons 
entièrement le volume el la valeur des échanges dans l'Europe médiévale ... 
[mais| ils sont infiniment modestes, même aux périodes les plus florissantes, 
au regard de 1 ère moderne >>(389). M. B. abuse peut-être do certains qualifi¬ 
catifs <1 extrémistes «, « incomparable, prodigieux, extraordinaire », appliqués 
au développement économique urbain du Moyen-Age (2n3, 209,213, 219, 221, 
a 3 *», aVL etc.). Mais *i M. Ixit a parfaitement raison quand on compare 

l'époque médiévale aux temps actuels, nous croyons que M. B. paraît être eu 
principe également fondé dan< ses appréciations, lorsqu'on rapproche le Moyen- 
Age urbain du Moyen-Age préurbain : il semble tout à fait exact de parler avec 
lui de a la merveilleuse expansion de la vie urbaine » ( 3 5 *j; et nous avons va 
(vov. en effet ci-dessus) que Schmoller était peut-être encore plus optimiste. 
Remarquons également que M. Piremie parle, pour le xi* siècle déjà, en main¬ 
tenant cette expression contre Smibart, des «< riche* commercant* urbains* 
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Nous voudrions maintenant attirer l’attention de l'auteur sur 
quelques points de détail concernant l’économie des villes au Moyen- 
Age. et d’abord sur la législation économique qui se fait jour à par¬ 
tir du xm* siècle. M. Boissonnade en a signalé sans doute l'exis¬ 
tence et en a indiqué quelques traits (p. aâo, a58. a66). son but 
collectif et par suite un certain sentiment de probité prolession- 
nelle et de solidarité sociale, mais il l’a fait comme en passant et 
sans paraître y attacher toute l'importance qu’elle mérite certai¬ 
nement. Nous croyons qu’il eût été utile et nécessaire d’insister et 
d’en faire un des caractères essentiels de la vie économique muni¬ 
cipale, en montrant expressément que, depuis le moment de son 
apparition, elle en est comme la base et comme l'enveloppe. Nous 
n’avons pas 1 rechercher ici les causes et à exposer les conditions 
delà législation, mais il importe absolument de faire ressortir que 
par elle, la vie économique n’est pas libre, mais qu’elle est régle¬ 
mentée; que si, comme bourgeois, les travailleurs sont indépen¬ 
dants juridiquement, comme producteurs ils ne le sont pas ; que, 
soient-ils socialement associés ou isolés, leur travail n'est pas libre, 
en d’autres termes qu'il y a non pas un travail personnel, indi¬ 
viduel, mais un travail économique, qui est officiel, urbain,. 

t 

représentatif de la ville. La législation s’étend d’ailleurs, à 
l'ensemble de lu vie du travailleur, non seulement à son existence 
économique, ses productions et son négoce, mais à sa condition 
fonctionnelle, sa situation professionnelle et son état social. 
n’est nullement la corporation qui caractérise le travail de la 
seconde partie du Moyen-Age, c’est la réglementation. Cette 
dernière pouira disparaître dans la suite, non sans peine d’ailleurs, 
quand. la décadence venue, on reconnaîtra qu elle n’est plus 
qu’une gène, mais pour le moment, et ce moment est avant tout 
celui de l’apogée médiévale, elle existe, enserre absolument de ses 
réseaux toute l’économie, la marque de son empreinte et la dirige 

expressément. Au reste, si elle faisait défaut, on saurait infiniment 

1 


ancêtres lointains des milliardaires «le nos jours ; dans la société «lu xir siècle, il 
y -eut des marchands relativement aussi riches que le sont les milliardaires 
contemporains. U va de soi d’ailleurs que je n’entends pas le moins du inonde 
comparer l’activité économique «le ceux-ci à celle «le ceux-là » (Les rifles 
flamandes avant le XII* sièele. Annales de l'Est et du Xord, I, p. üS et n. G. — 

Tir. à part, ihid). 
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moins de l’histoire du travail à cette époque : ce qui en est connu, 
■c’est avant tout la législation qui, avec ses règlements d’intérêt 
général, nous l'apprend. 

Elle s'applique par exemple à la technique. Nous l’avons dit, 
l’industrie a une valeur essentiellement urbaine. \1. Boissonnade, 
dans ses deux livres relatifs au Moyen-Age occidental, consacre un 
peu plus d’une page à ce qu’il appelle la spécialisation du travail et 
les progrès de la technique (p. aaa, 365). Cette question, pour l’au¬ 
teur, ne paraît pas exister, ou à l’exemple de la législation, 
semble ne présenter qu’une importance fort secondaire. Nous ne 
■saurions à vrai dire que lui reprocher très relativement cette 
« carence » : à cet égard en effet, et on nous permettra de le dire 
très franchement, il ressemble complètement aux historiens 
économistes, qui ne s’en occupent pas davantage. On écrit des 
■exposés étendus et on se livre à de longues considérations sur les 
genres divers de l’industrie et du commerce, sur l’état fonctionnel, 
professionnel ou social du travailleur, sur les rapports de ce 
dernier avec les différentes autorités du milieu où il vil ; on étudie, 
on scrute, on approfondit tous ces éléments variés du travail et du 
travailleur et on ne néglige qu’un point, qu’un détail, c’est que 
cet individu, quelqu’il soit, pour travailler, doit se servir d’un 
outil, que cet instrument varie selon le travailleur qui l'emploie et 
que tous les deux, personne et objet, sont liés l’un à l’autre et 
exercent en somme l’un sur l’autre diverses influences réciproques : 
l’outil façonne et règle l’existence de son employeur et celui-ci, de 
sou coté, peut arriver à modifier son instrument, changement qui 
réagira à son tour sur les résultats de sa besogne comme sur sa 
personne. Cet outil et son emploi ne sont pas autre chose que la 
technique. Nous ne prétendon! pas que cet élément soit tout dans 
le travail, car ce serait une exagération manifeste, mais ce qui ne 
saurait être certainement une erreur, c’est d’aflirmer qu'il est la 
base de tout et que tout en dépend directement ou indirectement, 
que si on ne le connaît pas. on n’a qu'une science relative et 
incomplète du reste de l’économie et que si on pouvait en établir 
les conséquences diverses et achevées, on ne saurait sans doute pas 
tout du travail et du travailleur, mais qu’on les comprendrait infi- 
ment mieux. 


Or, cette histoire et ses résultats restent 


presque entièrement à 
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écrire. Dans l’ensemble d’ailleurs, M. Boissonnade, au lieu décom¬ 
poser une page sur « les progrès » de la technique, aurait pu se bor- 
neràune simple constatation générale, c’est que, depuis à peu près 
l’origine de la civilisation jusqu'à la fin du xviu* siècle, jusqu’à l’in¬ 
troduction de la machine à vapeur, cette technique n’a fait en réa¬ 
lité aucun progrès, ses avances sont insignifiantes, n’ont qu’une 
valeur de détail et il est presque inutile de les mentionner. D’une . 
façon précise, au milieu du Moyen-Age. l’outil a sans doute aug¬ 
menté en nombre, parce que le chiffre des travailleurs s’est accru, 
mais il n’a pas changé de nature, il n'a pas grandi en valeur, parce 
qu’il n'est pas devenu la machine, si bien que chacun de ces produc¬ 
teurs et de ces instruments n’a pas en somme donné d avantage : 
ainsi, le métier à tisser a pu apparaître et même se multiplier dans 
certaines contrées avec l'accroissement du nombre des tisserands, 
mais le modèle est demeuré identique et chaque métier ou chaque 
travailleur n’a pas labriqué plus de draps. 11 n'en faut pas moins 
comprendre exactement l’importance de cette stagnation de la 
technique avec ses conséquences : ce caractère négatif, borné n'a 
pas empêché la révolution des xif-xiv’ siècles de s’accomplir à 
titre personnel, « qualitatif » en quelque sorte et cela confirme 
bien que la technique n’est pas tout et qu’elle est arrêtée, com¬ 
plétée, conditionnée même par d’autres éléments, mais une nature 
aussi restreinte a certainement limité l’importance réelle, « quan¬ 
titative » des changements, qui durent être plus considérables en 
relation avec un passé, ou il n’y avait à peu près rien, que par 
rapport à un avenir, que nous constaterons cinq siècles plus tard 
et où le développement à ce sujet devient prodigieux : on voit 
ainsi que la technique est la base de tout. Déduisons de ce fait une 
conséquence essentielle, c’est que la révolution de cette époque ne 
se caractérise peut-être pas avant tout par des transformations 
fondamentales dans la production ou n’a à cet égard qu’une 
valeur exactement relative ; le bouleversement absolu concerne 
plutôt la répartition, l’individu : le producteur, de non libre 
devient un homme libre, et dont le travail est respecté, et ensuite 
sa condition, ainsi que l'estime que l’on fait de son travail, n’ont 
varié que relativement encore; mais, sa production, restée jusqu’à 
nos jours inchangée en raison de l’absence de machinerie, par 
• l’introduction de cette dernière, s’est alors accrue dans des propor- 
Moyen Aije . I. XXXIV. ru> 
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tions incomparables : à une différence de degré tout au plus s’est 
substituée une distinction de nature. 

Passons donc à la condition fonctionnelle des travailleurs. Au 

# 

début de son dernier livre, l’auteur déclare qu’à la fin du Moyen- 
Age, « l’unité primitive des classes commerçantes el industrielles, 
déjà très atteinte dans la période précédente [900-1 35 o env.j, 
achève de se dissoudre. En haut, grandit une minorité, la bour¬ 
geoisie capitaliste ; au milieu se développent la petite et la moyenne 
bourgeoisie des patrons, qui forment les métiers libres et les cor¬ 
porations jurées ; en bas, ce sont les ouvriers, qui se séparent du 
patronat, et, au dernier degré enfin, les salariés de la grande 
industrie » (p. 37a). Ce tableau nous parait être absolument juste, 
à condition qu’oo n'oublie pas en effet que les deux dernières 
catégories de travailleurs ne se distinguent exactement que par 
une différence de degré : les salariés sont des ouvriers et les 
ouvriers sont des salariés ; bref, les uns et les autres sont essen¬ 
tiellement des ouvriers, qui s’opposent d’une façon expresse aux 
patrons qui les emploient, généralement aux petits patrons dans 
la forme de la production la plus répandue à cette époque, le 
métier, exceptionnellement dans l’industrie à domicile ou plus 
rarement encore dans la fabrique, l’une et l’autre formes encore 
naissantes à ce moment. Cependant, l'expression des « ouvriers qui 
se séparent du patronat ». n’est peut-être pas suffisamment claire 
et semble être un exemple d’une confusion de mots dans laquelle 
l’auteur est tombé quelquefois. D’un côté, il mentionne « les tra¬ 
vailleurs urbains, patrons et ouvriers » (p. 37:2-273). «l'ouvrier, 
appelé compagnon ou varlct, et le patron ou maître » (p. 262-2G3. 
aGG). « l’artisan, aidé d’apprentis et d’ouvriers » (p. 22 4 ), et distin¬ 
gue ainsi complètement le maître de l’ouvrier. Mais, d’autre part, il 
parle de « la grande entreprise industrielle avec les marchands el 
entrepreneurs, avec les cardcurs. pcigneurs, filcurs, tisserands, fou¬ 
lons, teinturiers, qui réduisent les ouvriers à une sorte d'esclavage » 
(p. «au. 2 58 ); il signale aussi les « marchands et ouvriers, qui se 
fédèrent en vastes syndicats » (p. 240), « l’ouvrier ou artisan, qui 
travaille parfois seul et réunit parfois quelques auxiliaires dans son 
atelier, qui est chef d’entreprise et besogne pour le clientèle » 
(p. ‘>33); ce sont encore « les classes bourgeoises et ouvrières » 
(p. 3<j2), « les classes, la démocratie, U dictature ouvrières » 
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(p. 370 , 384, 386. 38g). La différence entre les deux catégories de 
travailleurs aurait dû, croyons-nous, être faite toujours, sans 
aucune exception : on doit dire, non pas patron (grand ou petit, 
ou maître) ou ouvrier, mais patron (on maître) et ouvrier : les 
travailleurs, qui sont appelés les ouvriers du grand marchand ou 
du grand industriel, sauf de rares exceptions, sont régulièrement 
de petits patrons ayant sous leurs ordres des ouvriers véritables, 
valets ou compagnons ; dans un des exemples qui viennent d’être 
cités (p. aaâ). emprunté à l’économie drapière. les travailleurs des 
professions dénommées les « métiers de la laine », peigneurs, 
cardeurs, fileurs, sont assez régulièrement des maîtres, mais par 
exception peuvent être des valets ; mais les tisserands, foulons, 
tondeurs ou tendeurs sont toujours en somme des maîtres avec 
des valets. « L’ouvrier », qui est « chef d’entreprise avec des 
auxiliaires » (p. aaa), est en réalité essentiellement un maître 
avec des valets encore; les classes, les syndicats, la démocratie, la 
dictature ouvrières sont en réalité, nous le verrons, des classes, 
syndicats, etc., de maîtres ou petits patrons*. Que le maître et 
l’ouvrier soient, à titres industriel et technique, équivalents ou à 
pèu près et qu'en particulier dans la grande industrie, ils soient 
tous deux réduits, vis-à-Yis du grand entrepreneur, à une situa¬ 
tion sociale presque identique (p. 26 a), si bien qu’ils demeurent 
l’un et l’autre aussi des salariés, celte analogie plus ou moins 
complète est vraie et nous ne la nions pas : il n'en reste pas moins 
que ces deux travailleurs forment deux catégories absolument 
distinctes d’après leurs fonctions et qui ne doivent jamais être 
confondues dans la terminologie. 

11 importe d’autant plus de les distinguer que l’auteur écrit 
encore que « le maître et le valet ont reçu la même initia¬ 
tion personnelle, que le métier assure au futur maître comme 
au futur ouvrier le bénéfice d’une instruction personnelle, 
l’apprentissage, et que l’ouvrier peut devenir patron » (p. 263 - 
a63). Ce tableau assez optimiste peut être exact, il faut bien 
insister sur ce point, pour la petite industrie, en particulier 
parisienne, à laquelle nous croyons que, grâce surtout au « Livre 
dos Métiers » d’Etienne lloileau, on a le tort de ramener trop 


1. Joindra le second paragraphe suivant. 
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exclusivement l’ensemble de l’état des travailleurs dans la France 
du Moyen-Age ; mais uous ne savons si cet exposé correspond à la 
réalité pour la grande industrie. Dans celle-ci, l’apprenti seul 
paraît être destiné à devenir maître et il n'y a entre l’un et l’autre 
qu’une ditTérence de temps en quelque sorte. Mais il doit en être 
tout autrement pour l’ouvrier. Ce dernier peut avoir reçu sans 
doute une éducation industrielle dans des conditions très voisines 
de celles de l’apprenti. — peut-être exactement comme « garçon », 
— et posséder une valeur technique se rapprochant beaucoup de 
celle du maître, mais il n’en tire aucun avantage fonctionnel, car 
il parait toujours rester tel et ne pas changer. 11 peut d'autant 
moins aisément devenir un maître qu’il est presque par essence 
un être errant, lié au patron par de simples locations très tempo¬ 
raires, hebdomadaires même, et par suite sans attache juridique 
avec la communauté, dont il n’est certainement pas membre, en 
opposition à son maître encore. Nous croyons que cette distinction 
mérite essentiellement d’être faite et ce serait en relation avec elle 
qu’on pourrait écrire, comme l’auteur l’a fait, on s’en souvient, 
que « l’ouvrier se sépare du patronal » b 

Cette séparation fonctionnelle nous amène à une remarque voi¬ 
sine de la précédente et qui concerne l’état social. L’auteur, dans 
ses deux derniers livres, emploie très fréquemment les deux 
termes de « démocratie » et de « syndicat ». C'est, en général, 
dit-il, «la démocratie médiévale, mère des démocraties modernes » 
(p. 3 . 44 ): ce sont « les aspirations démocratiques » (p. « les 

démocraties urbaines (p. a.Sq, 2G7, 371), ouvrières (p. 270), des 
métiers » (p. 2G8) ; « la communauté urbaine est dirigée par un 
patricial bourgeois ou par une démocratie » (p. a'18) ; « lésinasses 
constituent une vaste démocratie de métiers libres et de corpora¬ 
tions jurées •> t p. 2i : c’est « la révolution démocratique de la Fin 
du Xtir siècle » (p. 2C»S) ; en Italie, « la coalition bourgeoise et 
démocratique ferme au patricial des nobles l’accès des conseils et 
des charges » (p. 271) ; dans les Flandres. « la démocratie ouvrière 
avait en partage le pouvoir avec la bourgeoisie » (p. 384 ) et à 
(îand, à l'époque des Artevelde, c’est « la démocratie des tisse¬ 
rands. impatients d’établir le gouvernement exclusif des classes 


t. Voy. plu* liant, p. 
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ouvrières » (p. 387). D’autre part, ce sont « les syndicats urbains » 
(p. a 4 a), « de bourgeois, de marchands (p. 339, 353 ). de la gilde 
( 338 . a 50 ), les syndicats professionnels et les confréries (p. 370), 
les syndicats primitifs de corporation (p. 369), libres ou assermen¬ 
tés (p. 366), de droit commun et privilégiés » (p. 36a) ; c’est « le 
syndicat industriel naissant, le métier » (p. 339), « les syndicats 
ouvriers » (p. a68) ; u marchands et ouvriers se fédèrent en vastes 
syndicats » (p. a4o) ; c'est encore « la révolution syndicale » (p. a4o, 
a 43 ). « un mouvement démocratique révolutionnaire, qui se 
manifeste parmi les syndicats » (p. 367) et on aboutit ainsi au 
0 gouvernement syndicaliste » (p. 385 ). x 

En principe, nous ne sommes nullement opposés à l’emploi, 
dans l'histoire économique et sociale du passé, de termes mo¬ 
dernes : comme étant toujours par excellence l’exposé des réalités, 
les histoires économiques de tous les temps et de tous les pays 
présentent peut-être des différences plus apparentes que véritables 
et, à certains égards, rien n’a peut-être encore plus de suite que 
cette partie de l’histoire et nous croyons même qu’on ne saurait 
bien comprendre le passé sur cette question que si on connaît 
suffisamment le présent, si on s’y intéresse et si on s’y attache. 
Mais, faut-il encore préciser l’emploi, l’application des termes 
dont on se sert. Nous ne nions pas que le mot de « démocratie » 
puisse d'une façon générale désigner maintenant un gouverne¬ 
ment a-ou anti-personnel et oligarchique, plural, collectif, vague¬ 
ment populaire ; nous reconnaissons que. légalement, le mot de 
syndicat s’applique actuellement à des associations de toutes 
sortes, non seulement d'ouvriers, mais de paysans et aussi d'em¬ 
ployés et même de patrons, grands et petits, industriels et com¬ 
merçants. Il n'en reste pas moins qu’en principe, dans des condi¬ 
tions expresses, la démocratie indique strictement le peuple, 
c’est-à-dire les ouvriers et les paysans, peut-être avec les employés 
et encore ! bref, les non-bourgeois, mais non les, bourgeois! De 
même, les syndicats sont, sinon exclusivement, du moins avant 
tout, ceux des ouvriers, et, si l’on veut, des paysans, peut-être des 
employés également, mais non des bourgeois encore. Et même 
seuls ceux des ouvriers, et à la rigueur des employés, qui sont en 
quelque sorte les salariés du commerce, à l’exclusion de ceux des 
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caractère social, pour ne pas dire politique, les autres sont de 
pures associations économiques. Ainsi, exactement, en droit, la 
démocratie désigne, en fait, les syndicats comprennent exclusive¬ 
ment la non-bourgeoisie, s’opposant même d'une façon expresse à 
la bourgeoisie : encore une fois, c’est le peuple industriel, agricole 
ou commerçant. 

Or, ce que M. Boissonnade a étudié, du moins dans les villes, à 
l’époque du Moyen Age, c’est au contraire, selon des conditions 
strictes, la bourgeoisie, grande ou petite, patricienne ou plé¬ 
béienne, c'est l’entrepreneur, marchand ou fabricant, et c'est le 
maître. Que tous ces individus, grands ou petits, soient isolés ou 
associés, embrigadés ou non en unions diverses, il n’importe 
absolument pas. Tous sont expressément des membres de la com¬ 
munauté, des bourgeois qui. autrefois, ont simultanément fondé 
la ville ou la commune, qui. originairement, ont été égaux à tous 
égards, qui ont toujours été libres et que seules des causes écono¬ 
miques ont peu à peu séparés en membres accessibles ou non aux 
fonctions du magistrat et en capitalistes et salariés, mais non eu 
citoyens libres et non-libres, et en participants et non-participants 
de principe à la communauté 1 : ce qui le conlirme bien, ce sont 
les revendications des réclamants, qui sont d’ordre constitution¬ 
nel, social et surtout peut-être liscal, mais non juridique : la 
liberté, ils l’ont toujours eue, encore une fois, et ils n’ont pas à la 
revendiquer ; ce n’est pas elle qui est en cause, c’est l’égalité et 
c'est aussi la fraternité ; les luttes et les révolutions ont lieu entie 
bourgeois seuls et ces gouvernements révolulionnaires-démocia- 
tiques sont exclusivement formés de bourgeois, petits sans doute, 
mais enfin bourgeois; de même, les métiers et les corporations 
sont des groupes ou des associations de bourgeois uniquement ou 
très peu s'en faut. Organisation sociale et faits sociaux appar¬ 
tiennent à un milieu juridique unique, qui s’est simplememenl 

1. Kn dehors des gon s d'Eglise, qui vivent vms le droit canon, la jioputation 
urbaine tout entière participe nu même droit et clic y participe, parce que tous 
ceux qui habitent dans l'enceinte du rempart municipal jouissent oralement de 
la libelle. La liberté... est désormais la condition légale du bourgeois. Il peut 
> avoir, et il y a. entre les bourgeois, d*é<datants contractes sociaux; il n’existo 
plus parmi eux de.* diflérerices juridiques. Le plus pauvre artisan comme lo 
marchand le plus riche, également habitants de la ville, sont également des 
homme'* libre* i* il*,renne. •inci* > nnr< Vi). 
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dédoublé inlérieurement en deux subdivisions civiles et sociales, 
entre lesquelles existe une différence non pas de fond, mais de 
degré. 

La véritable démocratie, avec ses syndicats, ce seraient, sans 
compter les paysans, qui n'ont bien entendu rien à faire dans 
l'économie urbaine, tout en ayant eu à l'exemple des habitants 
des villes, leurs franchises, leurs associations et leurs révolutions, 
ce seraient les ouvriers, les valets, aides des petits patrons régu¬ 
lièrement et, par exception, des grands entrepreneurs ; mais.de 
ceux-là, du moins du point de vue juridique, il ne saurait a priori 
être question et il n'est jamais parlé en réalité, }>our la raison très 
simple qu’ils n’appartiennent pas à la communauté, étant, non pas 
des bourgeois, mais tout au plus des manants résidents, sans 
doute des forains seulement, et par conséquent n’ayant aucun 
motif de droit de revendiquer la moindre part à un gouvernement 
urbain strictement bourgeois. Ce n'est peut-être pas à dire qu’à 
titre social, ils soient complètement dénués de droits ni qu'ils 
n’élèvent jamais de revendications de ce c A té, mais, en principe, 
c’est uniquement en cet ordre de choses qu’il faut chercher leurs 
privilèges et leurs requêtes possibles et. en fait, pouvoirs et récla¬ 
mations paraissent bien être restés sans importance et ne sont 
guère qu’une aflaire de curiosité. Aussi, nous semble-t-il qu’il ne 
faut parler qu'avec une extrême réserve de démocratie ouvrière 1 
et de syndicats ouvriers 2 : la réelle démocratie existe tout au plus 


1. « Les démocraties urbaines du Moyen Aire ne furent en somme et ne 

purent être que des démocraties de privilégiés >». « Il faut reconnaître que 

même parmi les bourgeois, on chercherait vainement à surprendre l'existence 

<Tun véritable sentiment démocratique. » (Pirenne, Ia*$ anciennes démocraties, 

« 

lq7-U)S). 

2. Dans la draperie de la Flandre française au xiV siècle, les valets ne sont pas 

*an* droits sociaux : ils possèdent et exercent à cet égard un pouvoir do requête 
vis-à-vis. de l'autorité urbaine, et ils font partie de corporations, mais leurs 
•droits politiques ne sont jamais mentionnés. — D'autre part, le premier mou¬ 
vement d'origine vraiment démocratique, prolétarienne non-bourgeoise et de 
nature à la fois sociale et politique, fut peut-être celui des Liompi à Florence en 
1(Voy. Boissonnade, p. 380 ), fomenté .par la plus basse classe de la popula¬ 
tion travailleuse de la draperie, cardeurs et peigueurs de la « boltega >». atelier 
central du grand entrepreneur, et par conséquent véritables valets ou ouvriers 
de fabrique et, à litre civil, dépourvus de tout droit, mais en réclamant (Voy. 
Dorer», Fin sociales Aufslaiid in Flaren: im Jnhre Hit S ( Hribh/e :nr Alljetneinen 
Zeitiuuj . n # * 1 ?id ir»7 ; 11-12 juillet n»«»'i, Munich ; et joindre du même, l)ie 
Florentine!’ \\ ullentu> hindu$tri*\ et en particulier, i'i i-* , .î 3 ). 
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seulement à la campagne et Jes véritables syndicats sont singuliè¬ 
rement rares. Il importe de ne pas oublier cette différence et cette 
restriction, sous peine d’engendrer encore des confusions. Finale¬ 
ment. nous croyons nécessaire de remplacer le terme de démocra¬ 
tie par celui de petite bourgeoisie 1 et utile de substituer au mot 
syndicat celui de corporation. Dans ce cas comme dans le précé¬ 
dent, relatif à la séparation entre bourgeois et ouvriers, nous 
prions instamment que l’on veuille bien croire qu'il s'agit d une 
question de fond et non pas d’une affaire de forme : ce sont les 
institutions qui sont en cause. Dans l’ensemble, la révolution 
médiévale est l'origine de la bourgeoisie, mais non pas de la 
démocratie urbaine. Début d’un progrès plutôt juridique que tech¬ 
nique, époque d'un mode d’exploitation, qui est avant tout celui 
du métier indépendant beaucoup plus que de l’industrie à domi¬ 
cile dépendante et surtout que de la fabrique collective, le Moyen 
Age est par excellence la période du maître du petit atelier et non 
pas encore de l’ouvrier de la grande usine. 

Considérant encore une fois les syndicats, on voit M. Boissonnade 
mentionner assez fréquemment « les syndicats libres et assermen¬ 
tés » et surtout « les métiers libres et les corporations jurées » 
([). 3a5, 2.55, 359, 261,203, aGG, 372, 277,301, 376, 379). Nous nous 
demandons si ces expressions sont parfaitement justes. Les deux 
mots de syndicats libres tout d’abord ne paraissent-ils pas jurer 
ensemble, car le syndicalisme est l’opposition de ce qu’on appelle 
la liberté. L’expression de métier libre peut ensuite prêter à quel¬ 
que équivoque, car on pourrait la considérer comme étant en 
relations avec le principe connu du « Zunftzwang », l’obligation 
d’entrer dans l'association, que l'on regarde parfois comme le 
fondement de cette dernière ; ce serait la corporation sans mono¬ 
pole. Parler enfin de « syndicat assermenté et de corporation 
jurée » tendrait à faire croire que la diflérence entre les métiers 
corporatifs et non-corporatifs repose sur le serment, que la carac¬ 
téristique essentielle de la corporation est cet acte juridique. Nous 
connaissons cependant des textes de corporations très achevées, où 
il ne paraît pas en être question. L’union, l’association, ou, pour 
employer l’expression de M. Boissonnade, le syndicat, est un mode 


I . 


Celte expression est employée 


nue loi'* par M. Pi renne ( Les anciennes (/<*//io- 


craties, p. an'i). 
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d’organisation du métier de nature en réalité assez variable et qui 
x comprend un plus ou moins grand nombre d'éléments distincts, 
suivant qu’il est plus ou moins complet ou perfectionné. Nous 
croyous préférable de parler, d’une façon très simple et très neltc r 
de métiers non-corporatiTs et corporatifs. 

Lorsque, finalement, du point de vue purement social. M. B. 
parle de « ces multitudes émancipées qui. dans le cadre d'une 
existence simple encore, soustraites aux trépidations économiques 
des temps modernes, connurent la joie et la douceur de vivre » 
(p. 345 ), pendant ce qu’il appelle, on le sait, « l’âge d’or » du 
Moyen Age (p. 262). nous croyons qu’il est utile de s’entendre. Ce 
calme et ce bonheur, comme en toutes choses, ne furent guère 
durables et arrivèrent assez rapidement à être plus apparents que 
réels, malgré la liberté juridique dont jouissaient tous les bour¬ 
geois, en raison de la conduite du patriciat à l’égard de la plèbe, 
et cela dans les pays qui parvinrent le plus rapidement à la civili¬ 
sation et à l'apogée, dans les Flandres. Dès 1281, cette façon d’agir 
et cette tyrannie amènent des troubles, qui sont le signe avant-cou¬ 
reur des révolutions et, en tout cas, forment la fin de cette sorte de 
période « d’étale », qui correspond au règne achevé et harmonieux 
de saint Louis. Cependant, cet état de choses, qu’elle qu’ait été sa 
forme, calme ou agitée, n'a du, sauf quelques exceptions, avoir 
qu’une importance réellement relative, parce que le travail et les 
travailleurs industriels ne possèdent encore à cette époque qu’une 
valeur sans doute relative aussi et qu’il importe, croyons-nous, 
de préciser. Dans l’ensemble du pays, la nouvelle vie industrielle 
est évidemment loin de tenir encore la première place et les per¬ 
sonnes qui l’engendrent ne sauraient avoir encore la majorité : il 
doit s'en falloir de beaucoup que la prédominance appartienne à 
ce genre de questions et que la primauté revienne aux individus 
qui s'en occupent ou plutôt qui en vivent. Les villes, malgré la 
rapidité singulière, extraordinaire même de leur croissance, ne 
sont pas très anciennes ; surtout la technique est, encore une fois, 
restée très rudimentaire, c'est-à-dire que la fabrication est demeu¬ 
rée restreinte; aussi, l’industrie a conservé de préférence une 
organisation familiale et la fabrique, qui réunit et surexcite les 
travailleurs, existe à peine encore. Une énorme supériorité de la 
vie rurale et des personnes qui y sont attachées persiste ccrtai- 
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nement. Nous ne nions pas que ce « calme », à l’origine, se soit 
manifesté dans le monde des maîtres, des petits patrons : nous 
nous demandons s’il n’est pas. en général, dû à la quantité assez 
restreinte des individus qui en étaient comme enveloppés: les 
masses des centres vraiment industriels arrivèrent très rapidement 
à être beaucoup moins paisibles. 

Depuis l’antiquité romaine, l’histoire du travail a présenté trois 
périodes principales : l’Empire, le Moyen Age et l'époque mo¬ 
derne. Insistons donc sur ce fait que l’ère médiévale paraît avoir 
différé avant tout de l’impériale parle côté juridique : c’est, par 
rapport aux temps anciens, le lemps nouveau de la liberté des 
travailleurs peut-êlre plus encore que de l’importance du travail. 
Mais, la période actuelle semble se distinguer des deux précé¬ 
dentes, de préférence du point de vue exactement économique : 
c’est le temps de la technique. Les deux premières époques offrent 
entre elles une distinction, qui touche à la personne plus qu’au 
produit, alors que 1ère présente se sépare des plus anciennes sur¬ 
tout par le côté réel, par celui de la production. Remarquons 
cependant l’ascension graduelle du travailleur proprement dit, 
qui. parti de l’esclavage antique méprisé, est parvenu à la liberté 
juridique médiévale et monte à la domination sociale actuelle : 
cette évolution paraît correspondre à l’ensemble d’un cycle 
entier *. 

Georges Espiws. 


1. Pour être lont à lait exact, une distinction secondaire mérite d'élro faite à 
ce sujet. Au Moyen Age, ou l a vu, le travailleur libre, pourvu de droits civi¬ 
ques, bref, le bourgeois est, A titre fonctionnel, <( le maître » ; son auxiliaire 
fonctionnel encore. « l’ouvrier », est, du point de vue juridique, une sorte de 
demi-libre, un manant, un forain résident, sans droits politiques, bref, par 
opposition à son patron, un non-bourgeois. Actuellement, c'est cet ouvrier qui, 
inexistant juridiquement autrefois, en raison «le la machine, de la fabrique et 
du nombre, bref de la production, tond à prédominer socialement, dans la 
répartition, au détriment du maître : c'est là une nouveauté par rapport à la 
Mtualioii du Moyen Age, tandis que, par réaction, le mouvement tout récent 
et as<e/ curieux de « l’artisanat » est évidemment 1111 retour à l’organisation 
de celle période ancienne. 
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Soi lgé. — Essai d’introduction à la publication de terriers 
foréziens. Le régime féodal et ia propriété paysanne. 

— Paris, Ed. Champion. 1923. In-8". âo 3 p. 


C’est avec le désir d’attirer l’attention sur les innombrables 
documents qui « s'effritent dans les greniers des études notariales, 
des petits châteaux, des maisons paysannes même », qu'a été 
entreprise, à l’aide d’élcments tirés principalement des terriers 
foréziens, cette élude sur le régime féodal et la propriété pay¬ 
sanne. L’auteur, eu la destinant à servir d’introduction à la publi¬ 
cation de terriers foréziens, n’a pas uniquement en vue ceux dont 
il donne le texte à la fin de son ouvrage. C’est surtout à l’intention 
des chercheurs de province dont les efforts pourraient être fruc- • 
tueuscment dirigés vers l’analyse et la publication de documents 
du même ordre, qu’il a « noté quelques faits propres à faciliter 


l’élude des actes de propriété féodale en Forez ». 

On 11e saurait donc chercher dans ce livre un exposé méthodique 
et complet, travail prématuré tant que n’auront pas été explorées 
les sources dont le présent ouvrage s'efforce de faire sentir toute 
l’importance. Il s’agit bien plutôt d’un guide destiné, par quel¬ 
ques exemples bien choisis, à signaler aux travailleurs, d’une 
part la richesse d information qu’offrent les textes au chercheur 
averti ; de l’autre les atténuations qu’apporte l’étude minutieuse 
de documents tels que les terriers soit aux généralisations hâtives 
des ouvrages de vulgarisation, soit aux théories trop rigides for¬ 
mulées dans certains travaux d’érudition qui ont le tort de se 
fonder sur les textes législatifs. « vœux souvent stériles du pou¬ 
voir ». plutôt que sur les documents de la pratique coutumière. 
L’auteur insiste, particulièrement en ce qui concerne les institu¬ 
tions féodales, sur le fait que la législation est impuissante à 
diriger le cours des événements. « Ce ne sont pas les lois qui ont 
constitué le régime féodal,... ce sont les nécessités coutumières. 
Ce ne sont pas mémo les lois qui ont maintenu ce système qui 
évolua sans cesse en marge des textes ». A différentes reprises 
dans le cours de l’ouvrage, M. Soulgé revient sur ces idées géné¬ 
rales qui constituent un lien entre la suite d’études où il exa¬ 
mine, sans s'astreindre à un plan systématique, divers aspects de 
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la condition des personnes et des terres et de l’état des redevances 
en Forez. 

La question de la condition servile dans la région forézienne, 
tranchée par les juristes de façon absolue : non-existence de la 
servitude personnelle, absence de fonds mainmortables, — est 
reprise pour aboutir à une solution plus nuancée, la seule que 
justifie l’examen attentif des textes : existence probable, dans 
quelques cas, du servage en Forez ; disparition rapide, en dehors 
de toute influence de la royauté, de la servitude personnelle ; 
persistance, néanmoins de la tenure servile appelée mainmorte, 
dont la possession assujettit le tenancier à certaines charges résul¬ 
tant, semble-t-il. d'une servitude personnelle antérieure qui a 
évolué dans le sens de la réalité. Il faut se garder de voie des 
indices de l’existence de la condition servile dans certains faits qui 
ne présentent avec le servage qu’un rapport apparent : tradi¬ 
tions d’hommes qui ne sont, en réalité, que des « transmissions 
de droits de justice, lorsqu’elles ne sont pas une simple contrac¬ 
tion des clauses visant les cens » ; octroi de chartes de franchises 
qui s’appliquent à des hommes de condition libre, bien qu’assu¬ 
jettis à certaines charges. Il n’est guère possible de parler du ser¬ 
vage sans examiner la valeur de l’opinion d’après laquelle la 
taille, fréquemment mentionnée dans ces exemptions de droits, 
serait un signe carastéristique de la condition servile. M. Soulgé 
constate que dans les textes du moyen-âge, où l’on voit la taille 
duc tantôt au justicier, tantôt au seigneur foncier, le terme désigne 
des droits de nature variée. Ce n'est qu’en accumulant les faits, 
non en proposant un critérium simpliste, tel que celui qui ferait 
de la taille à volonté une taille servile, de la taille occasionnelle 
une taille franche, que l’on peut arriver à un commencement de 
solution au problème très complexe des origines de ce droit. La 
taille des textes foréziens paraît être de nature fiscale, portant 
au début sur la personne du contribuable, puis tendant à devenir 
une charge de la tenure. Rien n’autorise à la rattacher au ser¬ 
vage, à établir une corrélation entre sa présence dans les textes 
et l’existence de la condition servile en Forez. Un examen super¬ 
ficiel des documents ne permet guère d’arriver à des conclusions 
sûres en ce qui concerne la condition des personnes; le sens des 
aits observés est trop souvent modifié par des facteurs com- 
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plexes : pénétration de coutumes voisines dans la région étudiée; 
tendance des droits à passer du principe de la personnalité à 
celui de la réalité ; imprécision même des documents où, très 
souvent, w des termes semblables cachent des coutumes diffé¬ 
rentes ». 

Il n’y a pas nécessairement correspondance entre la condition 
de la personne et celle de la terre. Les aveux nous montrent les 
fiefs répartis entre les diverses classes sociales et tenus, à l’occa¬ 
sion, par de simples laboureurs. C’est à tort que l’on a tendance 
à voir dans la possession d’un fief un élément de la noblesse : bien 
que la noblesse et la seigneurie soient, en fait. Iréquemment réu¬ 
nies, les deux notions sont distinctes. M Soulgé montre que lorsque 
des roturiers s’agrégeaient à la noblesse, c’était généralement par 
l’exercice de certaines charges, non par le fait qu’ils étaient déjà 


pourvus de la seigneurie. Celle-ci n’était pas un moyen d'anoblis¬ 
sement. mais «donnait ainsi à la noblese naissante le prestige 
indispensable ». L’assimilation erronée de la seigneurie à la 
noblesse entraîne une autre confusion, celle des privilèges de la 
noblesse avec les droits féodaux, « simples modalités de la pro¬ 
priété foncière ». n’ayant jamais un caractère personnel. 

La notion du fief est d’ailleurs loin d'être aussi rigidement 


fixée que le voudraient les feudistes. Les textes foréziens nous 
montrent de la terre noble à la terre roturière, une «dégradation 
insensible ». Il y a parfois indécision sur la qualité d'une terre, 
ce qui donne lieu à des contestations lors de la réclamation de 
certains droits; on trouve même des exemples du passage d’une 
condition à l’autre, ou la coexistence des deux qualités de fief et 
de censive. L’origine et la nature dos fiefs varient à l'infini, et 
c'e:t précisément cette diversité qu'il est intéressant de noter. 
Rien n’cstà négliger, ni les «obscurs petits fiefs », ni les « fiefs fabri¬ 
qués à prix d’argent ou fruit de combinaisons retorses », car « ce 
sont les abus d’un système qui instruisent le mieux ». Les fiefs 
de formation lardixe, dont le mode de constitution nous apparaît 
nettement, nous offrent peut-être l’image de ce qu’ont clé les 
débuts du système féodal ; leur étude, vu la pénurie de docu¬ 
ments anciens, peut ne pas être sans intérêt pour la compréhen¬ 
sion des origines. Pour la censive également, les documents de 
date relativement récente sont instructifs ; jusqu’en 1781), nous 
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avons des constitutions de censive. L’initiative viont, selon les cas, 
du seigneur ou du censitaire. Malgré la théorie d'après laquelle 
le cens ne peut être créé « qu’en baillant le fonds sur lequel il 
est imposé », la directe est parfois établie à prix d’argent, une 
terre libre étant vendue au seigneur et reprise à litre de censive. 
Il s'agit, dans tous les cas. d’un contrat librement conclu par les 
parties ; jamais d’un régime imposé par le seigneur, pour lequel 
la censive est loin d’être une source de profits considérables ; dans 
le cas particulièrement où le cens, acquitté en argent, est devenu 

insignifiant au cours des siècles, mainte lamille noble ne peut 

♦ 

plus subsister sur le revenu qui lui suffisait à l’origine. 

Le régime féodal, dans les derniers siècles de la monarchie, va 
s’atrophiant.. Déguerpissements, libération de devoirs, prescrip¬ 
tion de redevances, autant d'atteintes portées aux intérêts du sei¬ 
gneur censier, qui préférera affermer son domaine, et sera par¬ 
fois même forcé de vendre sa seigneurie. Le fief également 
« s’efface comme la censive ». La qualité de seigneur féodal 
devient de plus en plus un honneur vide de profit, malgré les 
droits féodaux, dont ou s’exagère fréquemment l’importance. 
Certains droits sont à tort considérés comme tels, celui de franc- 
fief, par exemple, qui n’était pas une exaction téodale. mais un 
impôt levé par la royauté. On cnuinère fréquemment, parmi les 
redevances féodales, des droits purement théoriques et non-appli¬ 
qués : a 11 est dangereux de prendre pour des réalités les vœux 
du pouvoir ». Le vrai revenu du seigneur, qui ne touche, dans 
bien des cas, qu’un cens infime, est le droit de lods. stipulé lors 
de la constitution de censive ; encore n’est-il pas toujours acquitté 
intégralement, et son existence est-elle fréquemment contestée. 
La taille seigneuriale est devenue une charge de fonds, qui se 
confond souvent avec le cens ; réduite par des affranchissements, 
par la création de cas prévus, par le fait qu’on ne la lève pas sur 
les nouvelles concessions de terre, elle est, contrairement à la 
ladle royale, de moins en moins onéreuse. Les corvées, prévues 
pour quelques jours par an, tombent dans l’oubli, les seigneurs 


négligeant de faire valoir leurs droits. Si le droit de chasse a pris 
le caractère d’un privilège de la noblesse, ce n’est pas une con¬ 


ception féodale, mais reflet de la 


réglementation « étatisle». 


Quant aux justices léodales qui. au temps de 


leur plein exercice. 
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n’étaient pas sans offrir au justiciable certaines garanties, elles 
étaient tombées, par suite des empiètements de la justice royale, 
en pleine décadence; loin de constituer, pour le seigneur, une 
source importante de revenus, elles étaient devenues fort onéreuses 
en raison des frais mis à la charge des justiciers et de la diminu¬ 
tion des droits de justice. La conclusion de ces études partielles 
est que la situation du paysan à la tin de l'ancien régime, moins 
heureuse, à beaucoup d’égarefs, qu’au moyen-âge, est due à 
« l’administration bourgeoise étatiste » plus qu’à l'effet du régime 
féodal qui, bien avant le 4 août, avait pratiquement cessé d’exister. 

Od trouve fréquemment, dans les derniers siècles de la monar¬ 
chie. la qualification de ii droits exorbitants » appliquée aux rede¬ 
vances dont l’origine était incomprise. 11 est intéressant de suivre, 
dans les pièces d’un procès du xviii’ siècle relatif au droit de 
blande. « celte sécurité dans l’ignorance, ces affirmations incon¬ 
trôlées », telles qu’on en retrouvera à l’époque révolutionnaire. 
« On ne sait pas trop quelle est l’origine du droit de blande. mais 
ou décide que son principe est impur », qu’il n’a pas été établi 
ratione fundi, mais « contre la liberté naturelle ». 

C’est « cette façon de comprendre les recherches historiques et 
de les mener d'après les seules lumières de la raison », source de 
tant d’erreurs et de préjugés, que M. Soulgé s’est efforcé, dans 
tout son livre, de combattre en conseillant et en commençant à 
appliquer un remède très simple : « Noter les faits an cours des 
dépouillements ». Les faits qu’il a signalés sont en eux-mêmes inté¬ 
ressants pour l’historien du Forez et pour celui des autres pro¬ 
vinces. qui y trouvera fréquemment matière à rapprochements 
avec des particularités notées ailleurs. Mais c’est surtout au point 
de vue de la méthode que l'on trouvera d’utiles leçons dans ce 
livre où l’auteur se refuse à satisfaire le besoin « de clarté, de cer¬ 
titude, qui torture tant d’esprits et engendre des théories simples 
mais fausses ». Les faits cités sont particulièrement précieux en ce 
qu’ils remettent fréquemment en question des solutions que l’on 
s’était trop empressé de considérer éomme définitives ; ils éveillent 
dans l’esprit du chercheur une inquiétude salutaire. 

Il est peut-être permis de regretter que M. Soulgé. en réfutant, 
à l’aide de faits précis et bien interprétés les « légendes feudo- 
phobes », ne l’ait pas fait, dans certains cas. avec tout le calme 
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désirable dans un travail d’esprit scientifique, tel que l’est la pré¬ 
sente étude. Malgré les prétendons modestes de son auteur, qui 
n’en fait qu’une introduction à des travaux ultérieurs, cet ouvrage, 
qui se borne à agiter quelques aspects des questions qu’il aborde, 
et ne prétend en épuiser aucune, n’en est pas moins, par sa docu¬ 
mentation solide, le sens historique qui l’inspire et les qualités 
de critique et de mesure qui s’y révèlent, un estimable travail 
d’érudition, 

M. Dillay. 


Robert Latouche. — La vie en Bas-Quercy du quatorzième 
au dix-huitième siècle. — Toulouse, E. Privât, et Paris. 
A. Picard. 19^3, in-8". \\ et 020 pages. (Bibliothèque méridionale 
publiée sous les auspices de la Faculté des lettres de Toulouse, 
2" série, t. XIX.) 


Les communautés d’habitants du Bas-Quercy, dans les limites 
de leur territoire jalousement borné, ont vécu assez isolées jus¬ 
qu’au xvn' siècle. Leurs relations avec le dehors étaient rares, 
d’ailleurs difficiles, et souvent dangereuses. Les nouvelles leur 
parvenaient lentement, un fait aussi important que la mort du roi 
de France ne leurétaitconnu au \\* siècle que plus d’un mois après 
l’événement. Cet isolement explique le caractère local qui, dans 
tous les domaines, politique, économique ou moral, est celui des 
régions agricoles comme le Bas-Quercv (région de Saint-Antonin. 
Caylus, Montpezat, au nord du département de Tarn-et-Garonnc) 
à la fin du moyen âge et. avec des atténuations, en somme, jus¬ 
qu'à la fin de l’ancien régime. Le pouvoir public est exercé par 
deux autorités: le seigneur représenté par un bayle qui tient sa 
charge en ferme, et les consuls qui se recrutent eux-mèmes sous 

le contrôle du bavle, dont les fonctions consistent surtout à con- 

% W 

naître de certains délits et à répartir l’impôt. Dans les affaires 
importantes, l'assemblée de la communauté est appelée à prendre 
des décisions. Les deniers levés sont destinés au trésor seigneu¬ 
rial ou royal et au consulat. L’impôt frappe à la fois les personnes, 
le bétail, le rexenu des propriétés. Le budget consulaire profite. 
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de la leude (taxe sur les marchés), du produit de certaines 
amendes et du revenu des biens communaux. La population est 
presque entièrement agricole. Les familles sont groupées dans 
des mas auxquels souvent elles ont donné leur nom. La terre est 
très morcelée. Elle est tenue du seigneur qui a sur elle le domi - 
nium ou la senhoria. Elle est donnée en fief ou emphytéose moyen¬ 
nant un cens en argent ou en nature, un droit fixe à changement 
de seigneur, l’acapte, et un autre à changement d’emphytéote, 
l’arrière-acapte, auquel s’ajoute un droit proportionnel en cas de 
vente ou d’engagement. Le nouvel accensement donne lieu au 
paiement d’un droit d’entrée. Le tenancier n’a pas le droit de 
sous-acccnser, mais il trouve moyen d’échapper à cette défense 
par la location temporaire ou perpétuelle. Au xvii* siècle, le bail 
à cens disparaît il est remplacé par le bail à mi-truils. Le bétail 
fait l’objet de baux particuliers, baux à cheptel ou «gasailles ». Les 
terres sont consacrées en majeure partie à la culture des céréales, 
blé. seigle, avoine etmillet ; le maïs ou blé de Turquie est cultivé à 
partir du xvii' siècle. Les grains sont moulus dans de nombreux mou¬ 
lins. moulins à eau pour la plupart, bien qu’on rencontre encore 
des moulins à bras au xiv* siècle. Les moulins à vent apparaissent 
au xvii* siècle seulement. Chaque exploitation rurale a sa vigne 
et sa chénevière, souvent une linière, parfois une safranière dont le 
produit est exporté par l’intermédiaire de marchands allemands. 
Des arbres fruitiers, noyers et pruniers, s’élèvent sur le domaine 
delà borde. Dès le xvT siècle, on constate la vente des pruneaux 
au dehors de la région. Peu d’industrie dans ce pays sans* 
agglomération importante. La draperie, avec la teinturerie qui 
l’accompagne, et la tannerie se rencontraient seules à Saint- 
Àntonin. Dans les villes, comme ailleurs dans le midi de la France, 
la boucherie était une entreprise municipale, le local et le matériel 
appartenaient à la communauté. Les tabliers de bouchers étaient 
affermés chaque année. Les adjudicataires avaient le monopole de 
la vente de la viande à des prix taxés et constituaient une corpora¬ 
tion puissante. La cuisson du pain dans des fours publics est égale¬ 
ment réglementée. Le commerce se fait dans les marchés et les 
foires. Les produits non agricoles y sont amenés par les merciers, 
marchands à la tète desquels jusqu’à la fin du x\" siècle est un roi 
par région. 

Moyen Aye, t. X.XXIY. si 
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L’église, l’hôpital, l’école concentrent la vie religieuse, intellec¬ 
tuelle. morale des communautés. Toutes les villes ont une école 
consulaire dès le xv e siècle, elle est confiée à un maître nommé 
avec l'agrément de l’évêque, qui enseigne à lire en français et en 
latin, à écrire et à compter. L'enseignement des jeunes filles n’est 
organisé qu’au xvir siècle, par des congrégations religieuses. 
L’idée que nous nous Taisons de la vie de nos ancêtres sous l’an¬ 
cien régime n'est pas complète si on oublie la terreur que les épi¬ 
démies de peste faisaient peser sur les esprits. En Quercy, les épi¬ 
démies de peste bubonique de i 348 et 1587 furent particulière¬ 
ment meurtrières. En somme, dans sa maison de pierre ouverte 
au levant, sur sa terre qui lui offrait tous les éléments de la vie 
matérielle, trouvant à l'église et dans sa famille réponse aux 
besoins de ses sentiments, le paysan semble avoir vécu assez 
heureux, malgré les fléaux de la guerre et de la peste. 

Tel apparaît le Bas-Quercy dans le livre de M. Latouche. tableau 
harmonieusement composé, dans lequel la probité du dessin est 
mise en valeur par d’heureuses touches de couleur. Les sujets de 
ce genre peuvent être étudiés minutieusement dans des limites chro¬ 
nologiques voisines ou traités de façon plus compréhensive dans 
une période de plusieurs siècles. La seconde manière de les conce¬ 
voir permet d’accuser les différences, de suivre plus loin une évolu¬ 
tion amorcée, d’apercevoir même, par le contraste qui résulte de 
l’opposition de deux étals assez éloignés, des mouvements qui 
seraient insensibles dans la durée d’une courte période. C’est ce 
dernier parti qu’a choisi M. Latouche, acceptant d’avance les 
inconvénients qu’il peut comporter et qui sont inéluctables. Le 
sujet ainsi compris touche à des disciplines très variées, hisloiie. 
droit, archéologie, philologie même, il exige une richesse d’expé¬ 
rience et une diversité d’aptitudes qu’on relève à chaque pas 
dans ce livre. La lecture de l’ouvrage se poursuit sans que l’esprit 
attaché par tant d’objets divers, maintenu en ex cil par la rapidité 
du style soit troublé par aucune inquiétude sur la solidité de 
l’agrément qu’il éprouve. Ce livre est à placer auprès des ouvrages 
de L. l)eli>le sur les classes agricoles de Normandie et de 
M. Brutails sur les populations rurales du Roussillon parmi les 
meilleurs que nous ayons sur la vie de l’ancien régime. C’est un 
excellent exemple des études qu’on peut tirer des magnifiques 
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séries de comptes consulaires et de minutes notariales conservées 
dans nos archives méridionales. 

C. Brunel. 


Joii an Vising. — Anglo-Norman Language &. Llterature 

(Language & Literalure Sériés, general Editor C. T. Onions). — 

London, Oxford University Press, Humphrey Milford, i<p 3 ; 

petit in-8°, 111 pages. 

Les chapitres dont se compose ce petit manuel donnent, d’une 
part, un précis de la langue et la littérature anglo-normandes, 
d’autre part, une bibliographie de cette littérature. Le premier 
chapitre, «« l’histoire externe de l'anglo-normand », otTre tout 
d’abord un précis des conditions historiques de l’immigration 
française pendant les deux siècles qui suivirent la conquête, com¬ 
munique ensuite des témoignages très intéressants de la pénétra¬ 
tion, déterminée parcelle invasion, du français, pendant la seconde 
moitié du xir et pendant presque tout le xm e siècle, dans pour 
ainsi dire toutes les classes sociales, et esquisse enfin les causes 
de la décadence du parler français en Angleterre sous la résurrec¬ 
tion de l’anglais comme langue, littéraire et celle des classes supé¬ 
rieures. Un court chapitre linguistique énumère les principaux 
traits caractéristiques de langlo-normand. Dans le chapitre sui¬ 
vant, qui est une esquisse rapide de la littérature française d'An¬ 
gleterre, je signale un essai méritoire de répartir les principaux 
monuments littéraires entre les différentes provinces d’Angleterre. 
Un dernier chapitre— on ne voit pas très bien pour quelle raison 
l’auteur l'a placé après la bibliographie et non à la suite des cha¬ 
pitres dont il vient d’être question — est consacré à la versiGcation. 
M. Vising rejette résolument, et en alléguant des preuves sérieuses, 
les théories qui cherchent-à expliquer la versification anglo-nor¬ 
mande par une influence du système métrique anglais sur le vers 
français, et se rallie à l’opinion, que je crois juste, exprimée par 
Gaston Paris (« nous ne croyons pas à une métrique anglo-nor¬ 
mande particulière, mais nous sommes convaincus que beaucoup 
de rimeursanglo-normannds... n’avaientdansla tête qu’un rythme 
vague»), par Paul Meyer (« il n’existe pas, selon moi, dérègle 
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générale s’appliquant à la versification des poètes français d'An¬ 
gleterre »), par Tobler, par Koschwitz, et d’autres. 

C’est sans doute parles limites matérielles imposées à l’auteur 
par la collection dont son livre fait partie qu’il faut expliquer la 
brièveté avec laquelle il expose ces questions intéressantes. Par 
exemple, les considérations basées sur les témoignages précieux 
et tout au moins peu connus, sinon entièrement nouveaux, de la 
diffusion du français en Angleterre auraient gagné à être un peu 
développées. Les inconvénients de cette brièveté apparaissent plus 
encore dans la partie bibliographique, qui est une énumération 
d’un peu plus de quatre cents monuments de langue française 
classés par siècles et par genres : littérature religieuse (la Bible, 
vies de saints, sermons et traités pieux, drames), littérature pro¬ 
fane (romans, lais et fabliaux, poésie lyrique, littérature didac¬ 
tique et morale, proverbes, allégories, pièces satiriques et humo¬ 
ristiques, chroniques, glossaires, traités d’économie et de sciences 
naturelles, lois). Après l’énoncé du titre et du nom de l’auteur, 
quand il est connu, sont indiquées les éditions, intégrales ou par¬ 
tielles. les principales dissertations consacrées à l’œuvre en ques¬ 
tion, quelquefois les sources et parfois même une courte appré¬ 
ciation de la valeur littéraire, etc. Les manuscrits sont indiqués 
par des renvois à une liste de !\ 19 manuscrits (qui aurait gagné à 
être disposée par ordre alphabétique des villes). L’incipit n’est 
donné qu’exceptionnellement ; il constitue pourtant un impor¬ 
tant moyen d'identification pour une pièce anonyme, surtout 
lorsque celle-ci n’est accessible que dans des éditions anciennes ou 
peu répandues que le lecteur a rarement sous la main. Les ren¬ 
vois aux bibliographies antérieures sont peu nombreuses, sans 
qu’on voie la raison pour laquelle ils ont été omis. Des références 
plus fréquentes à l’importante liste de P. Meyer dans le tome XXXIII 
de l' Histoire littéraire de la France auraient beaucoup facilité 
les recherches bibliographiques, assez compliquées, se rapportant 
par exemple à l’histoire légendaire de la Vierge. Une mention de 
mes Incipit aurait été utile surtout lorsque mes indications sont 
plus complètes querelles de M. Yising. J'ai vainement cherché, 
aux articles concernant la poésie lyrique, une mention de la Biblio¬ 
graphie des chansonniers français de Gaston Raynaud, etc. On 
con\ iciulra que l’utilisation d’une bibliographie conçue comme celle 
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de M. Visiog demande un effort considérable et n’est à vrai dire 
possible que lorsqu’on se trouve dans une grande bibliothèque. 

Voici des additions et corrections à un petit nombre d'articles 
que j’ai pu jusqu’à présent examiner un peu en détail : 

N’ 16. Vie de saint Georges, pflr Simund de Freine ( Incipit p. 353 : 
Sages est qui sen escrit). J’ai indiqué, d’après M. Mario Esposito ', un 
nouveau manuscrit (Dublin, Trinity College, C. 4 . a). 

N’ 17. Vision de saint Paul, par Adam de Ross {Incipit, p. 369 : Seignurs 
freres, or escutez). Deux éditions, signalées là-même, manquent à M. V. 

N“ aâ. Li Romanz des Roman: ( Incipit . p. 161 : Icicomence li romanz des 
romanz). Je ne pense pas que le ms. Egerton 612 du Musée britannique 
contienne ce poème. Sous le-n” 117 de lu Liste des manuscrits, le renvoi 
à l’art. a 5 manque en eflet, probablement avec raison. — « Single com¬ 
plété » est sans doute une faute d'impression pour « single couplets ». 

N° 3 a. Ipomedon, par Huon de Rotclande ( Incipit . p. 04 et 3 og : Ki a 
bouns countes cou/ entendre ). M. V. omet le ms. Dublin, Trinity College, 
E. I. 3 g, qui manque aussi dans la Liste des manuscrits. 

i\° 44 - L’afaitement Catun, par Elie de YVincestre ( Incipit . p. 34 a : Ki 
volt saveir l'ajailenxent). Le ms. Harley 4388 du Musée britannique 
manque ici, mais le renvoi est exact dans la Liste des manuscrits Cn 0 82). 

N’ 88. Les cinq joies A ’ostre Dame ( Incipit , p. 36 : Ave sainte Marie, 
la mere al crealur). M. V. n’a pas connu l’édition que j’ai donnée de 
ce poème, en 1916, dans Notices et extraits des manuscrits, XXXIX", 11. 
p. 644 . d’après le ms. fr. ia 483 de la Bibliothèque Nationale, qui 
manque à la Liste des manuscrits. Dans cette rédaction, le poème, que 
l’on peut diviser en trois parties, a 55 quatrains; M. V. ne parle que 
de 25 quatrains. 

N° 116. Légende de Seth ( Incipit, p. 19 : Après ke Adam fu gelez). 
P. Meyer (Hist. lilt., XXXIII, 375) n’a pas commis l'erreur que M. V. lui 
impute, mais bien une autre. 

N° 267. Chanson beslurnée ( Malade sui, de joie espris). C’est le n° i 543 
de la Bibliographie de G. Raynaud. 

Je crois que le livre de M. Vising pourra être complété, 
encore pour quelques autres détails, par les bibliographies 
antérieures. D’autre part, il fournit un grand nombre d’addi¬ 
tions et de rectifications pour le tome II de mes Incipit. 

Arthur Langfohs. 

1. Cet article et mon compte-rendu (Romania, \LIV, i 3 a)ont pourtant été connus 
de M. Vising, comme le prouvent les renvois, p. 5 9, ligne 1 , et p. 76, sous le 
n* .H78 4 . 
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Dorothy-Louise Mackay. — Les hôpitaux et la charité à 

Paris au XIII' siècle. — Paris, Edouard Champion, 1933, in- 8 % 

168 p.. avec un frontispice et 5 planches. 

N 

Dans ce livre très intéressant, M" r Mackay étudie successive¬ 
ment les hôpitaux de Paris, leur origine et leur but, — les hôpi¬ 
taux pour malades et pèlerins, tant au point de vue des commu¬ 
nautés qui les desservent qu'à celui des hospitalisés et du service, 
— les asiles pour femmes, lépreux et aveugles. — les emplace¬ 
ments et bâtiments des maisons hospitalières, — enfin leurs 
revenus. Le tout se termine par une bibliographie, par la publi¬ 
cation d'une trentaine de pièces justificatives et par l’iudication 
ou l'analyse d’un certain nombre de documents se rapportant à dix- 
sept établissements. Une illustration documentaire enrichit l’ou¬ 
vrage : le fac-similé réduit d’une gravure sur bois du xvi" siècle 
représentant une salle de l'Hôtel-Dieu et tirée d’une lettre de 
pardon, puis la reproduction de diverses miniatures du Livre de 
Vie active (xv" siècle) nous font pénétrer dans l’intérieur d’un 
hôpital et mettent sous nos yeux les scènes dont l’Hôtel-Dieu était 
chaque jour le théâtre. 

La partie la plus intéressante de cette étude nous paraît celle 
qui est consacrée à l'organisation des communautés hospitalières 
et à la description de la vie intérieure des ‘hôpitaux. Les princi¬ 
paux éléments en sont empruntés soit aux statuts de l’Hôtel-Dieu 
de Paris dont l’influence a été grande sur les autres Maisons-Dieu, 
soit au livre si bien documenté de M. Coyecque. Mais, s’il est légi¬ 
time de généraliser dans une certaine mesure l’application des 
prescriptions portées par la Règle du célèbre établissement pari¬ 
sien, on ne doit pas oublier que dans bien des cas ces prescrip¬ 
tions supposent un asile important, pourvu d'uu nombreux 
personnel. Cette réserve une fois faite, on éprouve un charme véri¬ 
table à suivre dans le tableau tracé par M ,u Mackay le développe¬ 
ment de la vie intime des congrégations hospitalières et des pau¬ 
vres hospitalisés. Nous ne croyons pas que jamais aient été mieux 
mises en valeur l’admirable façon dont le moyen-âge savait exercer 
la charité et l’intelligence simple et pratique avec laquelle nos 
pères avaient organisé le soin des pauvres. 
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On ne pourrait tropapprécier les mérites de pareille étude quand 
on songe aux difficultés multiples que rencontre une étrangère 
pour se familiariser avec la langue et la société de l’ancienne 
France, aussi hésite-t-on à signaler certaines erreurs de détails, 
telle la déformation du nom d’un des fondateurs de l’Aumônerie 
de la Trinité à la Croix de la Reine, que notre auteur appelle par¬ 
tout Guillaume Esuacol, bien qu’une des pièces publiées en appen¬ 
dice lui conserve son nom imagé de Guillaume Escuacol, c’est-à- 
dire « Escu-à-col « ; telle encore l’expression «lettre officielle», 
(document 6 R), mal à propos employée pour désigner une lettre 
de Y Official de Taris analysée dans le registre S* 463 /i. ancien 
inventaire du fonds des llaudrietles. 

Il y aurait lieu également de rectifier certaines mentions 
du chapitre premier (Origine et but des hôpitaux de Paris) où 
M l,e Mackay a été induite en erreur par les dires de ses devanciers. 
Ainsi il n'est pas vraisemblale que l’aumône Saint-Benoit, qui 
est nommée en 11 38 dans un diplôme de Louis VII et qui prit le 
nom de Saint-Mathurîn avant la fin du xii* siècle, ait été primiti¬ 
vement un asile d’aliénés; dès le commencement du xm* siècle, 
divers textes parlent des pauvres auxquels elle était consacrée, 
des frères et sœurs qui l’administraient; une vieille inscription 
invitait les personnes charitables à lui faire aumône 

« D’argent, de draps ou couvertures 
Pour hebergicr les créatures 
Qui viennent hospital guérir » ; 

elle semble donc avoir été une Maison-Dieu ordinaire et l’enseigne 
de Saint-Mathurin, que reproduit M 11 * Mackay et dont elle tire 
argument, n’a rien à faire ici car, d’après la légende qui l'entoure, 
cette enseigne se rapporte à « S. Matelin de Larchant », le 1 
fameux lieu de pèlerinage qui dépendait du chapitre Notre- 
Dame. 

Quant à l’ordre de Saint-Jacques-du-llaut-Pas, bien qu’il ait 
possédé des biens à Paris dès le xm* siècle, on ne connaît nul 
texte établissant qu'il ait fondé dans cette ville aucun hôpital avant 
la maison hospitalière dont la construction fut commencée 
vers 1 335 et achevée quelques années plus tard. 

Léon Le Grand. 
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H.-J. Chaytor. — The Troubadours and England. — Cam¬ 
bridge, University press. 1923. Un vol. in-8° de 164 pages. 

Quelle est au juste l’influence des troubadours sur la poésie 
lyrique de l’Angleterre au moyen âge? De quelle façon s’cst-elle 
exercée ? L’agréable ouvrage de M. Chaytor est destiné à répondre 
à ces questions, dont la bibliographie est encore rudimentaire. 

M. Chaytor examine successivement les conditions d'évolution 
de la poésie lyrique anglaise au moyen âge (chap. I) ; les relations 
des troubadours avec les personnages politiques de l’Angleterre 
(chap. II); enfin l’influence proprement dite de la poésie des trou¬ 
badours sur la poésie lyrique anglaise (chap. III). 

L’auteur met nettement en lumière l'influence de la France, 
de sa civilisation, de sa langue, sur l’esprit, la langue et la littéra¬ 
ture de l’Angleterre, du milieu du xir siècle au milieu du xiv r . 
C’est d’abord le demi-oubli où tombent scôps et gleemans devant 
les jongleurs et trouvères d’importation française, la faveur de 
notre langue dans toute l’Angleterre cultivée et commerçante. Par 
ce canal, la poésie du nord de la France, si fortement influencée 
par le lyrisme provençal, se répand dans les domaines anglais. 
A la fin du xnr siècle, Londres aura ses puys poétiques, comme 
la Normandie et l’Artois. Mais aussi la formation de l’empire 

anglo-angevin noue d’étroits et durables rapports entre l’Angle- 

♦ 

terre et la France de langue d’oc. L’anglais et le provençal se 
pénètrent à la faveur de la navigation et du commerce des 
draps et des vins. 

A côté deces influences pourrait-on dire, collectives, M. Chaytor 
envisage ensuite l’influence individuelle des troubadours. Voyage 
probable de Marcabrun et voyage de Bernard de Ventadour en 
Angleterre. Jusque vers 12G6, il n’est guère de poète provençal 
qui n’ait été en rapports directs avec les souverains anglais, 
comme Bertrand de Born, Gaucelm Faydit, ou ne se soit inté¬ 
ressé à tous les événements politiques auxquels était mêlée l'An¬ 
gleterre et que l’auteur passe en revue. 

Il y a dès lors, dit M. Chaytor, assez d’éléments historiques en 
action pour expliquer les rapports indéniables existant entre la 
poésie provençale et la poésie anglaise jusqu’à Chaucer. Rapports 
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purement matériels dans les formes strophiques et l’emploi des ' 
divers genres poétiques ; rapports plus subtils dans l’inspiration, 
qui amènent entre l’œuvre des troubadours et celle des poètes 
anglais des similitudes de pensée et d’expression vraiment frap¬ 
pantes. Dans cette dernière partie de son travail, M. Chaylora 
illustré de nouveaux exemples et de rapprochements ingénieux une 
thèse déjà soutenue en France par M. Jean Audiau (Les Trouba¬ 
dours et lAngleterre. Tulle, 1920, in-8° de 49 p )- 

Il est regrettable que M. Chaytor. au cours de cet ouvrage inté¬ 
ressant et neuf, n’ait pas cru devoir préciser plus strictement la chro¬ 
nologie du sujet, seule base solide pour élucider une délicate ques¬ 
tion d’influences ; qu’il soit si vague sur la poésie anglo-normande, 
où l’influence franco-provençale est si marquée ; qu’enfin, il n’ait 
pas cru devoir traiter en détail les questions relatives à la tech¬ 
nique poétique des lyriques anglais considérée dans ses rapports 
avec la provençale. Remercions pourtant l’auteur d’avoir élargi 
une voie d’accès vers une étude définitive de la question et d’avoir, 
à défaut de preuves rigoureuses, accumulé les présomptions en 
faveur du rayonnement en Angleterre de l’admirable lyrisme 
provençal. 

Géraud Lavekone. 


Charles IIirsciiauer. — Les États d’Artois, de leurs origines à 
l’occupation française. 1340 à 1640, tomes I et II. — Paris, 
Champion, et Bruxelles, Lamertin, 1923, 2 vol. gr. in-8", xi.vii- 
377 et 368 pages. 1 carte hors texte. 

A l'origine des États d’Artois, comme à celle de divers autres 
États provinciaux, on rencontre ces besoins d’argent du.gouver¬ 
nement royal qui forcèrent les rois du milieu du xiv r siècle à 
chercher des ressources nouvelles, supérieures aux revenus féo¬ 
daux, en engageant des négociations directes avec les représen¬ 
tants de chacun de ces trois ordres sur lesquels reposait la société 
féodale. 

Contemporains des autres États de par leur origine, les États 
d’Artois s on distinguent cependant par la lenteur de leur déve¬ 
loppement : ils n’atteignirent leur apogée qu’au bout de deux 
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siècles, alors que les institutions représentatives inclinaient pres¬ 
que partout ailleurs vers la décadence. Les liens de vassalité qui 
unirent le comté d’Artois au royaume de France jusqu’à la pai\ 
des Dames (1039) favorisèrent sans doute l'extension de l'influence 
politique des États, notamment sous Jean sans Peur qui chercha 
dans leur alliance un poiDt d’appui contre l’autorité royale (i4i4^- 
11 n’en est pas moins vrai qu’en vertu de sa suzeraineté sur le 
comté d’Artois le roi de France réussit dès l'origine à y introduire 
puis à y maintenir des élus royaux, c’est-à-dire une organisation 
financière qui enlevait par avance aux Çtats tout contrôle sur la 
perception des impôts qu’ils seraient amenés à accorder au comte. 
Tous les fonctionnaires chargés de la recette étaient à la nomina¬ 
tion du roi ; et le contentieux appartenait à ces élus royaux placés 
sous la dépendance des généraux conseillers des aides et de la 
Cour des aides de Paris. Sous les ducs de Bourgogne, cl jusqu’à la 
réforme de i 53 C, les Étals d’Artois s’imposèrent donc au pouvoir 
comtal par le simple exercice de leur droit imprescriptible au 
vote de l’impôt ; mais, du jour même où la session était close, et 
jusqu’à la prochaine convocation, leur autorité s’éclipsait, sans 
que le souverain, qui n’avait plus besoin d’eux, ait à subir de leur 
part aucun contrôle financier. 

Du reste, de 1 36 1 à i 536 . par un curieux phénomène d’ar¬ 
chaïsme, le régime fiscal de l’Artois resta figé sur les bases qui 
avaient été posées pour la perception des aides ordinaires établies 
en vue du payement de la rançon du roi Jean. Ces taxes indirectes 
avaient été rachetées, dès l’origine, par les États, en échange d’un 
abonnementannuel de i^.ooo francs dénommé «composition ». 
Et. à la suite d’une évaluation des facultés contributives du 
comté, cette somme avait été répartie, une fois pour toute, entre 
les différentes villes etcommunautés rurales, chacune d'elles res¬ 
tant solidairement responsable de sa cote, avec faculté d’en opérer 
le recouvrement à sa propre guise. Par opposition à ces aides ordi¬ 
naires d’un cours forcé, et qui furent levées au profit du roi de 
France jusqu’en iôag, les subsides accordés au souverain par le 
vote des États étaient qualifiés d’aides « extraordinaires »; mais 
ils étaient perçus suivant les mêmes règles, les cotes de la « com¬ 
position » servant d’unité. L’impôt ayant en Artois un caractère 
personnel, chaque habitant était taxé au lieu de sa résidence ; les 
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terres des bourgeois des villes non résidents bénéficiaient ainsi 
d'une injuste exemption, qui les assimilaient aux terres des nobles 
et gens d’église. Un édifice fiscal aussi fragile était à chaque 
instant ébranlé par des mouvements de population que multi-- 
pliait la recherche de l'exemption et l’insécurité des temps. De 
fréquentes révisions de feux auraient donc été nécessaires pour 
rétablir l’équilibre. Or, pendant cette longue période de 170 ans, 
c’est tout au plus si l’on relève une révision partielle vers i 43 a 
et une autre en 1027. cette dernière antérieure de neuf ans seule¬ 
ment à la grande réforme fiscale de Charles-Quint. Dans une 
étude comparée des États provinciaux de la France, au Moyen 
Age. les États d’Artois, spectateurs impuissants d'un système 
fiscal suranné applique par des élus royaux, feraient donc assez 
petite figure. C’est donc plutôt dans leur constitution même qu’il 
. faut aller chercher les traits caractéristiques qui font leur origi¬ 
nalité et qui tous procèdent plus ou moins d’un particularisme 
très ombrageux. Tel est le cas de ce mandat strictement impé¬ 
ratif qui liait les représentants des villes, au point qu’une 
première session devait presque toujours être ajournée à quin¬ 
zaine. Tel est encore le cas du *mode d’élection adopté invariable¬ 
ment, aussi bien pour les ambassades à la Cour que pour les délé¬ 
gations aux États généraux des Pays-Bas institués vers iiOa, car 
chaqueordre se réunissait à part pour désigner ses mandataires, et 
ceux qui allaient aux États Généraux n’avaient pour mandat que de 
venir rendre compte aux États d'Artois de la requête présentée 
par le souverain à l’ensemble de ses provinces du Nord. — D'autre 
part, dans l'histoire proprement dite des États sous les ducs de 
Bourgogne, on doit signaler tout particulièrement l'attitude de 
Philippe le Hardi qui, pendant un règne de vingt ans (1 384 è i^o/j), 
ne demanda à l’Artois que trois aides de i 4 -ooo francs chacune. 
On pourrait s’en étonner, étant donné les grands besoins d'argent 
de ce prince ; mais on sait par ailleurs qu’il se rattrapa sur le 
duché de Bourgogne que devaient ménager au contraire ses suc¬ 
cesseurs Jean sans Peur et Philippe le Bon. En résumé, quel que 
soit le caractère des résultats acquis pour la période bourgui¬ 
gnonne, on peut dire qu’ils sont définitifs, l’auteur ayant épuisé 
son sujet. Tout au plus y aurait-il encore quelques détails à rele¬ 
ver dans des documents de second ordre, comme la série des 
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Lettres reçues et dépêchées par la Chambre des Comptes de Lille 
dont la consultation vient d’être tout récemment mise à la portée 
des érudits par l’excellent répertoire de M. Bruchet. 

Interrompu par quinze années de domination française très 
dure (1477 a 1492), le régime bourguignon traditionnel se main¬ 
tint encore pendant une trentaine d’années. C’est en efTetvers i 5 uo 
seulement, par suite de l’accession de Charles-Quint à l’Empire, 
que l'axe de la politique européenne se trouva déplacé. Jusque-là, 
les différentes provinces des Pays-Bas avaient pu se bercerde l’illu¬ 
sion de retrouver leurs princes héréditaires dans la politique 
paternelle suivie par les représentants de la descendance féminine 
des ducs de Bourgogne. Désormais il leur fallut déchanter, en se 
voyant entraîner, à la remorque du plus puissant état de l’Europe, 
dans des guerres de conquête dont ils furent les premiers à faire 
les frais. 

Les conséquences de celte évolution capitale se traduisent en 


effet dans le chiffre de l’impôt qui, au premier quart du xvf siècle, 
ne dépassait pas une moyenne de GG.ôoo livres par an, tandis qu’il 
devait atteindre, dans le dernier quart. 198.000 livres, et dans le 
premier quart du xvu” siècle. 374.000 livres. Ces variations que la 
diminution du pouvoir d’achat de l’argent ne saurait à elle seule 
expliquer sont ingénieusement mises en lumière par le graphique 
delà page i 4 i. L’archaïque système fiscal du régime bourguignon 
n’aurait évidemment pu suffire à la réalisation de pareilles 
sommes. Mais, depuis la paix des Dames (iâaq) l’Artois se trou¬ 
vait libéré de toute sujétion de vassalité vis-à-vis du roi de France ; 
et cette circonstance permit à Charles-Quint d’y introduire, le 
29 décembre i 63 G, une réforme fiscale dont la nécessité s'impo¬ 
sait depuis longtemps. Désormais, tous les subsides accordés par 
les États furent recouvrés soit par des taxes indirectes frappantdes 
catégories d’objets bien déterminés, soit par des taxes sur les reve¬ 
nus ou les biens fonds. L’impôt devenait ainsi uniforme dans 
toute l’étendue de la province ; et, comme il ne frappait plus les 
personnes, mais les biens et les objets de consommation et que 
d’autre part les denrées taxées étaient frappées non seulement à 
la vente au détail, mais aussi à la vente en gros, les privilèges des 
doux premiers ordres se trouvaient donc pour ainsi dire abolis. 
Grâce à celle égalité fiscale que l’ancienne France ne devait jamais 
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connaître, le souverain obtenait uu rendement supérieur, sans 
avoir à augmenter les charges de ses sujets. Et. si cet heureux 
équilibre finit par être rompu, toute la responsabilité en incombeà 

la politique imprévoyante des successeurs de Charles-Quint qui, 

» 

après avoir déchaîné la guerre civile dans les Pays-Bas. livrèrent 
l’Artois déjà ruiné aux dévastations des bandes étrangères. Il fallut 
vraiment que cette province fût attachée à scs princes héréditaires 
par les liens d’un loyalisme bien fort pour qu’elle n'ait pas été 
tentée d'appeler en libérateurs ces Français contre les agressions 
desquels elle servait de boulevard à l’ensemble des provinces 
espagnoles. La raison en est du reste toute simple : car Charles 
Quint s’était bien gardé de suivre l’exemple de Louis XI et de 
Charles VIII qui avaient supprimé les États durant les quinze 
années de leur domination ; et, loin d'étouffer les institutions tra¬ 
ditionnelles de l'Artois, il avait cherché au contraire à compenser 
les charges de l'impôt par l'autonomie financière qu’il offrait à 
ses sujets. Ainsi donc, la réformede if> 3 (> n’est pas seulement une 
innovation dans la forme des impôts, mais aussi dans leur per¬ 
ception : car celle-ci est désormais confiée à des délégués choisis 
par les États et qui deviennent peu à peu les trois Députés géné¬ 
raux, autrementdits les députés ordinaires. 

C était un progrès considérable : les États d'Artois qui, en deux 
siècles d'existence, n’avaient pu arriver à une véritable périodicité, 
atteignaient du coup la permanence. Les voilà désormais qui se 
perpétuent, entre chaque session, en la personne de leurs Députés 
généraux; le mandat de ceux-ci. d’abord limité à un seul sub¬ 
side, est étendu peu à peu à divers impôts, puis devient viager ; 
ainsi est pleinement assurée la continuité de leur administration. 
Chargés de tous les détails de la recette des taxes que simplifiaient 
du reste de nombreuses mises en ferme, les Députés généraux 
avaient aussi le contrôle des dépenses. Peu à peu les États se trou¬ 
vèrent « disposer d’un fonds de roulement qui leur permit de faire 
face à des dépenses imprévues, sans avoir à en référer au pouvoir 
central ». C’était la première ébauche d’un budget provincial ; 
on ne voit pas à vrai dire qu'ils aient disposé jamais de sommes 
assez importantes pour chercher à améliorer, par des travaux d'in¬ 
térêt général, la situation économique de la province. Sauf pour la 
nomination des auditeurs des comptes, les Étals déléguaient on 
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général tous leurs pouvoirs aux Députés généraux qu’ils avaient 
investis de leur entière confiance ; ceux-ci furent même autorisés, 
à partir de 1 583 , À convoquer des assemblées restreintes dites 
« à la main » pour examiner avec eux les affaires urgentes, la 
décision suprême restant du reste réservée aux États. On ne cons¬ 
tate guère de régression que sur un seul point, celui du conten¬ 
tieux ; les Députés généraux ne l'exercent que de 1 536 à 1 56 g, date 
à laquelle il est confié aux juges ordinaires. Quànt au principe du 
consentement à l’impôt, base de l’action des États provinciaux, il 
reste inviolé, pendant toute cette période qui précède la conquête 
française de 1640. quoi qu’en aient pu écrire certains historiens 
belges. Si en efi’et les États Généraux des Pays-Bas votèrent en 
1G00 un subside fixe annuel de 3 -Goo.ooo livres pour l’entretien 
d’une armée permanente, les États particuliers»; restèrent maîtres 
d’accepter ou de refuser chaque année la part qui leur incombait »; 
et les États d’Artois taxés au douzième de celte somme ne man¬ 
quèrent pas d’user de leur droit imprescriptible. Avec la plus 
grande vigilance, ils s’opposèrent également, durant toute cette 
période, à la levée de divers droits de sortie ou d’entrée que le 
pouvoir central cherchait parfois à lever sur l’ensemble des pro¬ 
vinces des Pays-Bas ; et, comme les rois de France avaient autre¬ 
fois exempté l’Artois de l’issue du royaume et du haut passage, le 
trafic de cette province avec la France demeura ainsi libre de tout 
droit. Mais, si jaloux de leurs privilèges qu’aient été les États 
d'Artois, on ne peut pas cependant les accuser d’ùne opposition 
systématique aux exigences de l’intérêt public ou d’une incompré¬ 
hension totale de l’idée d’État ; et la défense du pays contre les 
ennemis les trouva toujours prêts aux sacrifices nécessaires. 

Consolidée par la réforme de 1 536 , puis mûrie par l’exercice de 
scs pouvoirs financiers, l’institution des États d’Artois se trouva à 
la hauteur des circonstances pendant la [>ériode critique de la 
lutte pour les libertés provinciales. En 1674, le gouverneur 
Louis de Requescns, successeur du duc d’Albc, dut les assembler 
onze fois, de jan\ier à septembre, avant d’obtenir un subside de 
200.000 livres, et encore dut-il souscrire à des conditions très 
gênantes, notamment à réserver un quart de la somme à la forti¬ 
fication des villes, A partir d'août 1Û77, ils suivirent les États 
Généraux de Bruxelles dans leur rébellion contre le nouveau 
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gouverneur don Juan d’Autriche, mais en se refusant de céder 
aux tendances centralisatrices du parti orangisle. L’annce sui¬ 
vante, grâce à l’influence de Jean Sarrazin, abbé de Saint Vaast, 
ils prennent nettement parti pour don Juan, entraînant finale¬ 
ment par leur initiative cette réconciliation de toutes les provinces 
wallonnes avec le Hoi consacrée par le traité de Mons le îa sep¬ 
tembre 1079. La date 661 capitale pour les Etats d’Artois parce 
qu’ils obtiennent en contrepartie la consécration de leurs préro¬ 
gatives traditionnelles par un texte écrit. Ils altetgnirent ainsi 
«grâce à des circonstances particulièrement favorables un degré 
de perfection constitutionnelle fort rare sous l’Ancien régime. » 
On peut même dire qu’à la suite de ce traité « l’Artois vécut vrai¬ 
ment en République pendant un an ou deux. » 

Bref, on ne saurait assez* féliciter l’auteur d’avoir tenu à pour¬ 
suivre l’histoire des Etats d’Artois jusqu’à l’occupation française 
de 1G40. Avec un sens exact des proportions il a su donner le 
relief nécessaire à ce dernier siècle i536-i64o qui correspond au 
plein développement de cette institution ; et des 58 pages de pièces 
justificatives publiées au tome second, 5 a ont été judicieusement 
empruntées à cette période. Cette envergure du plan général de 
l’ouvrage dans le temps n’est pas moindre dans l’espace. Bien loin 
de se borner à l’étude de la composition et des attributions des 
Etats d’Artois, l’auteur a cherché en eflet à élucider soit la trame 
des événements auxquels ils ont été mêlés à toute époque, soit le 
mécanisme des institutions auxquelles ils ont pu se heurter. Par 
là cet ouvrage est une contribution très importante, non seulement 
pour l’Artois, mais aussi pour l’ensemble des anciens Pays-Bas, à 
l’histoire de leurs institutions et à leur histoire politique de i 3 V> à 
iti'io. La consultation en est facilitée par une longue liste chrono¬ 
logique des assemblées et une table alphabétique générale des plus 
complètes. D’autre part, la documentation réunie avant 1914 prend 
un iutérét spécial par suite des nombreuses destructions subies par 
les dépôts d’archives où avait travaillé l’auteur. Enfiu, la forme est 
d’une précision parfaite, et il n’est pas jusqu'au mécanisme com¬ 
pliqué de la perception des impôts qui ne soit analysé avec une 
lucidité d’exposition remarquable. 

Joseph Billioci». 
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Avec sa précision et sa conscience habituelle, M. Louis Régnier, qui 
vient de disparaître si malheureusement, avait étudié dans une pre¬ 
mière série d 'Excursions archéologiques dans le Vexin français (Paris, 
Dumont, 192a. in-8\ a 48 p , 1 pl., 1 fig.)T quelques unes des églises 
des environs de Pontoise qu'il connaissait jusque dans les moindres 
détails. 

Les églises de cette région appartiennent presque toutes à deux 
époques bien déterminées : la première moitié du xm* siècle, et le 
milieu du xvp. Les églises romanes, médiocres de dimension, pauvres 
de décoration, font place au xm* siècle à ces églises en belle pierre de 
taille, généralement voûtées, imitations réduites des cathédrales, des 
collégiales et des grandes abbatiales qui s’élèvent alors à Paris et tout 
autour de Paris. On peut suivre dans ces petites églises étudiées par 
M. Régnier les tâtonnements des maîtres-maçons pour aboutir, sous 
l’influence de.Notre-Dame de Paris, au type bien déterminé de l’église 
de l’Ile-de-France au xm* siècle. 

L’église d’Ennery est particulièrement intéressante à ce point de 
vue. Elle possède une nef de la fin du xu* siècle ou du début du 
xm* siècle directement inspirée de celle de Notre-Dame de Paris : les 
grandes arcades reposent sur des colonnes aux bases aplaties décorées 
de griffes, aux chapiteaux de belle proportion ornés de feuillages 
vigoureux, sobrement traités, et aux tailloirs carrés allégés par de 
profondes moulures ; au-dessus des bas-cûtés, les combles commu¬ 
niquant directement avec la nef par des baies géminées prises sous 
un arc de décharge, comme dans le chœur de Saint-Germain-des- 
Prés avant les travaux du xvn* siècle, forment de fausses tribunes. 


On couvrit la nef d'une voûte sur croisée d’ogives, et comme l'archi¬ 
tecte redoutait l'effet des poussées et ignorait l’usage de l’arc-boutant, 
il supprima les fenêtres hautes, comme le fit également l’architecte 
de l'église voisine de Beaumont-sur-Oise, pour abaisser la voûte et 
diminuer les dangers d’écartement des murs. Malgré celle précaution, 
des désordres se produisirent rapidement, dont M. Lotte a noté les 
témoins dans la monographie qu'il a publiée de cette église dans le 
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fort le tin monumental (igaa). et la voûte, insuffisamment épaulée, 
s’écroula, comme à Livilliers. Elle fut alors remplacée par une char¬ 
pente apparente. 

La nef d’Auvers-sur-Oise, et l’église de Boissy-l'Aillery, de la première 
moitié du xm* siècle nous montrent le type définitif des petites églises 
gothiques de l’Iie-de-Franee : au-dessus des grandes arcades portées 
par des colonnes, le triforium a remplacé les fausses tribunes, et de 
grandes fenêtres sont percées sous les voûtes qu’épaulent maintenant 
les arcs-boutants. Le chevet de l’église de Boissy, comme celui de Cergy, 
est plat, ce qui est également un caractère habituel de ces petites 
églises, caractère que l’on rencontre parfois déjà dès le xn* siècle, 
comme à Génicourt. 

Les églises abbatiales de Maubuisson et de Saint-Martin de Pontoise, 
aujourd'hui disparues, et que M. Régnier reconstitue d'une manière 
très sûre, appartiennent à des types différents. 

Au milieu du xv» e siècle, Pontoise, comme Ecouen et Montmorency 
est un foyer très actif de l’art de la Renaissance. Les Le Mercier recons 
truisent Notre Dame de Pontoise commencée en i 54 o et rebâtissent 
le chœur de l’église d'Ennery de i 5 ^o à 1578. Eux ou leurs disciples, 
élèvent la chapelle à l'angle du chœur et du transept de l'église d'Auvers 
la nef obscure de Génicourt, et décorent la porte nord de Cergy d’un 
bas-relief représentant le Christ au Jardin des Oliviers. 

M. Régnier a ajouté à ces notices sur les églises des environs de Pon¬ 
toise la monographie des églises de Fontenay-Saint-Père, près de Mantes, 
et de Flavacourt, dans l’Oise. 

Chaque monument est l’objet d'une description très soignée, accom¬ 
pagnée de plans et de figures : description de la construction de la 
décoration, du mobilier et des œuvres d'art, suivie de la reproduction 
des inscriptions funéraires et campanographiques. 

On pouvait espérer que M. L. Régnier achèverait rapidement la publi¬ 
cation qu’il avait entreprise, et qui devait constituer une excellente 
étude d’ensemble des églises du Vexin ; il nous a été enlevé, victime 
d’un terrible accident. Scs notes, abondantes et précises sont heureu¬ 
sement conservées et ont été déposées aux Archives de l’Eure, où elles 
pourront encore servir aux travailleurs. 

Marcel Adbekt. 

• • 


Le Palais Rihour, aujourd'hui affecté au service des archives commu¬ 
nales de la ville de Lille. « demeure comme un dernier débris des 
splendeurs de la cour de Bourgogne ». 11 fut en effet la résidence lilloise 
des ducs de Bourgogne, avant de devenir celle de l'empereur, puis le 
siège de l’Echevinage au xvm* siècle. M. Brlchït (Notice sur la cons¬ 
truction du Palais-Hiliour à Lille, Lille, impr. L. Danel, 193a. In- 4 *. 90 p.. 

Moyen Age, t. XXXIV. aa 
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flg. et plans. — Commission historique du Nord) étudie les conditions 
dans lesquelles fut construit ce palais dont il fait la description 
à l'aide de textes inédits conservés aux Archives départementales du 
Nord*. 

Le nom de Rihout ou Rihour est celui du lieu-dit sur lequel le palais 
fut édifié après qu'un incendie eût en partie détruit, en i45i, la rési¬ 
dence ducale, et lorsque le développement des services de l’hôtel de 
Philippe le Bon, comprenant un millier de personnes, nécessita une 
plus vaste installation. En 1 453 furent acquises les maisons occupant 
l’emplacement choisi, et dès cette même année les travaux commen¬ 
cèrent. Ils furent menés si lentement que les Lillois scandalisés de la 
paresse des ouvriers « en parloient et murmuraient beaucop ». Enfin le 
6 juillet i 463 , le duc de Bourgogne put se loger au Rihour, mais l’œuvre 
dans son ensemble ne fut terminée qu’en 1473. 

« L’hôtel de Philippe le Bon comprenait un quadrilatère représenté 
par les fondations de l'Hôtel de Ville détruit en igaa, et par les annexes 
dont une partie subsiste encore au sud-ouest, celle du Conclave, et de 
ses dépendances ». Au centre, était une vaste cour rectangulaire dont 
chaque angle était occupé par un escalier dans une tourelle. Chaque aile 
avait son nom particulier. 


Des incendies aux xvii* et xvtu* siècles, des reconstitutions malheu¬ 
reuses et surtout la construction de l’Hôtel de Ville de 1847 à i 85 g firent 
disparaître entièrement le quadrilatère du Rihour. Il ne reste que peu 
de chose de l’ancien palais : notamment l’admirable tourelle et le logis 
de l’Oratoire et la Salle des gardes où, pendant la guerre, furent mis en 
dépôt à côté des archives municipales les manuscrits, incunables et 
autres livres précieux de la bibliothèque, qui échappèrent ainsi à 
l’incendie du a 3 avril igi6. grâce à la solidité des vieux murs. 

11 y a beaucoup de renseignements archéologiques intéressants à 


glaner dans cette notice et dans les pièces justificatives qui l’accom¬ 
pagnent. Citons en particulier de nombreux comptes de construction 
(verrières, toitures, ouvrages de serrurerie, etc); deux inventaires de 
mobilier (xv* et xvi* siècles) ; les textes qui relatent la discussion si 
curieuse et significative entre Philippe le Bon et la chambre des 
comptes au sujet du revêtement en briques des murs extérieurs préco¬ 
nisé par les gens du pays comme plus résistant h la gelée, mais 
opiniâtrement refusé par le duc comme trop « meschant ouvraige » pour 
un somptueux palais 1 . Notons enfin l'utile et active intervention dans 


1. Co n'est pas la première fois que M. Bruchct écrit l’histoire d'une résidence 
princière du moven-âge. Rappelons ici la belle monographie qu’il a consacrée 
au château de Ripaille, en Haute-Savoie (Paris, Dclagrave, 1907. In- 4 *) utilisant 
les documents conservés aux Archives de Turin. 

2. Il désirait n’employer que la pierre de Brabant, comme à son palais de 
Bruxelles, bien qu’elle fût gélive. 
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la construction du Rihour du célèbre évéque de Tournai, Guillaume 
Filastre, et surtout de Michel de Changy, éminent conseiller du duc en 
même temps qu'homme de grand goût, ami et protecteur des arts, 
en rapport avec de nombreux artistes et notamment Roger de la 
Pasture '. 

Jean Cordby. 


Le livre de M. A. Chr. Thorn (Le* proverbes de bon enseignement de 
Nicole Bozon, publiés pour la première fois par A. Chr. Thorn, Lund. 
Gleerup; Leipzig, Harrassowitz [1920], in-8°, xxxi et 64 p. Lunds Uni- 
versitets Arskrift, n. f. avd. 1, bd. 17. n° 4 .) continue la publication des 
œuvres laissées par le frère mineur anglais Nicole Bozon. On sait que 
cet auteur de la fin du xm c siècle a écrit en français divers opuscules 
d'édification morale, parmi lesquels les Contes moralisés publiés en 1889 
par Paul Meyer et Lucy Toulmin Smith, la Plainte d'amour, le Char 
(TOrgueil et la Lettre de l’empereur Orgueil publiés par M. Vising de 1906 
à 1919. Les proverbes de bon enseignement sont probablement un des 
premiers ouvrages de Bozon. Ils comprennent cent huit strophes de 
quatrains octosyllabiques, paraphrases de proverbes latins empruntés à 
ta Bible ou aux écrits moraux répandus au moyen âge. Cet opuscule 
sans grande valeur littéraire n’a même pas le mérite d'une composition 
originale. Comme M. Thorn l’a montré, Nicole Bozon s’est contenté de 
puiser dans une collection de sentences latines rassemblée par Sedulius 
Scotus. Neuf manuscrits conservés au British Muséum de Londres ou à 
la Bibliothèque Bodléienne d’Oxford attestent que ce recueil eut pourtant 
quelque succès. L’éditeur trouvait le terrain préparé par les travaux 
des érudits qui s’étaient occupés du même auteur, il n'y avait plus 
notamment rien à dire sur la langue et la versification. Il s'est préoccupé 
surtout de la recherche des sources dans laquelle il a procédé avec cons¬ 
cience et prudence. Le poème est imprimé sur deux colonnes. Les textes 
donnés par les deux groupes assez différents auxquels aboutit la 
comparaison des manuscrits sont juxtaposés. La publication, au total, 
est faite avec compétence et avec soin. 

C. Brunel. 


1. Cf. sur Michel de Changy les renseignements biographiques et bibliogra¬ 
phiques des pages 14 et i 5 . 


Le Gérant : É. CHAMPION. 
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Page 67 (note 3 de la page 66), lire : 8 novembre i 463 , au lieu de 
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POLOGNE 

HISTOIRE MÉDIÉVALE 1911-1921 

PAR 

Thadée ZEBROWSKI 


1. AuhahamWL — Najdawnicjsze slatuty synodalnc archidjecezji 
gnieznienskiej oraz slatuty z rekopisu Oss. Nr. 1627. (Les 
plus anciens statuts synodaux de rarchidiocèse de Gniezno 
et les statuts du manuscrit Oss. Nr. 1637). Pol. A. Um. P. 56 . 
Cracovie. 1930. 

3. — Sludja krylyczne do dziejôw sredniowiecznych synodôw pro- 

wincjonalnych kosciola polskiego. (Etudes critiques sur 
l'histoire médiévale des synodes provinciaux de l’Eglise polo¬ 
naise). P. 67. Cracovie. 1917. 

3 . — (iniezno i Magdeburg. Odczyt na publicznem posiedzcniu 

A. U. i 3 maja. 1921 r. (Gniezno et Magdcbourg. Conférence 
faite à la séance publique de l'Académie des Lettres i 3 mai 
1931). P. 3 o. Cracovie, 1931. 

. 4 . — Kwestja autentycznosci bulli gnieznienskiej /. r. 11 30 . (Surin 

question d'authenticité de la bulle de Gniezno n 36 ). P. 3-4. 
Spr. T. .N. Lwow, 1931. 

5 . — Sprawozdania z poszukiwan w archiwach i bibljotckaeh 

rzymskich do dziejôw Polski w wiekarh srednich za lata 
18S9-1913. (Rapport sur les recherches dans les archives et 
dans les bibliothèques de Rome concernant l’histoire de 
Pologne au moyen âge. faites pendant les années 1889-191.3). 
Arch. Kom. Ilist. Série II. t. I et extrait. P. 64 . Cracovie. 
1931. 

6. — Polska a chrzest Litwv. (La Pologne et la christianisation de la 

Lithuanie). W ksiazee pod tylulem : « Polska i Litwa « 
dzicjowym stosunku ». ( Dans le li\re : « La Pologne et la 
Lithuanie dans leurs rapports historiques »>. P. 1 30 . 

Moyen Age, 192.3. 1 
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7. Ada visai us. Jan. — Klaszlor bcnedyktynski w Mogilnic. (Le cou¬ 

vent de Bénédictins de Mogilno). Mies. kosc. IL P. 23 - 56 . 1911. 

8. Arnold St. - YVladztwo biskupie na grodzie Wolborskim w w. 

XIII. ( La domination épiscopale à Wolborz au XIII's.). Rozpr. 
liist. Tow. Nauk. Warsz. I t. 1 cah. P. 83 . Lwôw-Varsovie. 
1921. 

9. Balaban M. — Dwa przyczynki do slosunkôw Jagielly z zydami 

lwowskiemi. (Deux études sur les rapports de Jagieilo avec 
les juifs de Lwôw). Kw. liist., tyti. P. 229-238. 

10. Balzer Osw. — Z zagadnicn ustrojowych Polski. (Sur lesquestions 

d’organisation politique de la Pologne). Stud. nad bist. pr. 
pol. VI t. 2 cali. P. 75. Lwôw, 1915. 

11. — Stolice Polski 963 -ii 38. (Les capitales delà Pologne, 963- 

n 38 ). Stud. nnd hist. pr. pol. VI t. 3 cah. Lwôw, 1917. 

12. — Z zagadnien ustrojowych Polski. Nowe spostrzezenia i uwagi. 

(Sur les questions d’organisation politique de la Pologne. 
Nouvelles remarques et observations). P. iôo. Varsovie. 

1 3 . — Skarbiec i archiwum koronne w dobic przedjagiellonskiej. (Le 

trésor et les archives de la couronne avant la dynastie des 
Jagellons). VII, P. 626. Lwôw, 1917. 

1 4. — Nowsze poglady na istote prawno-panstwowcgo stosunku 

Polski i Litwy w Jagiellonskim sredniowieczu. (Nouvelles 
idées sur les rapports juridiques entre la Pologne et la 
Lithuanie au moyen âge sous la dynastie de Jagellons). Spr. 
Tow. N. Lwôw, 1921. P. 81-9!. 

i 5 — Krôlcstwo Polskie 1295-1370. (Le royaume de Pologne, 1293- 

1370). Pracenauk. vvyd. Tow. dla pop. nauki pol. Section I, 
VI t. : I t. P. 448 ; U t. P. 530 . Lwôw. 1919 ; III t. P. 304 . 

Lwôw, 1920. 

il». — Polonia, Poloni. gens polonica wswietle zrôdel drugiej polowy 
XIII w. t.step z wiekszej calosci. (Polonia, Poloni, gens polo¬ 
nica dons les sources do la seconde moitiédu XIII e s.). Ksiega 
ku czci Orzechowicza I. P. 71-9.3. 


l 7 • — 


18. — 




Niemcy w Polsce (z powodu dziela prof. Kaindla : Geschichtc 
der Deutschcn in karpaleiilanden.i Les Allemandsen Pologne, 
à propos de l’ouvrage du prof. Kaindl...). kw. hist., 1911. 
P. 429-454. 

L'rija llorodelska. Odc/.yt wygloszony na publiczuem posied- 
zeniu A. L. (L’union do llorodlo. Conférence prononcée à la 
séance publique de l'Académie des Lettres). P. 1>2. Bocznik 
Ak.. 1912-13. P. 1 4 <>-177. Cracovie, ipi 3 . 

Skarlabelat w ustroju szlarhectwa polskiego. (Scarlabelat 
dans l’organisation de la noblesse polonaise.'. P. 3 <>i. Craco- 


\io, khi. 

% ’ 
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ao. Baranowski J. — Z dziejôw Warszawy za ostatnich ksiazat 
Mazowicckich. (Sur l’histoire de Varsovie à l'époque des der¬ 
niers ducs de Masovie). « Ziemia », igii.N* 19. 
ai. — Kalisz. Zarys dziejôw. (Kalisz. Essai historique), 1915. 

аа. Baruch Maksym. — Warszawaza ks. Mazowieckich i Jagiellonôw. 

(Varsovie à l’époque des ducs de Masovie et des Jagellons). 
P. 37. Varsovie, 1916. 

a3 . Boniecki Adam. — Herbarz polski. (L’armorial polonais). XIV t. 

1 cah. (Lasoccy-Latoszynscy). a-3 cah. (Latoszynscy-Lesniow- 
scy). Varsovie, 1911 ; XIV t. 4-io cah. (Lcsniowscy-Lisieccy). 
Varsovie. 191a ; XV t. i-3 cah. (Liwscy-Lutomirscy). Var¬ 
sovie. 191a ; XV t. 5 cah. (z Laguszewa-Lasiewiccy). Varso¬ 
vie, igi3. 

a4 . Boniecki-Reiski.— Idem. XV t. 4-io cah. (Lagwa-Lopuscy). Varso¬ 
vie, igi3 ; XVI t. i-3 cah. (Lopuszanscy-Lukowscy). Varsovie, 

19< 3 : XVI t. 3-5 cah. (Luccy-Lyzynscy). Varsovie, 1913 ; 
XVI t. 6 cah. (Mableman-Madalinscy). Varsovie-Cracovie. 
i9>4. 

a5 . Biiückner Al. — Starozytnosci slowianskie. (Les antiquités slaves). 
Kw. hist., 1918. P. 4i5-435. 

аб. — Mitologja slowianska. (Mithologie slave) éd. A. U. P. i5a. 

Cracovie, 1918. 

27. Bujakowski Z. — Gallus i Kadlubek. (Gallus et Kadlubck). Bibl. 
Warsz. IV t., 191a. P. 440-470. 

a8. Cercha St. — Chelmszczyzna-ziemia « Grodôw Czcrwinskich ». 

(Chclm, la terre de « Grody Tschervienskie »). Extrait de 
« Swiat slow. », 1913, I t. P. 361-371. Cracovie, 1913. 
ag. — Gdzie znnjdowaly sie grody Czerwinskie ? (Où étaient situés 
les « Grody Tschervienskie » ?). « Lilwa 1 Rus ». III t. 
P. ai-4o. 

3 0. Chleboyvski Br. — Kronika t. zw. Gallusa jako pierwszy pomnik 

litcratury lacinsko-polskiej. (La chronique dite de Gallus, 
premier monument de la litlérature latino-polonaise). Varso¬ 
vie, 1917. 

31. — Warszawa za ksiazat mazowieckich. (Varsovie à l’époque des 

ducs de Masovie). Varsovie, 1911. P. 73. 

3a. Chodynicki K. — Prôby zaprowadzenia chrzescianstwa na Litwie. 

(Les essais d’introduction du christianisme en Lithuanie). 

Prz. hist. XVIII t„ (igi4, I.) P. aig-aôâ ; (igi4, 3.) P. 367. 

# 

33. Cronica conflictus VVIadislai regis Poloniæ cum Cruciferis a C., 

i4io. Z rckopisu Biblioteki kornickicj wydal Dr. Z. Celichow- 
ski. (Un manuscrit de la Bibliothèque de Kôrnik publié par 
Dr. Z. Celichowski). Poznan, 1911, P. 3i. 

34 i Czapleyvski ks P. — Tytularny episkopat w Polsce sredniowiecz 

ncj. (L’épiscopat titulaire en Pologne au moyen âge). Rocz- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


IV BULLETIN BIRLIOGH ABDIQUE 

* 

nik T. 1 *. N. Pozn., iyi 3 : XII. P. 91-163 ; Rocznik T. P. N., 

43 . P. 67-164. Poznan. iyi 4 - 

ê 

35 . Czubrynsri Ant. — Mit Kruszwicki. Badania wiaroznawcze. (La 

légende de Kruszwica. Questions d’histoire religieuse). P. a 53 . 
Cracovie, iyi 5 . 

36 . Dabrowsri Przem. — Prawo laziebne, Stud. z hist. pr. pol. (Le 

droit de bain. Etudes d’hist. du droit polon.). R. A. U. h. 
LVl t. P. i 5 76 et extrait. Cracovie, 1913. 

37. — Dobra rodowe i nabyte w prawie litewsk. XIV do XVI w. (Les 

biens de famille et les biens adventifs dans le droit de Lithua¬ 
nie depuis le XIV' jusqu'au XVP s.). Stud. nad hist. pr. pol. 
VI t. 4 cah. Lwôw, 1917. , 

38 . — Prawo polskic prywatne. (Le droit privé polonais). Il t., X. 

P. 730. Lwôw, 1911. 

39. — Zarys prawa polskiego prywatnego. Podrecznik do nauki 

uniwersylrckiej. (Histoire du droit privé polonais. Manuel 
pourles éludes universitaires). 1 edit. Lwôw, 1931. P. 384 . 

40. — Przcwôz wodny. (Mavighnn). Stud. vhist. pr. pol. (Etudes 

d’hist. du droit polon.). R. A. U. h. LVII (1914). P* 196-301 et 
extr. Cracovie, 1914- P- 108. 

4 1. — Stanowisko cudzoziemcôw w prawie lilewskicm w drugiej 

polowie XV i XVI w. (i 447 -i 558 ). (La position des étran¬ 
gers dans le droit Lithuanien pendant la seconde moitié 
du XV* et au XVI* s. (1447-1 558 ). Stud. nad hist. pr. pol. t. V, 
a cah. P. 85 . Lwôw, 1913. 

4 3. — Prawo zaslawu w zwierciadlach saskiem, szwabskicm i nic- 

mieckiem. Studjum z hist. pr. niemieckicgo. (Wadialio dans 
le Miroir saxon, souabe et allemand. Etudes d’histoire du 
droit allemand). P. 78. Lwôw, 191 3 . 

43 . Dahuowski J. — Ostalnic lata Ludwika Wielkiego, 1370-1383. (Les 

dernières années de Louis le Grand, i 37 o-i 38 a). A. U., 1918 ; 
VIL P. 4 si. Cracovie. 

44 . — Elzbieta LokietktWna, i 3 oâ-i 38 o. (Elisabeth, fille de Wla- 

dyslaw Lokietek, i 3 o 5 -i 38 o). R. A. U. h. 67 t., p. 3o3-43o. 
Cracovie. 191 4 . et extrait du R. A. U. h. 5 - t., p. i3i. 

45 . — Stosunki Wladyslawa Lokiclka z Wegrami. Studja nad slo- 

sunkami polsko-wegierskiemi. w XIV w. cz. I. (Les rapports 
de AYladyslaw Lokietek avec la Hongrie. Etudes sur les rap¬ 
ports polono-hongrois au XIV' s.). Spr. A. U. XX. N* 7. 

p. 10 - 13 . 

46 . — Pochodzenic rodu Ainadejôw. Karlka z dziejôw szlachty 

polskiej obcego pochodzenia. (Les origines des Amadey. L’nc 
page d’histoire de la noblesse polonaise d'origine étrangère). 
Prz. pol. T. II, 1913. p. 1S7-19G. 
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47. — Krakéw a Wegry w wiekach srednlch. (Cracovie et la Hongrie 

au moyen âge). Roczn. Krak. T. XIII. P. 187-360. 

48 . Dragon M. — Testament Kazimicrza Wielkiego. (Le testament de 

Casimir le Grand). Progr. gimn. V. LwtSw, 1910-11. 

49. Eiirlich Ludw. — Starostwa w Halickim w stosunku do starostwa 

lwowskiego w wiekach srednich, i 3 go-i 5 oi. (Les relations 
entre les starosties de Halitsch et les slaroslies de Lwôw au 
moyen âge, i 3 go-i 5 oi). Stud. nad hist. pr. pol. T. VI, 1 c., 
P. 1 35 Cracovie-LwcSw, 191 4 - 

50. Encyklopedja polska. IV t. 3 cz. Dzial V. Poczatki kultury slo- 

wianskicj. (Encyclopédie polonaise. IV t., a partie. V sect. Les 
origines de la civilisation slave), par Al. Brückner, L. lSie- 
derle, K. Kadlec. P. 319. éd. À. U. Cracovie. 1913. 
ni. — V t. cz. 1. Dz. VI. Historja polityczna Polski cz. I Wicki sred- 
nie. (V t. 1 partie VI sect. Histoire politique de la Pologne. 
I partie. Le moyen âge). Ed. A. U. Cracovie, 1930. 

5 a. Estreiciier St. — Krakôw i Magdeburg w przywileju fundacyjnym 
krakowskim, ia 53 . (Cracovie et Magdebourg dans le privilège 
de fondation de Cracovie, ia 53 ). Ku uczczeniu Bol. Ulanows- 
kiego.Zbiôr prac... P. 4<>3-435. Cracovie. 1911. 

53 . Fijalek ks. Jnn. — Przeszlosc Naukera, biskupa krakowskiego 

(i3ao-i3a6) nast. wroclawskicgo f i34i. (Le Passé de Nnnkcr, 
évôqucde Cracovie (i3ao-i3a6) et de Wroclaw f i34i). Ksicga 
ku czci Orzcchowicza I, P. 357-383. 

54 . — Wnuk Kiejstula Jan ks. Drohiczynski, kustosz i kanonik 

krakowski i sandomierski, drugi Rcktor Uniw. Jagiellons- 
kiego. (Le pctit-flls de Kiejstut, Jean, prince de Drohitschinc, 
cuslos (gardien) et chanoine de Cracovie et Sandomierz. 
second recteur de l’Université Jagcllonienne). Kw. hist 
XX.MII (1914) : P. 181-197. 

55 . Finkel L. — Zjazd Jagcllonnw w Lewoczy w 1 4 91 r. tLc congrès 

de Jagellons à Levolscha, i 4 g 4 ). Kw. hist. XXV 1 H (191/1)* 
P. 3 17-350. 

56 . — Bibliografja liistorji polskiej. Dodatck II zesz. I (1901-1910). 

(Bibliographie de l’histoire polonaise. II suppl. 1 cah.(i9oi 
1910). Cracovie, 1914. 

57. Frank ks. — Wiadomosci o kronikarzu Janku z Czarnkowa, zwa- 

nym zwykle Anonymus Archidiaconus gnesnensis. (Les infor¬ 
mations sur le chroniqueur Janko de Tscharnkov, nommé 
Anonymus Archidiaconus gnesnensis). Mies, kosc., 191/1. 
t. I, P. 347-371. 

58. Gavvronski Fr. R. — Obrona i zamki ukrainne do polowy XV w. 

(La défense du pays et les châteaux de la frontière jusqu'à 
la moitié du XV s.). Bibl. Warsz., 191a, t. III, P. i 43 -i 6 a. 

59. Grabowski St. T. — Sprawa grobu i szezatknw Wladyslawa War- 

1. 
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nenczyka. Przeglad zrôdel, materjalôw i pamiatek. (Sur le ; 

tombeau et les restes de Wladyslaw Warnenczyk. Revue cri¬ 
tique des sources, des matériaux et des souvenirs). Varsovie, 

1911. P. 120. ? 

60. Gôrka Olg. — Studja nad dzicjami Slaska. Najstarsza tradyeja 

opaetwa Cystersôw w Lubiazu. (Etudes sur l’histoire de la 
Silésie. La plus ancienne tradition sur l’abbaye de l’Ordre de 
Cileaux à Lubionz). P. a 3 i, 1 table. Lw6w, 1911. 

61. — Przyczynki do dyploinatyki polskiej XII w. (Etudes de la 

diplomatique polonaise au XII* s.). Kw. hist., 1911. P. 363 - 
4a8. 

6a. Grodec.ki R.— 0 falszerzach monet w Polscc sredniowiccznej. 

(Les faux monnayeurs en Pologne au moyen âge). W. n.-a., 

1919. Nr. 4 - 

63 . — Mincerze we wczesnicjszem srcdniowieczu polskiem. (Les 

monétaires au haut moyen âge en Pologne). Spr. A. U. XIX, 

P. 8-11. R. A. U. h., T. i 3 . N° a, P. 54 . 

04 » — Studja nad dzicjami gospodarezemi Polski XII w. (Etudes 

sur l’histoire économique de la Pologne au XII' s.). Kw. hist. 

P. a 57 -ag 4 . 

65 . — Ksiazeca wlosc trzebnicka na tic organizaeji majatkow ksiaze- 

cych w Polscc w XII w. (Le domaine princier de Trzcbnitz et 
l’organisation des biens princiers en Pologne au XII e s ).Kw. 
hist., 191a, P. 433 - 4/5 ; igi 3 , P. 1-67 et extrait. 

GC. — Dzieje klasztoru premonstratenskiego w Busku w wiekach 
srcdnich. (L’histoire du Couvent de l’Ordre de Prémontré à 
Busk au moyen âge). Extrait du R. A. U. h., T. 57. Crac., 

1913. 

67. — Nieznanc pieczccic miasta Krakowa. (Les sceaux inconnus de 

la ville de Cracovie). W. n.-a., 191a. Nr. 3 - 4 , 5 - 8 . 

G8. GcvowsKt M. — Podrecznik numizmatyki polskiej. (Manuel de 
numismatique polonaise). I t. P. vu -+- 397 ; LXXX tab. 

190 ill. Cracovie, 1914. 

69. — W’ykopalisko monet z XIII w. w Brzegach nad Nida. (Les 

monnaies du XIII e s. tirées à Brzegi sur Nida). A. U., 19x7. 

P. 65 . 

70. — N'umizmatyka litewska wiekûw srednich. (La numismatique 

de Lithuanie médiévale). W. n.-a., 1920 ; P. 55 -io 6 . 

71. — Katcdra Krnkowska na monclach piastqwskich. (La cathé¬ 

drale de Cracovie d’apxcs les pièces de monnaie de Piastes). 

W. n.-a,, 1919. 

7a. — Wyobrazonia xnonet piastowskich jako zrôdlo historyczne. 

(Les images des monnaies de Piastes comme sources histo¬ 
riques). W. n.-a., 1913, Nx\ 11-13 ; 1914. Nr. 3-4 ; 1916, Nr. 1. 

73. — Monda zlota w Polscc sredniowiecznej. (La monnaie d’or en 
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Pologne médiévale). W. n.-a., 191». Nr. 3-4 ; R. A. U. h., 
t. 55 P. i3o-a34 ; et extrait du 55 t. R. À. U. h. Cracovie, 
191a. P. 106. 

74. Gumowrki M. — Piecrecde krôlôw polskich. (Les sceaux des rois de 

Pologne). W.-n.-a., 1911. Nr. i-4, 5-9 ; 191a. Nr. i-a, 10-11 ; 
1913. Nr. i-4 : 1914. Nr. 8 ; 1916. Nr. 8. 

75. Hadaczek K. — Kultura dorzecza Dniestru w epoce eesarstwa 

rzymskiego. (La culture du bassin du Dnièstre à l’époque de 
l'Empire Romain), extrait de Mat. antrop.-archeol. XII, 
P. i3 IX labl. Cracovie, 191a. 

76. Halbcxi O. — O poczatkach szlachty i heraldyki na Litwie. (Ori¬ 

gines de la noblesse et de la science héraldique en Lithuanie). 
Kw. hist., igi 5 ; P. 177-307. 

77. — Potrzeby naukowe w zakresie wydawnictw zrddlowych do 

dziejôw Polski. II okres Jagiellonski. (Les besoins de l'histoire 
polonaise en matière de publications des sources. II époque 
de Jagellons). Nauka Polska, t. II. 1919. 

78. — Kwestje sporne w sprawic poczatkôw szlachty litewskiej. 

(Quelques points de discussion sur l’origine de la noblesse 
lithuanienne). Kw. hist., 1916 ; P. 61-73. 

79 . — Geografja polityczna ziem ruskich Polski i Litwy (i34o-i 569 ). 

(La géographie politique des terres ruthéniennes de la 
Pologne et de la Lithuanie, i34o-i56g). Spr. T. N. W., X t. 
a c., et extrait. a4 p. Varsovie, 1917. 

80. — Oslatnie lata Swidrygielly i sprawa wolynska za Kazimierza 

Jagiellonczyka. (Les dernières années de Svidryguello et la 
question de la Wolhynie à l’époque de Casimir le Jagellon). 
P. VI,. 3 i 5 Cracovie, 1916. Cf. Spr. A. U. XIX Nr. 7. P. 7-9. 

81. — Wcielcnie i wznowienic panslwa lilewskiego przez Polske, 

1386-i4oi. (L’incorporation et le renouvellement de l’Etat 
Lithuanien parla Pologne, i386-i4oi). Prz. h. II série. I t. 
P. 1-77. 

8a. — W sprawie pochodzenia ïeczynskich. (Sur la question d’ori¬ 

gine des Tentschynski). M. her., 1914. Nr. i-a. 

83. — Powolanie ksiecia Wladyslawa Opolskiego w 1173 r.. (La- 

nomination du duc Wladyslaw Opolski en 1173). Kw. hist. 
XXVII (i 9 i3) ; P. 2i3-3i5. 

84. — Rôd Lodziôw w wiekach srednich. (La famille de Lodzia au 

moyen âge). M. her., 1911 Nr. 7-8, 9-12 ; 1912 Nr. 5 , 7-ro : 
191 3 Nr. 1-2, 3 - 6 , 7-8. 

85 . Handelsman M. — Z metodyki badan feodalizmu. I. Podstawy 

porôwnawcze. (Méthode d’étude de la féodalité. 1. Les éléments 
de la méthode comparative), P. 83 Varsovie, 1917. 

86. — Przywileje rodowe mazowieckie. Kilka uwag krytycznych. 
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(Les privilèges de famille en Masovie. Quelques remarques 
critiques). M. her., 1914 Nr. 3 - 4 . 5 - 6 . 

87. — O metodzie publikowania najdawniejszych ksiag sadowych 

polskich. (Sur la méthode de publication des plus anciens 
protocoles judiciaires polonais dits « Libri judiciales »). Prz. 
hist. XX (1916, 1). P. 3 17-3 4 a. 

88. Horodyski Wl. — Sredniowicczne zrôdla do fllozofji mesjanizmu. 

(Les sources médiévales de la philosophie messianique). 
Arch. Kom. do bad. hist. fil. w Polsce I t. 1 partie ; P. 188 
Cracovie, 1915. 

89. Jamjbow.su Jan.— Z zagadnien unji polsko-litewskiej. (Quelques 

questions concernant l’union polono-lithuanienne). Prz. hist. 
II Série.T. II. (XXII). P. i 36 . 

90. Jarubowsri Stanislaw. — Bogowie Slowian (Mitologja slowianska). 

Les dieux des Slaves. (La Mythologie slave). 1 c. z. Bogowie. 
(1 par : Les dieux). Przcmysl, 1920. 

91. Janusz Hohdan. — Kultura przedhistoryczna Podola galicyjskiego. 

(La culture préhistorique de la Podolie galicienne). P. n.-L, 
1913. 1 part. P. 6/11.733,823. io 34 , 1255 , 1914 ; U part., p. 79, 
177, 270. 37a, 465 , 564 , et extrait 171 p.. Lwôw, 1919. 

92. Jezyk polski i jego bistorja z uwzglednienicm innych jezykôw na 

zicmiach polskich. (La langue polonaise et son histoire). 
« Encyklopedja Polska » t. II. 1 part. 4>3 p. ; t. III. a part, 
p. 406 , éd. A. U. 

9.3. Koledriewicz A. — Klasztor benedyktynski w Mogilnie. (Le cou¬ 
vent de Bénédictins de Mogilno). Mies, kosc., 1911, IL 
P. a 3 - 3 a. 

9't. Kamifniecri W. — Gcneza panstwa lilewskiego. (Les origines de 
l’État Lithuanien). P. hist. XIX, igi 5 . P. 1-20 ; iai-i 53 . 

95. — Panstwo Litewskic. (La Lithuanie). 39 p. Varsovie, 1918. 

96. Kamowski St. — Przyczynki do dziejdw wojny polsko-krzyzackiej 

z r., 1 33 1. (Quelques études sur l’histoire de la guerre de la 
Pologne avec l’Ordre lheulonique, P. hist. XII, (1911. 

I P. 129-148. 

97. Ka.ntak rs. K. —Nawrôcenic Lilwy. (La conversion de la Lithuanie). 

Litwa i Rus.. 191 3 , Nr. 10-12 ; p. 84-107. 

98. — Ü/.iejc kosciola polskicgo. T. I. : w. X, XI, XII. Poczatki metro- 

polji polskicj. (Histoire de l’Kglise polonaise. I vol. : X e , XI e et 
XII* siècles. Les origines de l’organisation métropolitaine), 
p. 292 Dantzig. 1912. 

99. Kahwowsri St.— Biskupi poznanscy w drugiej polowie XIII w. 

(Les évêques de Poznan de la seconde moitié du XIII* s.). 
R. T. P. N. 43 . P. 2 i 3 -a 4 o. 

100. — Biskupi poznanscy z XII i poezatku XIII w. (Les évêques de 
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Poznan du XII e s. el du commencement du XIII e 9.). R. T. P 
N. Pozn. XXXVII ; P. m-i 46 . 

ioi . — Leszczynscy herbu Wieniawa. (La maison de Leszczynski aux 

armes : Wieniawa). M. hcr., 191 4 N. i- 4 . 5 - 6 , 1913 N.-i ia. 
10a. Ketrzynski St. — Studja z zakresu dyplomatyki polskiej, I cz. O 

poczatku dokumentu polskiego i jego rozwoju w XIV w. II cz. 
O dyktacie dokumentôw Przemyslawa I i Boleslawa Poboz- 
nego do r. 1357 i o dyktatorach ich kancelarji. III cz. O 
<« actum » i « datum » dokumentôw polskich XIII w. (Études 
sur la diplomatique polonaise. 1 . — Origines du document 
polonais et son évolution pendant le XIV e 9. II. — Les dicta¬ 
teurs des documents de Przemyslaw I et de Boleslaw le Pieux 
et les dictateurs de leur chancellerie. III. — L’ « actum » et le 
« datum » des documents polonais du XIII e s.). Spr. A. U., 
1930. N. 5 . 

10 3 . — Studja, przyczynki do dyplomatyki czasôw piastowskich. rz. 

II. O dyktacie i dyktatorach, dokumentôw Przemyslawa I i 
Boleslawa Poboznego do r. 1357. (Etudes sur la diploma¬ 
tique de l'cpoque de Piastcs. II partie. Vide supra Nr. 103). 

10 4 . — Gdansk. Prusy a dostep do morza w wiekach srednich. 

(Dantzig), 1919. 

10 5 . — Formula « ad relationem » w kancelarji polskiej, 1393-149:1. 

(La formule « ad relationem » dans la chancellerie polonaise, 
1393*1493). P. hist. XVII, (1914, I); P- 39-53, 146-173. 

106. — O elementach chronologicznych dokumentôw Kazimicrzn 

Wielkiego. (Eléments chronologiques dans les documents de 
Casimir le Grand). R. A. U. h. 56 t., P. 77-158 et extrait 
101 p. Cracovie. igi 3 . 

107. — Zapis Kazimierza Wielkiego dla Kazimierza Roguslawowicza, 

1370. /Les legs de Casimir le Grand pour Casimir fils de 
Boguslaw, 1370). P. hist. XIV (1913, I). P. 36-47, 164-194. 
395-316. 

108. Klein Fr. — Stary Krakôw. (L'ancienne ville de Cracovie;. Roczn. 

Krak. XVII t. Cracovie, 1916. 

109. Kochanowski J. K. — U progu drugiego millenium. (Au seuil du 

second millénaire (966-1916) de la Chrétienté en Pologne). 
Prz. hist. XX; (1916, 1 ). P. 1-37. 

110. — Codex diplomalicus et commemorationum Masoviac gencra- 

lis. Tom I. Iles gestas ad mortem Conradi I continens, 1919. 
m. — Prôba ujecia hermeneutycznego pojec o « Zicmi-, « Oby- 

cznju », « Ksieciu»i« przywileju » w swietlepraktyki sadowej 
na Mazowszu u schylku wickôw srednich. (Essai d’une con¬ 
ception herméneutique de la « terre », des « mœurs », du 
•< prince » et du « privilège » d’après la pratique des tribu¬ 
naux de la fin du moyen âge). Varsovie, 191 5 . 
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iis — Poczatki panslwa polskiego. Odczyt publiczny. (Les origines 

de l’Etat polonais. Conférence publique). Varsovie, 1913.16 p. 
n 3 . Kolanaowsxi L. — Obrona Rusi za Jagiellonôw na przetomie XV i 

XVI w. (La défense de la Ruthenie sousla dynastie des Jagel- 
Ions à la fln du XV' et au commencement du XVI* s.). Ksiega 
ku erci Oczechoisicza. P. 466-80. 

114 Koxopka Jan. — O polskich herbach zlozonych. (Les armes com¬ 
posées en Pologne). M. hcr., 1911. N. 7-8, 9-1 a. 
n 5 . Kosthzewski J. —Wiclkopolska w czasach przcdhislorycznich. (La 

Grande Pologne à l’époque préhistorique). 557 il. et 3 tabl., 
P. XI, aao Poznan, 1913. 

116. Koziekowski e.s. St. — Studja nad pierwotnem rozsicdleniem 

rycerstwa wiclkopolskiego. (Sur la colonisation delà noblesse 
de la Grande Pologne). M. hcr., igi 3 . N. 7-ia ; 1914, N- i- 4 . 
5 - 6 ; 191:1, N, i-ia ; extrait du R. T. N. P. t. 44 , P. 3 g (Poz¬ 
nan, 1917) ; R. N. T. P., t. 45 , P. 49-124 (Poznan, 1919). 

117. Krotosh K. — O zawiazkach panstwa polskiego i skad pochodza 

nazwy Polan i Polski. (Des origines de l’Etat polonais et des 
noms « Polanie » et « I’olska »). Prz. pow., 1930. P. 35 o et 
extrait. 

118. Krtnski M. — Rôd Lodziow w wiekach srcdnich. (La famille de 

Lodzie au moyen âge). M. her., 191a. Nr. i-a. 

119. Krzvzanoavski St.— Rachunki wiclkorzadowe krakowskie z lat, 

x 46 i-a i 147a. (Les comptes du bailliage de Cracovie, i 46 i-a 
et 147a). Arch. Kom. hist, t. XI, P. 366 . 
îao. Ksiegi najdawniejsze sadowe mazowieckie. T. I. Ksiega ziemska 

Plonska (1400-1417) wydal M. Handclsman ; t. liez. I. Ksiega 
zakroczymska pierwsza (i 4 a 3 -i 4 a 7 ) wydal A. Rybarski. (Judi- 
ciorum masoviensium libri antiquissimi. tomus I. Liber ter- 
restris Ploncnsis, i 4 oo-i 4 i 7 ed. M. Handclsman,loin. IIpars. 
I. Liber terrestris Zacroczyninensis, i 4 a 3 -i 4 a 7 ed. A. 
Rybarski). Soc. Scient. Varsov., 1920, P. 278 —}— a 58 . 
lai. Ksiegi przyjecdoprawa miejskiego w Krakowie (i 3 ga-ir>g 6 ). Libri 

iuris civilis Cracoviensis (1392-1596). Ed. par Kaczmarczyk. 
Wydawn. Archiwum akt m. Krakowa V. P. xxiv-j- 56 o Cra¬ 
covie, 191 3 . 

îaa. Ksiegi sadowe wiejskie. (Libri iudiciorum bannitiorum villarum). 

Slarod. pr. pol. pom. XI-XII ; ed. par R. Ulanowski Pol 
A. L. I t. xiv-f- 879 p., II t. XIV, 769 p. Cracovie, 1921. 
ia 3 . Kujot ks. St. — Dzicjc Prus Krôlcwskich. Cz. I do roku, 1309. 

(Histoire de la Prusse royale. I ro partie : jusqu’à l’année i 3 og). 
R. T. T. 21-33,(1914-1916;, P. 1278. 

ia 4 . Kutrzeba St. — Calalogus codicum manuscriptorum Musci 

Principum Czartoryski Cracoviensis. Vol. II, fasc. a (iog 3 - 
1376) P. 97-192 Cracovie, 1 9 1 1. 
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126. 

127. 

128. 

129. 

1 3 0. 

■ 3 1. 

i3a. 

1 33 . 

1 34 . 



136. 

137. 

138. 

i3g. 


Bl.'LLETIX BIBLIOGRAPHIQUE \I 

— Postcpck sadowy wcdlug dawncgo prawa polskicgo. (La pro¬ 
cédure d’après l’ancien droit polonais). Spr. A. L., 1920. 

\ r « 
il I . y • 

— l. nja Polski z Litwa. (L'union de la Pologne et de la Lithua¬ 
nie). « Polska i Litwa w dziej. stosunkach »>. P. 447 * 658 . 

— Dawne polskie prawo sadowe w zarysie. I. Prawo karne. II. 
Postepck sadowy. (L’ancien droit judiciaire polonais. I. Le 
droit pénal. II. La procédure) P. 110. Lwôw-Varsovie-Craco- 
vic, 1921. 

— Przeglad litcratury z zakresu historji prawa i gospodarczej 
Polski z lat, 1904-9. (Revue de la littérature consacrée à l’his¬ 
toire du droit et à l’histoire économique en Pologne, années 
1904-1909) extrait du Cz. p.-e., 1912. 17 p. Cracovie. 

— Zrodla pôlskiego cercmonjalu koronacyjnego. (Les origines 
du cérémonial du couronnement polonais). P. hist. XII 
(1911. I). P. 71-83, 149-165, a 85 - 3 o 8 . 

— l'nja Polski z Litwa. Problem i mcloda badania. (L’union de 
la Pologne et de la Lithuanie. Le problème et la méthode de 
recherches). Cracovie, 1911. 20 p. 

— Ordo coronandi regis Poloniae. Arch. kom. hist. XI, P. 1 33 - 
216, et extrait 88 p. 

— Ilistorja ustroju Polski w zarysie. (Histoire du droit public 
en Pologne). III ed. I t., XV, P. 288 Lwow, 1912, idem IV ed. 
17 -+-292 p. Lw6w, 1917. 

— Przywilej jedlnenski z r., i 43 o, nadanic prawa polskicgo 11a 
Rusi. (Le privilège de Jcdlno, i 43 o, et l’introduction du droit 
polonais en Ruthcnie). K11 uezez. B. Ulanowskiegozbiôr prac 
P. 27i-3o3. Cracovie, 1911. 

List wôjta z Bratjanu do YViclkicgo Mislrza Zakonu z dn. 8 lutego, 
1432 r. (l. ne lettre de l’avoué de Bratian au Grand Maître de 
l’Ordre teutonique). M. hcr., 1913. Nr. 11, 12. 

Lodvnski M. — Dokumcnt « Dagome iudex » a « kwestja sardyn- 
ska » w XI w. (Le document « Dagome iudex » et « la ques¬ 
tion sardinienne » au XI s.) R. A. U. h. 54 t. et extrait 
91 p. Cracovie, 1911. 

— Idem R. A. U. h. 54 t. extrait i 84 p. Lwôw, 1911. 

— Polityka Henryka Brodatego i jego syna w latach 1 -j 33 - i a 4 i 
(La politique de Henri le Barbu et de son fils de 1233 à 
12 4 *i ). P- bist. XIV, (1912, I,) P. 1-28. 1 4 i -1 63 , 273-292. 

— Stosunki w Sandomierskicm w latach 1234-1239. Przyczynek 
do dzicjôw Bolka Wstydliwego. (La situation dans le pays de 
Sandomierz, 1234-1239. L’histoire du roi Bolko VVstydliwy ). 
Kw. hist. 1911, P. i- 34 . 

— Regnum Poloniae w opinji publicznej XIV w. (Le « Regnum 
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Poloniae » dans l'opinion publique du XIV'* s.). Kw. hist. 
XXVIII (igi 4 ), P. 38 - 54 . 

1 4 0. Laguna Stoslaw. — Pisma. poprzedzonc zaryscm biogra- 

liczno-krytycznym przcz Jôzcfa Bielinskiego. (Les œuvres). 
Bibiiotckaim. VViad. Andrychicwicza. Z zapomogi Kasy im. 
J. Mianowskiego. P. lxu 606 Varsovie 1915. 

1 4 1. Los Jan. — Przeglad jczykowych zabylkôw staropolskich do r. 

t 543 . (Les monuments de l'ancienne langue polonaise jus¬ 
qu’à i 543 ). Cracovie. P. Xll -l- 5G7. 

i 4 a. Metryka ksiestwa Mazowieckiego z XV do XVI w. (Matricularum 

Ducatus Masoviac saeculo XV-XVI conscripli). 1 t. (1 4 »7- 
1439). VII, P. 218 Varsovie, 1918. 

1 43 . Modelsri T. E. — Lechia Pseudo-Focjusza. (La chronique « Le- 

chia » de Pseudo-Photius). P. n.-l. hji4. P. 35 - 48 , 128-143. 
224 - 235 , 323 - 33 o, 432 - 432 . 

1 44 . — Post dziewiecio-tygodniowy w Polsce. (Le jeune de 9 se¬ 

maines en Pologne). P. hist. XV ( 191 a-Ilÿ. P. 1-12, 127- 
i 38 . 

iiâ. Monuments medii ævi iiistorica XVIII t. Acta capitulorum etc. cd. 

B. Ulanowski. vol. III. pars II fasc. 1. Index personarum et 
locorum, Acadcmia lilter., 1918, P. 243 Cracovie. 
i'iG. Monumenta Poloniae Vaticana. t. I, II. Acta camcræ Apostolica* 

vol. 1, 1207-1324. vol. 3, i 344 -i 74 . Ed. J. Ptasnik. LVIII, 
P. 5 o 3 — XXVIII, P. 587 Cracovie, 1913. Tomus III. Analccta 
Vaticana. i 2 O 2 -i 30 G, Cracovie, 1914. LVI, j-a p. Edit. Collc- 
gii histor. Acad. Lit. Crac. Nr. 73. 

147. Muczrowski J. — Dawne warownic krakowskic. (Les anciennes 

forteresses de Cracovie). Roczu. krak. XIV t., P. 1 - 48 . 

1 48 - Nai.kowsm W. — Terylorjum Polski historycznej jako indywi- 

dualnosc geograficzna. (Le territoire de la Pologne histo¬ 
rique comme individualité géographique). P. 75, Varsovie. 


> 49 . 


I.X). 


101 . 


10 3 . 


1913 . 

Nowicki E. — Sludja nad kaneelarja koronna Kozimierza Jagicl- 
lonczyka. (Eludes sur la chancellerie polonaise de Casimir le 
Jagcllon). V, P. 170. 5 tabl. Lwôw, 1912. 

Oiianowio/. Alf. — Ciezary panstwowe duchowienslwa w Polsce w 
drugiej polowie XV i poczatkach XVI w. (1447-1570). (Les 
charges publiques du clergé en Pologne pendant la seconde 
moitié du XV' et au commencement du XVI' s.). Stud. nad 
hist. pr. pol. III, 3 ; P. 80 Lwôw, 1911. 

Olszewicz B. — Jan Dlugosz, ojcicc krajoznawstwa polskiego. W 
ôoo rocznicejego urodzin. (Jan Dlugosz, père de l’histoire 
locale en Pologne). Varsovie. igi 5 . 
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Polsce. (Etudes sur les mœurs en Pologne au moyen-âge). 
Llter. i Sztuka. Dodat. do Dzien. pozn., 1911 ; P. 433 . 4 * r )i. 
457. 484 - 

Papée Fr. — Przeglad dziejôw krôla Aleksandra. (Histoire du 
roi Alexandre). Spr. A. U. XX.. Nr. 4 ; P. ai-a 5 . Nr. 8, 
P. 34 - 36 . 

Paszkif.wicz H. — Sprawa najazdu talarshiego na Lublin w r. 
1337. (Sur l'invasion lartare dans les environs de la ville de 
Lublin en 1337). Tcka Zamojska. 1920, P. 1 53 . 

Pelensri J. — Halicz w dziejach sztuki sredniowiecznej. (llalitsch 
et son histoire artistique au moyen âge). 4 °. III, P. 307 Cra- 
covic. 19 â 4- 

Perlbacii M. — W sprawie listu Matyldy do Mieszka II. (La 
lettre de Mathilde à Micszko II). Kw. hist., 1916, P. 43 1- 
434 . 

Piekosinski Fr. — Poczet rodôw szlachty polskiej wickôw sred- 
nich. (Les familles de la noblesse polonaise au moyen-âge). 
Boczn. Tow. her. II. Lwôw, 1913. 

Podlacha W. — Malarslwo sredniowicczne. (La peinture du moyen- 
âge). Hist. mal. pol. ed. par T. Pini. i -3 cahiers. Lw6w, 

1913-1914 

Polonia sacra. III. Abraham Wl. Reforma na sobor/.e w Pizie 
i 4 oq r. i udzial w nicj przcdstawicicli kosciola polskiego. (La 
réforme au concile de Pise (1409) et le rôle des représentants 
de l'Eglise polonaise). IV. Fijalek ks. J. Przcklady pism sw. 
Grzcgorza z Nazyansu o Polsce. Studjum o patryslyce naszej. 
cz. II. (La traduction des lettres de St. Grégoire de Naziance 
sur la Pologne. Etude de la patristique polonaise). P. 311 
Cracovie, 1919. 

Polska i Litwa w dziejowym slosunku. (La Pologne et la Lithuanie 
dans les rapports historiques'!. IV, P.. 700 1 carte et tabl. 
Varsovie-Lublin, Lôdz-Cracovie. 1914. 

Prociiaska A. — Olbracht. Charakterystyka. (Jean Olbracht. 

Caractéristique). P. pow. 1917. I. P. 179-203. 

— Skarga Zakonu przed soborcm na zavade Witolda i 4 i 6 
etc. - Sprawozdanie o stosunkach krôla Eryka Dun- 
skiego do Polski i do Zakonu 1417-18 r. (Une plainte de 
l’Ordre lheutonique contre la trahison de Witold au concile 
de 1 4 * G. Un fragment d’une lettre de Vitold au Gr. Maître. 
Un rapport sur les relations entre le roi Eric de Danemarquc 
avec la Pologne et l'Ordre). (Z archiwum zakonu niemiec- 
kiego). Cracovie, 1911. 

— Krôlowie Kazimicrz i Maciej Korwin. (Le roi Casimir et le 
roi Mathieu Korvin). P. powsz. 1914. 7 cah. p. 53 . 8-9 cal)., 
P. 287. 
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1 64 . Ptasnii J. — Cracovia artiflcum, i 3 oo-i 5 oo. Zrôdla do hist. szt. i 

cywil. w. Polsce. IV t. A. U., 28, 482 p. Gracovie, 1917. 

1 65 . — Studja nad patrycjatem krakowskim wickôw srednich. (Etu¬ 

des sur le patriciat de Cracovie au moyen-âge). Roczn. krak.. 
t. XVI, p. 1-90. 

166. — Idem Roczn, krak. XV. p. 23 -g 5 et extrait 70. p. Cracovie, 

1913. 

167. — Dagome iudex. Przyczynek krytyczny do gene zy swieto- 

pietrza w Polsce. (Dagome iudex. Etude critique sur l’ori¬ 
gine du denier de St. Pierre en Pologne). 56 p. Cracovie, 
19M. 

168. — Akta norymberskie do dziejôw handlu z Polska w XV w. (Les 

documents de Nürenberg sur l’histoire du commerce avec la 
Pologne au XV" s.). Arch. kom. hist. XI, p. 294*360 et extrait 
67 p. Cracovie, 1912. 

169. — Ze studjôw nad Witem Stwoszem i jego rodzina. (Etudes 

sur Vit-Stwosz et sa famille). Roczn. krak. t. XIII, p. 111- 
186. 

170. — Wloski Krakôw za Kazimierza Wielkiego i Wladyslawa Ja- 

gielly. (La ville italienne de Cracovie sous le régime de Casimir 
le Grand et Wladyslaw Jaguello). Roczn. krak., t. XIII, P. 4 g- 
110. 

171. —W sprawie Wita Stwosza. (La question de Vit-Stwosz). Czas. 

1912, Nr. 418, 417. 

172 — Idem, 19 p. Cracovie, 1912. 

173. — VVplywy romanskie na kullure w Polsce w XII w. na pods- 

tawie zrôdel do dziejow katedry i kapituly plockiej. (L’in¬ 
fluence romane sur la civilisation en Pologne au XIII* s.). 
Pracc kom. hist. sztuki, t. I., XXXI p. 

174. — Zc studjôw nad szlachta w Polsce mieszczanskiego i obcego 

pochodzcnia. (Etudes sur la noblesse d’origines bourgeoise 
ou étrangère en Pologne). Spr. A. U., t. XIX. Nr. 3 , 
p. 8-11. 

175. Ptaszycki J. S. — Ze studjôw nad « mcmorjalem Ostroroga ». 

(Etudes sur le Mémoire de Oslrorog). P. hist., t. XV, (1912, 
II). P. 13-29, 139-170. 

176. Puzixa ks. J. — O pochodzeniu kniazia Fedka Nieswieskiego. 

(Les origines du prince Fcdko de Niesw-icz). M. her., 1911. 

Nr. 1-4. 

177. Radzikoiyski E. St. — Regnum Poloniæ w oswietleniu sfragistycz- 

no-lieraldyczncm. (Regnum Poloniæ d’après la sfragistique 
et l’héraldique). Kw. hist., XXVIII. (igi 4 ). P. 27-37. 

178. Radziminski Z. L. — Jeszcze o « kniaziu » i o « ksieciu ». (Nouvelle 

étude sur la question de « kniaz » et « ksiaze »). M. her., 
1911. Nr. 7-8, 9-12. 
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179. Rosenbehg M. — Zarys urzadzen prawnych gornictwa w Polpce 

po koniec XVI w. (Les institutions du droit minier en Po¬ 
logne jusqu’à la fin du XVI* s.). P. hist., XIII, (1911, II); 
P. 92-107, a3a-a47, 378 391 et extrait 46 p. Varsovie, 
19**. 

180. Rybarsei A. — Przezwiska kognacyjnc. (La transmission de sur¬ 

noms en ligues cognatiques). Spr. T. N. W., 1916, I séction 
5 cha. P. Ca- 64 . 

181. — üdzial Toporczykôw w uwiezieniu biskupa krakowskiego. 

(La participation de la lignée de Topor dans l’emprison¬ 
nement de l'évèque de Cracovie). Kw. hist., 1913. P. 1-1 a, 

183. — Pochodzene i poezatek rodu Odrowezôw. (Les origines de 

la maison d’Odrowaz). P. hist., XVIII. (1914. I), P. i-a 3 , 
173-307. 

1 83 . Rzepela J. — Ksiega rozsiedlenia rodôw ziemianskich w dobie 

Jagiellonskiej. (Le livre de la colonisation de la noblesse 
polonaise à l’époque de Jagelions). T. X. (Luba-Mieczyski), 
P. 392 Varsovie, 1913, t. XI. (Miedecki-Mzurowski), 38 o p. 
Varsovie, 1914. 

184. ScHipPER Ign. — Studja nad stosunkami gospodarezemi zvdôw 

w Polsce podezas sredniowiecza. (Etudes sur la situation 
economique des juifs en Pologne au moyen-àgc).. P. 379 
Lwôw, 1911. 

1 85 . Semxowicz Wl. —- W sprawie poczalkôw szlachty na Litwie i 

jej ustroju rodowego. (Sur les origines de la noblesse en 
Lithuanie et sur son organisation). Kw. hist., 191a, P. a 44 - 
a 56 . 

186. — Potrzeby naukowe w zakresie wydawnictw zrôdlowych do 

dziejôw Polski. I. Okres piaslowski. (Les besoins de l’his¬ 
toire polonaise en matière de publication des sources. I. 
Epoque de Piastes). Nauka Polska, P. 173. 

187. — Rôd Awdancôw w wiekach srednich. (La famille des Aw- 

dancy au moyen-àge). a cartes, a tabl., P. 4*7 T. P. N. 
Poznan, igao. 

188. — Idem. R. t. p. T. 44 . P- i53-a93, 1919, t. 45 , P. i 6 i- 3 i 4 - 

189. — Tradycja o kniaziowskiem pochodzeniu Radziwillôw. (La tra¬ 

dition sur l’origine princière des Radziwill). K. hist., 1920. 
T. XXXIV, P. 88-108. 

190 — Polityka rodôw rycerskich w Polsce w pierw'szej polowic 

XIII w. (La politique des familles nobles en Pologne pendant 
la première moitié du XIII' s.). Spr. À. U., 1919. N. 1. 

191. — Zawolania jako hasla bojowc. (Dénominations héraldiques 

comme haros de guerre). Spr. A. U. XIX. Nr. 3 . P. ia-17. 
19a, — Rôd Abdankôw. (La maison des Abdank). Spr. A. U. XIX. 

Nr. 3 , P. 17-19. 
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201. 


202. 
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— Rôd Powalôw. (La maison des Powaa). Spr. A. U. XIX. Nr. 3 , 
P. 19-ao. 

— Godla napieczetnc a herby szlachly polskiej wiekôw srednich. 
(Les signes des sceaux et les armes de la noblesse polonaise 
au moyen-âge). Spr. A. U. XIX, nr. a, P. io-ia. 

— Braterstwo szlachty polskiej z bojarstwem litewskiem w unji 
Horodelskiej 1 4 1 3 . (La fraternité de la noblesse polonaise 
avec les « boyars » lithuaniens à l'époque de l'union de 
Horodlo, 1 4 1 3 ). Polska i Litwa w dziej. stos. P. 393-446. 

— Przyczynki dyplomatycznc z wiekôw srednich : 1. Dokument 
Maura. biskupa krakowskiego, 1109-1118, dla kosciola w 
Pacanowie ; a. Dwa przywileje ks. Boleslawa Kondrato- 
wicza z r. ia 4 a ; 3 . Podrobiony dokument Lamberta Suly, 
biskupa krakowskiego z r. to 63 . (Etudes de diplomatique 
médiévale : 1. Le document de Maur, évéque de CracoYie, 
1109 ni, pour l’église à Pacanow ; a. Deux privilèges du 
prince Bôleslaw fils de Konrad, ia 4 a ; 3 . Un document faux 
de Lambert Sula, évêque de Cracovie, io 63 ). « Ksiega 
pamialkowa a 5 o r. zalozenia Uniw. Iwowskiego ». P. i- 5 g et 
extrait. 

— Mazowieckie przywileje rodowc z XIV i XV w. (Les privilèges 
de familles de Masovic au XIV* et XV* s.). Arch. kom. hist., 
XI, P. 361-391 et extrait 3 i p. Cracovie, 1911. 

— O litewskich rodach bojarskich zbralanych z szlachta polska 
w Horodle i 4»3 r. (Des maisons de boyars lithuaniennes, 
qui ont conclu fraternité avec la noblesse polonaise à Horodlo 
1 4 1 3 ). M. lier., 1913. Nr. 9-12 ; igi 4 > Nr. 1 - 4 . 5 - 6 . 

— Uwagi metodyczno-krytyczne nad pochodzeniem i rozsiedie- 
niem rycerstwa polskiego w sredniowieczu. (Remarques 
méthodiques et critiques sur l’origine et sur les établisse¬ 
ments de la noblesse polonaise au moyen-âge). Extrait 
de Spr. A. U. h., 1911. 

— Uwagi nad pochodzeniem i rozsiedleniem rycerstwa pols¬ 
kiego wiekôw srednich. (Remarques sur les origines et sur 
les établissements de la noblesse polonaise au moyen-âge). 
M. her., 1912. Nr. 5 . 

Silmcki F. — Prawo elckcji krôlôw w dobie Jagiellonskicj. (Le 
droit d’élection des rois à l’époque de Jagcllons). Stud. nad 
hist. pr. pol. V. 3 , P. 124 Lwôw, igi 3 . 

Skoiism Al. — Picrwotne zrôdlo « plemienia Kadlubka ». Dawny 
przyczynck do obeenego sporu o sw. Slanislawa. (Les sources 
de la gens de Kadlubek). Cracovie, 1911. 4 °. P. 28. 

Slownik jezjka polskiego. ( Vocabulaire de la langue polonaise), 
par J, Karlowicz, A. Krynski, W. Niedzwiecki, 35 et 36 cah., 
P. ô29-688 (Swojalyka-Szust) : -+- P. 689-794 (Szust-Swyzy) 
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p. XVI, (la fin du V* t.). + P- i- 38 . (T.-Telat). Varsovie. 

1914. 

ao 4 . Slownik staropolski. (Vocabulaire de l’ancienne langue polonaise). 

T. I, par A. Krasnowolski. T. II, par W. Nicdzwiecki. P. 999 
Varsovie, 1914. 

ao 5 . SocHAiiiEYvicz St. —Wûjtoslwa i soltystwa pod wzgledcm praw- 

nym i ekonomicznym w ziemi krakowskiej. (Les avoucries et 
les échevinats au point de vue juridique et économique dans 
la terre de Cracovie). Spr. T. N. lw., igai, p. 78-80. 
aoô. Stasiak Piotr. — Polska plastyka srcdniowicczna. (L’art plastique 

en Pologne au moyen-âge) p. 169 Cracovie. 1911. 

307. Stasiak Ludwik. — WitStwosz zrédlcm natchnien Albrechta Dure¬ 

ra. (Wit Stwosz et Albrecht Durer). 4 °, io 3 p., 118 lab. Cra¬ 
covie, 1913. 

308. Statuty kapiluly kaledralncj wloclawskiej. (Les statuts du chapitre 

de la cathédrale à Wloclawek). Ed. par ks. J. Fijalck. CCXXl, 
P. 493 Cracovie, 191G. 

ang. Statuty Najstarsze krakowskie biskupa Nankera z a pazdz. i 3 ao r. 

(Les plus anciens statuts de l’évéque de Cracovie Nanker, 
a oct. i 3 ao), par ks. J. Fijalck. Sludja i mater, do hist. 
ustawodaw. synod. w Polsce. Nr. 3 . XLIV, P. 66 Cracovie, 

1915. 

aïo. Statuty synodalnc krakowskie Zbignicwa Olesnickiego (i 436 -i 446 ). 

(Les statuts synodaux de Cracovie de Zbigniew Olcsnicki, 
1 436 -i 446 ), par Zahorski Stan. Studja i mater, do hist. 
ustawodaw. synodal, w Polsce. Nr. 1, 54 p. Cracovie, 1910. 
Cf. Spr. A. L T . XIX t. Nr. 8-10, P. 18-19. 
an. Strassburgf.r Edw. — Poglady ekonomiczne w Polsce w XV i 

XVI w. (Les idées économiques en Pologne au XV* et XVI e s.). 
Ekonomista. 1918. Varsovie ; et extrait 1918. 78 p. 
aia. Szei.agowski A. —Dziejc powszcchne i cywilizacji. t. IV. Odro- 

dzenie wsehodu. Geneza spoleczenstwa na zachodzie. Swiat 
rusko-slowianski. (L’histoire générale et l’histoire de la 
civilisation t. IV. La renaissance de l’orient. La genèse 
de la société occidentale. Le monde ruthénicn et le monde 
slave). P. 555 1918. 

ai 3 . Tymikmecki K. — Prawo niemieckie a imunitet sadowy i jurys- 

dykcja patrymonialna w Polsce sredniowiecznej. (Le droit 
allemand, l’immunité judiciaire et la juridiction patri¬ 
moniale en Pologne au moyen âge). Prz. pr. i adm., igao. 
p. 45 , 117. 

ai 4 . — Ludnosc wiejska w krajach polabskich i pomorskich w 

wiekach srednich. (Les colons dans la terre sur l’Elbe et en 
Poméranie au moyen-âge). Edit. Instyt. Zach. Slow. I’. i-5i. 
Slavia Occidentalis. Poznan, igao. 
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ai 5 — Proccsy twôrcze formowania sie spoleczenstwa polskiego w 

wiekach srcdnich. Studjum oparte na zrôdlach mazowiec- 
kich z konca wiekôw srednich. (Les processus de la for¬ 
mation de la société polonaise au moyen-âge, principa¬ 
lement d'après les sources masoviennes de la fin du moyen- 
âge). Spr. A. U. N° a. 1930. Ed. Varsovie, 1931. 

Studja nad XIV w. 1. Procès polsko-krzyzacki i 3 ao-i 3 ai. 
(Etudes sur le XIV s. Le procès de la Pologne avec l’Ordre 
teutonique i 320 -i 32 i). Prz. hist. IL Série. T. I, P. 77- 
i 48 . 

Zagadnienia poczatkôw miast w Polsce. (Sur la question des 
origines des villes en Pologne). Prz. hist. II. Série, t. I, 
P. 3 i 9 - 353 . 

Lowicctwo na Mazowszu w XV w. (La chasse en Masovie au 
moyen-âge). Prr. hist. XX. (1916. I) ; P. 44 - 5 g. 

Majetnosc ksiazeca w Zagosciu i picrwotne uposazenie klasz- 
toru Joannitôw na tic osadnictwa dorzecza dolnej Nidy. 
Studjum do dziejow gospod. XII w. (Le patrimoine du 
prince à Zagosc et la dotation du couvent de Joannites). R. A. 
U. h. t. 55 ; P. 335 - 431 , a caries, 

230 . Wachowsxi K. — Jomsborg. Normanowie wobec Polski w X w., 

studjum historycznc. (Jomsborg. Les normands et la Pologne 
au XV* s. Etude historique). Prace T. N. W. Nr. 11, P. 33 
Varsovie, 1914. 

33i. Widajf.wicz J. — Powolowc-poradlne. Danina ludnosci polskiej 

w dobie piastowskiej. (« Powolowe-poradlnc » impôt sur la 
population polonaise à l’époque des Piastes). Stud. nad hist. 
pr. pol., t. V, 4 ; P. i 45 Lwôw, igi 3 . 

322 . Wierzbowski T. — Przywileje krôl. m. stol. Starej Warszawy. 

(Les privilèges de l’Ancienne Ville royale de Varsovie). Ed. 
de T. N. W. II séct. xxxu + 186 p. Varsovie, 1913. 

333. Wojciechowski T. — Szkice historyczne XI wieku. (X. Dalsze 

losy zatraconej korony. Nastcpcy Stanislawa. Dodatek : 
Objasnicnie teslamentowego statutu Boieslawa III). (Etudes 
historiques sur le\l“ s.). Kw. hist., 1917, P. 35 1-375 et extrait. 

324. Wywody szlachectwa w Polsce XIV do XVII w. (La documentation 

de droits de noblesse en Pologne de XIV® au XVII* s.). 
Ed.par W. Semkowicz. Iloczn. T. lier. III t, 4 “. P. XXX, 355 
Lwùw, 1913. 

32 Ô. Zac.hokowski St. — Studja do dziejow w. XIII w pierwszcj jego 

polowie. (Etudes sur l’histoire de la première moitié du 
XIII* s.). Ed. par X. J. Fijalek. R. A. U. h. II Série. 
T. XXXVII (63), P. 72-301 et extrait. 

326. — Colloquia w Polsce od Xll do XIV w. (« Colloquia » en 


218. — 

219. — 
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Pologne depuis le XII jusqu’au XIV s.). Slud. nad hist. pr. 
kosc. i pol. Cracovie, 1917. 

337. — Synody djecezjalne w latach, i4a3-i4a7. (Les synodes diocé¬ 

sains, i4a3-i4a7). Stud. nad hist. pr. kosc. i pol. Cracovie, 

» 9 » 7 - 

338. — « Consilia» w sprawie koronacji Witolda, i 4 ag-i 43 o. (« Con- 

silia » sur le couronnement de Witold, i 4 ag-i 43 o). Stud. nad 
hist. pr. kosc. i pol. Cracovie, 1917. 

339 . — Jakôb, biskup plocki (i3g6-i4a5) i jego dzialalnosc ustawo- 

dawcza i organizacyjna. (Jacob, évêque de Plock (i 3 g 6 -i 4 a 5 ) 
et son action législative et organisatrice). P. 167 Cracovie, 
« 9 1 5 - 

33 0, — Rozwôj i ustrôj kapitul polskich w wiekach srednich. (L’évo¬ 

lution et l’organisation des chapitres polonais au moyen 
âge). P. 368 Cracovie, 1913. 

331. Zakrzevyski St. — Najdawniejsza bulla dla Polski. Spostrzezcnia 

nad dokumentem « Dagome iudex ». (La plus ancienne bulle 
pour la Pologne. Remarques sur le document « Dagome 
iudex »). Spr. T. N. lw. Lwôw, 1931. P. 4 - 5 . Edition Arch. 
Nauk. Séction. II ; t. I, 1 c. ; a 3 p. 

j 33. — Okres do schylku XII w. (Histoire de la Pologne au XII* s.) 

Extrait de l’Hist. polit' Polski. Encyklop. polskanakl. A. U., 
t. V. P* partie p. i 33 Cracovie, 1917. Vide sura N° 5 o. 
a 33 . — Slask i Morawy za Mieszka I. (La Silésie et la Moravie à l’épo¬ 

que du prince Mieszko I). Kw. hist. 1917. P. i-i 4 . 

334. — Opis grodôw i terytorjôw z pôlnocnej strony Dunaju czyli t, 

zw. Geograf Bawarski. (La description des cités et des terri¬ 
toires situés au nord du Danube ou le dit « Géographe de 
Bavière »). Arch. Nauk. IX, 1 ; P. 80 Lwôw, 1917. 

335. — Zrôdla podan tyniecko-wislickich. (Les sources des légendes 

de Tyniec et de Wislica). Kw. hist. XXVIII, 1914. P. 35 i- 486 . 
a 36 . — Boleslaw Szczodry. Prôba portretu. (Boleslas le Téméraire. 

Essai d’un portrait). Extrait du Ks. Pam. Uniw. lwow. p. 34 
Lwôw, 191a. 

337. — Czeski charakler Krakowa za Mieszka I w swiclle krytyki 

zrôdel. (Le caractère tchèque de Cracovie sous Mieszko I 
d’après les sources). Kw. hist. 1916. P. aai- 3 o 8 . 
a 38 . — Kilka uwag o monecie uzywanej w Polsce przed XI w. 

(Quelques remarques sur la monnaie employée en Pologne 
avant le XP s.). W. n.-a., 1914. Nr. 4. 

33g. — Ztch W. — W sprawie udzialu lennikôw w elckcjach Jagiel- 

lonskich. (Sur la participation des vassaux dans les élections 
de Jagellons). Kw. hist., 1911. P. 177-196. 
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A-rch. Kom. do bad. hist. fil. w Folscc. — Archiwum Komisji do badan 
historji filozofji w Polsce. (Archives delà Commission pour l’histoire 
de la philosophie en Pologne). 

Arch. Kom. Hist. — Archiwum Komisji historycznej Akadcmji Umicjel- 
nosci. (Archives de la Commission historique de l’Académie dos 
Letlres et des Sciences). 

Arch. Nauk. — Archiwum Naukowc. (Archives Scientifiques). 

A. U. — Akademja Umiejetnosci. (Académie des Lettres et des Sciences). 

R. W. Bibl. Warsz. — Bibljoteka Warszawska. (Bibliothèque de Var¬ 
sovie). 

Cz. p. c. -- Czasopismo prawnicze i ekonomiczne. (Revue périodique de 
droit et d’économie politique). 

Inst. Zach. Slow. — Inslytut Zachodniej Slowianszczyzny. (Institut 
« Slavia Occidentalis »). 

Ks. pam. L'niw. Lwow. — Ksiega pamiatkowa Uniwersytetu Lwo«- 
skiego. (Livre commémoratif de l’Université à Lwow). 

Kw. hist. — Kwartalnik liistoryczny. (Revue trimestrielle d'histoire). 

Litcrat. i Sztuka. — Dodat. do Dzien. Poznan. — Lileratura i Sztuka. 
Dodatck do Dziennika Poznanskiego. (La Littérature et l’Art. Sup¬ 
plément au Journal de Posnanie). 

Mat. anlrop.-archeol. — Materjaly antropologiczno archeologiczne. 
(Matériaux pour l’archéologie et l’anthropologie). 

M. hcr: — Micsiecznik heraldyczny. (Revue mensuelle héraldique). 

Mies. kosc. — Micsiecznik Koscielny. (Revue mensuelle de l’Église). 

P. A. U. — Pamictnik Akadcmji Umiejetnosci. (Mémoires de l’Académie 
des Lettres et des Sciences). 

P. n. - 1 . — Przeglad naukowy i literacki. (Revue des Sciences et des 
Lettres). 

Pol. A. U. — Polska Akademja Umiejetnosci. (Académie polonaise des 
Lettres et des Sciences). 

Pracc Kom. Hist. szt. — Pracc Komisji Historji Szluki. (Les Travaux de 
la Commission pour l’histoire de l’art). 

Pracc nauk. wyd. Tow. dla pop. nauki pol. — Pracc naukowe wydaw- 
nietwo Towarzystwa dla popierania nauki w Polsce. (Travaux scienti- 
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fiqucs. Edition de la Société pour le développement de la science en 
Pologne). 

Progr. gim. — Program gimnazjalny. (Programme du lycée). 

Prz. hist. — Przeglad historyczny. (Revue historique). 

Prz. pol. — Przeglad polski. (Revue polonaise). 

Prz. pow. — Przeglad powszcchny. (Revue universelle). 

Prz. pr. i adm. — Przeglad prawa i administracji. (Revue de droit et de 
l'administration). 

R. A. U. h. — Rozprawy Akademji Umiejetnosci. Wydzial historyczno- 
fllozoflczny. (Travaux de l'Académie des Lettres et des Sciences. 
Section d'histoire et de philosophie). 

Rocznik Ak. — Rocznik Akademji L'miejclnosci. (Annuaire de l’Aca¬ 
démie des Lettres et des Sciences). 

Roczn. krak. — Rocznik krakowski. (Annuaire de Cracovie). 

Roczn. Tow. her. — Rocznik Towarzystwa hcraldyczncgo. ("Annuaire 
de la Société héraldique). 

R. T. P. N. i 

n T* P \ n r Rocznik Towarzystwa Przyjaciôl Nauk w Poznaniu. 

’ ' ' ° Zn ’ ^ (Annuaire de la Société Philomathique de Posnanie). 

■t • A t I • 

i 

R. T. T. — Rocznik Towarzystwa Naukowego w Toruniu. (Annuaire 
de la Société des Sciences à Torun). 

Spr. A. li. — Sprawozdanie Akademji Lmiejctnosci. (Comptes-rendus de 
l’Académie). 

Spr. T. N. W. — Sprawozdanie Towarzystwa Naukowego Warszaws- 
kiego. (Comptes-rendus de la Société des Sciences de Varsovie). 

Spr. T. N. Lwow. — Sprawozdanie Towarzystwa Naukowego Lwows- 
kiego. (Comptes-rendus de la Société des Sciences de Lwow.). 

Stud. nad hist. pr. kosc. i pol. — Studja nad hislorja prawa kosciel- 
nego i polskicgo. (Etudes sur l’histoire du droit canonique et polo¬ 
nais). 

Stud. nad hist. pr. pol. — Studja nad historja prawa polskicgo. (Etudes 
sur l’histoire du droit polonais) 

Swiat slow. — Swiat slowianski. (Le monde slave). 

W. n. a. — Wiadomosci numizmatyczno-archeologiczne. (Nouvelles de 
numismatique et d’archéologie). 

Zrôdla do hist. szt. i cyw. w Polscc. — Zrôdla do hislorji sztuki i cywi- 
lizacji w Polsce. (Les sources de l’histoire de l’art et de la civilisa¬ 
tion en Pologne). 
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gi. Guibert d’.Vndrcnnas, chanson de geste, publ. pour la première 
fois par J. Melander. — Paris, Ed. Champion, 1922, in-8*, lxvii-i 5 i p» 

92-. Gvntiikk (Otto). Die Handschriflen dor Kirchenbibliolhek von St. 
Maricn in Dauzig. — Danzig. Kafemann, 1921. in-8*, vm 671 p., 19 pL 

93. Haarhofp (Tlieod.). Schools of Gaul ; a study of pagan and Chris¬ 
tian éducation in the last century of the Western Empire. — Londres, 
Milford, 1920. in-8", xu-272 p. 

g4 . Habeukern (Eug.). Der Kampf um Sizilcn in dcn Jahren i3oa- 
1337. — Berlin, Rothschild, 1921, in-8°, \iv-2i4 p. 

9a. Hackwood (Fr. W.). The s tory of the shire ; the lore. history and 
évolution of English county institutions. — Londres, Healb, 1921, in- 
8®, 271 p. 

96. Hamotai x (Gabriel). Histoire de la nation française. T. 11. Histoire 
des arts, par Louis Gillet.— Paris, Plon-Nourrit, 1922, in-4 u . 65i p., 
illustr. 


97. Ham%iw.oi ht (Edmond) et Montrémy (François de). Musée des 
Thermos el de l'Hôtel do Clnny Catalogue général. I. La pierre, le 
marbre et l’alhàlre. — Paris, Musées nationaux, palais du Louvre, 1922, 
in i(>, 1 <»— p.. 32 pl 

98. Il vhtm vnn ( VI.). Zur Goschichle des Islams in China. — Leipzig, 
Heinis. 1921. in-4'\ \\iv-if>9 p.. lig. 

99. 11 vsTiMîs (.lanesi. Encyelopedia of religion and elhics. XII (SulTer- 
/). — Londres. Clark, 1922, in-fol., 900 p. 

100. IIam; (llans). Guide du château du Haut-Kcrnigsbourg.— Paris 
et Dornacli, Braun, 1922, in-ili. 28 p.. grav. 

101. Haï m iti: ' Henri 1. Eludes sur la Divine Comédie. La composition 
du poème et son rayonnement. — Paris. Ed. Champion, 1922, in-8", xv- 
2.19 p. 

ne». llvYix» (Mary) cl Moovam (G. \.i. A short history of the Irish 
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people, Trôna theearliesb limesto 19301 — Londres,. Longrmms, 193a ..in** 

16, 588 p. 

io 3 . Henning (Max). DerTeufeL Mia Mythos und' seine Geschichte 
im Cbristentum. — Hambourg, Hartung,. 192-1, bar-8*. rai p. 

io 4 L Usai (Y.). L’art roligieux.flnlandaisau>moyQii'âge.— Helamgfojrs, 
Siktorstrôm 1921, in- 4 *, 45 p*. i 3 g-pL 

10 5 . Hoffmann (P. Th.). Der mitlelalterlicheMensch, gesehenaus Welt 
und Unwelt Notkers des Deutsche»; — Gotha, Perthes, 19*2, in-8*, 
356 p. 

106. Hb0BRr(G.). Les prieurés anglais de l'abbaye de Lonlay v —Alen¬ 
çon, Impr. alençonnaise, igaa, in-4°, 18 p., 1 pl., grav. 

107. Ibn Saba (Jean dit). La Perle précieuse traitant des sciences ecclé¬ 
siastiques (chapitres I-LVI), par Jean, Ois d’Abou-Zakariyé, surnommé 
Ibn .Sahâ. Texte arabe publ. et trad. par Jean Périer. — Paris, Firmin 
Didot, 1922, în-8°, p. 5 g 3 à 700. 

108. Iluo (J,-B.). Saint-Brieuc et sa région. Notions élémentaires 
d’histoire. — Saint-Brieuc, Impr. moderne, 1922t. in-16, Û 4 p. f grav. 

109. Jacqiême (D r C.). Histoire de Cadenet (du Pagus- Caudellensio) 
depuis les temps géologiques jusqu’à la Révolution de 1789, — Mar¬ 
seille, impr. de la Soc. du « Petit Marseillais », 1923, in-8°, 1 4 1 P-, grav. 

no. J-anin (Le P. Raymond). Les églises orientales et les rites orien¬ 
taux. —• Paris, Paul Feron-Vrau, 19221 in-8°, viu-7ao p., 9 cart. 
48 itlustr. 

111. Jirecek (C.). Staat und Gesellschaft im mittelalterllchen Serbien. 
IV. — Vienne, Hôlder, 1921, in- 4 °, xvn-75 p. 

lia. Jones (M. E. M.). A source-bock of English social history. — 
Londres, Mcthuen, 1922, in-16, 3o2 p. 

1 13 . Jouanneau (Abbé E.). Lavardin, notice. — Blais, impr. Duguet, 
1922, in-8°, 34 p., grav. 

n 4 - Kahn (O.). Dante; seine Dichtung und seine Welt. — Munich. 
Beek, 1921, in-8°, vi-i 56 p. 

11 5 . Kaiser. (Els.). Frauendienst im mittclhocbdoutflchen Volksepoa. 
— Breslau, Marcus, 1931, in-8°, vii-ro6 p. 

116. Kausgii (Er.). Morant und Galie, nach der Côlner Handschrift 
herausgegeben. —Bonn, Schrœder, 1921, in-8°, xix-167 p. 

117. Kevsf.r (Er.). Danzigs Geschichte. —Danzig, Kafemann, 1931, 
in-8°, 162 p. 

1.18. King (G.). A brief account of the military orders in' Spain. — 
New-York. Hispauic Society, 1922, in-16, 287 p. 

119. Kissling (W.). Das Ycrhaltnis zwisclien Sacerdotium und Impe¬ 
rium nach den Anschauungen der Papstc von I,eo dem Grossen bis 
Gelasius I (440-496). — Pardcrborn. Schoningh, 1921, in-8", xiu-1.49 p. 

120. Kjellman (Hildign). La deuxième collection anglo-normande des 
Miracles de la Sainte Vierge et son original latin avec les miracles 
correspondants des manuscrits français 375 et 818 de la Bibliothèque 
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nationale. — Paris, Champion et Upsal, Académie Bokhandeln, 192a, 
in-8°, lxxxi-368). 

iai. Klemperer (V.). Einführung in das Mrttel-franzôsische (xiii-xvii 
J adirh.) — Leipzig, Teubner, 1921, in-8°, iv-178 p. 

na. Kraux (Fr.). Die Kultur der kalifornischen Indiancr in ihrer 
Redeutung für die Ethnologie und die nordamerikaner Volkerkunder, 
— Leipzig, Spamer, 19a 1, in- 4 # . vn-98 p., pi. , 

ia 3 . Lacroix (A.). Arrondissement de Valence. A travers l'histoire. 
Cantons de Loriol et de Royans. —Valence, 193a, in-8°, ni p. 

124. Laxing (Sir Guy). A record of European armour and arm» 
through seven centuries, IL — Londre», Bell, 1930, in-fol., 378 p. 

ia5. Lalance (C‘). Trois questions d’histoire messine. I. Les origines 
de Metz. II. La Nied française tributaire de la Scillc, avec ses consé¬ 
quences historiques et archéologiques. III. Les armoiries de Metz, et les 
légendes. — Nancy, impr. Colin. 192a, in-8°, avec carte. 

ia6. Lambleï (Kath.) The teaebing and cultivation of the french lan- 
guage in England during Tudor and Stuart times. — Manchester, 
University. 1920, in-8°, xi -438 p. 

127. Landry (Bernard). Duns Scot. — Paris. F. Alcan, 1922, in-8°» 
xi- 36 o p. 

(Les grands philosophes. Collection dirigée par Fortuné Falhoriès.J 

128. Launay (E.) et Leuénirel (IL). Histoire de Dinan à travers les 
âges, avec plan actuel. — Dinan, impr. Le Goaziou, 192a, in-i6, 17a p., 
grav. 

129. Lebollanger (Abbé J.). Argentan. Aperçu historique. Guide du 
touriste. Histoire de la dentelle.—Argentan, 191a, in-16, 82 p., grav. 
et plan. 

1 3 0. Lecointre (G.). Saint-Germain-du-Corbeis. — Alençon, Impr. 
alençonnaise, igaa, in-8\ 55 p. 

1 3 1. Legrand (Abbé J.). Saint Cloud, prince, moine, prêtre. — Saint- 
Cloud, impr. Girault, igaa, in-16, 84 p.. grav. 

i 3 a. Legrand (Maxime). La poterie au moyen-âge. I. Les creusets du 
Musée d'Elampes. II. Les poteries de Saint Denis et le carrelage émaillé 
de Saint-Georges de Milly. — Etampcs, impr. Terrier, 1922, in-8*, 7 p., 
flg. 

1 33 . Leidinger (Georg). Miniaturen aus Handschriften der bayeris- 
chen Staatsbibliothek in München. VI. Evangetiarium aus dem Doms- 
chatz zu Bamberg (cod. lat. 4454 ). —Munich, Riehn et Reusch, 1921, 
in- 4 °. 3 7 p., a 3 pl. 

134. Leroy (Abbé Maurice). Questions historiques, archéologiques et 
topographiques. L'élude de l'histoire locale. — Albi, Impr. des Orphelins 
apprentis, 1922, in-8*. 91 p. 

1 35 . Lf.vi (Ezio). Piccarda e Gentucca; studi e riccrche danlesche. — 
Rologuc, Zanichelli. 1921, in-16, viu-108 p. 

1 36. Lietzmann (Hans). Das Sacramcnlarium grogorianum nach dem 
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Aachencr Urexcmplar. — Munster, AschendorfT, 1951, in-8\ xlviii- 
186 p. 

137, Livr(Giov.). Dante e Bologna ; nuovi studi e documenti. — 
Bologne. Zanichelli. 1921, in-8°. a 4 o p., flg. 

1 38 . Longnon (Auguste). La formation de l'unité française. Leçons- 
professée au collège de France en 1889-1890. publié par H. François 
Delaborde, membre de l'Institut. Préface par Camille Jullian. — Paris, 
Aug. Picard, 1933. in-8°, xm- 46 o p. 

i 3 g. Lutiigbn (Eug.). Golische Plaslik in das Rheinlanden. — Bonn, 
Cohen, ujai, in- 4 *. xvi-80 p., pi. 

i 4 o. Lutiimkr (F.). Die Bau-und Kunstdenkmâler der Regierungs- 
bezirks Wiesbaden, VL — Francfort-sur-le-Mein, Relier, 19a 1, in- 4 0 ,. 
xm-a4a p., pl. 

i4i- Madison. (Lucy F.). Joanof Arc; lhe warrior maid. — Londres, 
SkefTlngton, 1930, in-8°, 38 g p., flg. 

i 4 a. Mann (Jacob). The Jewsin Egyptandin Palestine und the Fati- 
mid Caliphs (960-1 aoi). — Oxford, Universily Press. 19a 1, in-8°, a8o p. 

i 43 . Mannix (Mary Etlen). A child’s life of S* Joan of Arc. — New- 
York, Benziger, 1930, in-8', 137 p., pl. 

i 44 - Mahquand (Allan). Giovanni Délia Robbia. — Londres, Milford, 
igao, in- 4 °. a 3 C p., pl. 

1 45 . Marri (Ez.). San Gimignano : guide illustré. — Florence, tip. 
Galileiana, 19a 1, in-16, vtn-66p., flg. 

1 46 . Marsiiali. (R. L.). Historical criticism of documents. — Londres,. 
Frowde, igao, in-16. 64 p. 

147. Martin-Civat (Pierre). Un baron féodal, Bardon. sire de Cognac- 
xi*, xii* siècles, avec un essai sur la succession des sires de Cognac de 
la première dynastie. —Cognac. R. Lacaud, igaa, in-8°, 11 p. 

1 48 . Masseron (Alexandre). Le centenaire de Dante et la Divine 
Comédie. — Brest, impr. de la « Presse libérale », 19a!, in-16, 5 a p. 

1 4 g Maugenre (Abbé). L’hagiographie de saint Augcr, confesseur 
pontife. —Epinal, impr. du « Télégramme des Vosges », igaa, in-16,. 

8 p. 

1 5 0. Michels (Roberto). Etude sur les relations historiques entre la 
France et les pays du Rhin. —Nogent-le-Rotrou, impr. Daupcley-Gou- 
verneur, 193a, in-8°, 43 p. 

1 5 1. Mont-Saint-Michel (Le) et ses merveilles. L’abbaye, le musée du. 
Mont-£aint-.Michel, la ville et ses remparts. D’après les notes du marquis 
de Tombelaine. — Poitiers, Soc. franç. d’impr., igaa. in-18* 180 p... 
illuslr. 

i 5 a. Moore (George). Héloïse and Abélard. — Londres (privalely 
printed), 1931, in-8°. a6a et a 5 a p. 

i 53 . Moranvii.lé (H.). Origine de la maison de Roncy. — Nogent-Ic- 
Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur, igaa, in-8°, 3 a p. 
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1 54 . Morel (Jules). Mbnographiè de Montaigu-le-Blin. — Vichy, impr. 
Collon, 1921, in-8°, 64 p. 

1 55 . Mon (Gustav). Was hal Gutenberg erfunden ? Ein Rückblick auf 
die Frilhtechnik des Schriftgusses.—Mayence, Gutenberg Gesellshaft, 
1921, in-8°, 37 p. i4 pl. 

1 56 . Musset (Georges). Un coin de terre oublié. La Ville blanche 
d’Anais. — La Rochelle, impr. Martin, 1923, in-8°, 7 p. 

157. O'Connor (J. B.). Monaslicism and civilisation. — New-York, 
Kenedy, 1921, in-8°, ix-i 53 p. 

1 58 . Ongaro (Max). Venezia ; il palazzo ducale. Guida stQrico-artistica. 
— Milan. Alfleri et Lacroix, 1921, in-16, 56 p., 44 pl. 

109. Orienter (An.). Der scelische Ausdruck in der altdeutschen 
Malerei. — Munich, Dclphin-Verlag. 1921, in-8°, 220 p., g 4 flg. 

160. Orpen (Goddard H.). Ireland under the Normans (i2i6-i333). 
1 I 1 -IV. — Londres. Milford, 1920. in-8 0 , 3 i 4 et 343 p. 

161. Palgrave (Sir Francis). Collected historical works. The history of 
Normandy and of England. III-IY (edited by his son). — Cambridge- 
University Press, 1921. in-8". 497 et 844 p. 

162. Pansier (P.i. Histoire du livre et de l’imprimeriè à Avignon du 
xiv au xvi* siècle. T. I (xiv* et xvi* siècle). T. II. (xvi* siècle). T. III, 
(Pièces justificatives et tables). — Avignon, Aubanel, 1922, 3 vol. in-8*, 
vi-307, 190 et 214 p., pl. 

1 63 . Paravt (Abbé Th.). Autrefois et aujourd’hui. Un saint et un 
apôtre. Saint AnthcJme de Chignin, évêque de Belley. — Üelley, impr. 
Chadruc, 1922, in-8», 13 p. 

164. Parker (l) r G.). The early history of surgery in great Britain ; ils 
organization and development. — Londres, Black, 1920. in-16, n 3 p. 

1 65 . Parpini (R.). La pinacotcca di Brera. — Florence, Alinari, 1921, 
in-16, 16 p.. 48 pl. 

166. Pasciiini (P.). Bertoldo di Meriana, patriarca d’Aquileia (1218- 

I a 5 1 ). — Udiue. Depula/.ione di storia patria, 1920 in-8”, i48 p. 

167. I'ehmxs (Jocelyn >. Walks in Rouen. — Londres, Appleton, 1920. 
in 16, 200 p., fig. 

168. Pkistkr fK.). Die primitiven llolzschnittc. — Munich, Ilolbcin- 
Vorlag. 1922, in-8“, 39p., 44 pl. 

169. Post (Ch. R.). A history of European and American sculpture, 
from the early (Christian period to the présent day. — Cambridge, Uni- 
versity Press, 1922. in-16. 282 p. 

170. Prajoux l'Abbé . 1 .). Roanne et ses environs. — Roanne, Trimou- 
linard, 1922. in-8'*, m-:i 3 ô p. 

171. Prinet (Max). Les armoiries françaises dans le tournoi de Nantes, 
de Conrad de Wurt/.bourg. — Paris, Ed. Champion 1921, in-8*, 13 p. 

172. Prinet (Max), l.e langage héraldique dans le Tournoiement anté- 
christ. — Nogent-le-Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur 1923. in-8 c . 

II p. 
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173. Rabin (Paul). The sources and autbcnticity of tho history of 
tho ancient Mcxicans — Perkeley, UnLversity of California, igao, in-16,, 
‘i 5 o p. 17 pl. 

174. Rebord (Ch"* C. M.). Administration diocésaine. Visites pastorales 
du diocèse Genève-Annecy. i 4 > 1-1900... Notes et documents. — Annecy,, 
J. Abry, 1991, in-8° 486 p. 

175. Reimpell (VV.). Die Geschlechtsmoral des deutschen Weibes im 
Mittelalter. —Leipzig, Kraus, 1921, in- 4 *, a 52 p. 

. 176. Reinach (Salomon). Bibliographie de Salomon Reinach. 1874- 
1999. — Angers, impr. Gaultier, 1922. in-8\ 179 p. 

177. Reiners (H. et Ewald (W.). Kunstdenkmâler zwischen Mass und 
Mosel. — Munich, Bruckmann, 1921, in- 4 °. vn-248 p., fig. 

178. Ricordi di Ravenna rnedioevale. — Ravenne, tip. ravennale, 1921, 
in-8", xvi-23o p., 25 pl. 

179. Rodjestvensky (Olga). Le culte de saint-Michcl et le moyen âge 
latin. — Paris, Aug. Picard, 1922, in-8", in-8°, xx-7a p. 

180. Rouquette (Abbé J.). Histoire du diocèse de Maguelonnc. T. I. 
Pasc. 3 , fasc. 4 . — Mende, impr. Chaptnl, 1922. in- 3 ®, p. 177 à a 56 et 
207 à 336 . 

181. Rouquette (J.). Cartulaire de Béziers (Livre noir). Kasc. 2. — 
Montpellier, 1922, in-8°, p. 248 à 272. 

182. Saoeret (Emile). Relations de la Bretagne avec la France avant le 
xvi* siècle. —Vannes, impr. Mahéo, 1922, in-8® 23 p. 

1 83 . Sahiac (F. J.). Une bagarre sur le chemin de Saint-Lizier à 
Montjoie, le 23 juin 1499. La maison causcranaise d'Ustou. — Poix, 
impr. Gadrat, 1922, in-8*, i 5 p. 

184. Sciierlen (Aug.). Topographie von Alt-Colmar. — Strasbourg, 
lmp. strasbourgeoise, 1922. in-8", 4 • 4 p.. grav. et plan. 

1 83 . Sciioen (G. A.). Catalogue descriptif dos monnaies et médailles 
de Mulhouse.— Mulhouse, impr. Meiningcr, 1922, in-8°, 1 43 p.. fig. 
et pl. 

186. Sc110TTE.Ni.0uER (Karl). Das Rcgensburgcr Buchgewerbe. iin xv 
und xvi Jahrhunderl mit Aktcn und Druckvcrzcichnis. — Mayenco, 
Gutenberg Gcsellshalt, 1920, in-8°, \1u-289 p., i 5 pl. 

187. Sciinack (Ing.). Ricard von Cluny, seine Chronik und sein 
Klostcr in den Anfângcn der kirchenspaitung von 1169. Ein Beitrag 
zurGcschichte der Anschauungen von kardinalkolleg und Papstum 
im xii-xm Jahrhunderl. — Berlin, Kbcring, 1921, in-8", 173 p. 

188. Sciiramm (Alb.). Die Drucke von Anton Sorg in Augsburg. — 
Leipzig, Miersemann, 1921. in 4 °. 52 p., 382 pl. 

189. Suhumacuer(K arl). Siedelungs-und Kulturgeschichte der Rhcin- 
lande von der Urzcit bis in das Mittelalter. 1 . — Mayence, Wilckcn, 1921, 
in- 4 *, a 54 p.. pl. 

190. SciiuitTEit (IL). Die Ausdrucke für don « Louonzalm » im Gailo- 
romanischen. — Halle, Niomoyer, 1921. in-8", i\-i 3 i p. 
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igi. Scrilli vari, pubblicali in occasionc del sesto cenlenario délia 
morlc di Dante Alighieri. — Milan, edit. Vita e pcnsiero, 1921, in-8\ 
vm-192 p. 

192. Seppelt (Fr. X.). Monumcnta Cœlestiana; Quellen zur Geschichte 
des Papstes Cœlestin V.— Paderborn, Schoningh, 1921, in- 4 \ i.xtv- 

334 p. 

ig 3 . Smith (L. M.). Early history of the monastery of Cluny. — 
Londres, Milford. 1921, In-i6. 3 16 p. 

ig 4 - Stratton (Arth.) The English interior; a rcview of the décoration 
of english homes from Tudord limes to the îgth century. — New-York. 
Scribner, 1920. in- 4 0 . xxvni-86 p., pl. 

ig 5 . Study manual for European history. A bibliography. — Chicago, 
University Press, 1920, in-16, 5 i p. 

196. Tanner (J. R.). Tudor constitutional documents (i 485 -i 5 o 3 ), witli 
an historical commentary. — Cambridge, University Press, 1922, in-iü 
658 p. 

197. TAnozzi (G.). Note di cstelica sul Paradiso di Dante. — Florence, 
Le Monnier, 1921, in-16, xviu-91 p. 

198. Taylor (F. L.). The art of war in Italy. (1494-1629). —Cambridge, 
University Press, 1921, in-18, 228 p. 

199. Terry (Ch. S.). A history of Scolland, from the roman évacua¬ 
tion to the Disruption (i 843 ). — Cambridge, University Press, 1920. 
in-16, 668 p. 

200. Thieme (Ulr.) et Willis (Fr. C.). Allgemcines Lexicon der bil- 
denden Künstler von der Antike bis zum Gegenwart, xiv (Gid-Groes). 
— Leipzig, Sceman, 1921. in- 4 “. vm-600 p. 

201. Thomson (J. Maitland). The public records of Scolland. — 
Glascow, Mac Lenox Jackson, 1922, in-16. 1 83 p. 

202. Tiiorndike (L.). Médiéval Europe; ils development and civiliza- 
lion. — Londres, Harrap, 1920, in-i6, 686 p. 

203. Tohraca (Fr.). Nuovi studie danteschi. — Naples. Frederico et 
Ardia, 1921, in-16, vi- 53 o p. 

204. Tout (T. F.). France and England ; their relations in the middle 
âges and now. — Londres. Longmans, 1922, in-16, 168 p. 

200. Tuberville (A. S.). Mediacval heresy and the inquisition. — New- 
York, Dulton, in-8% vi-264 p, 

206. Vansteenberghe (Edmond). Le testament de Guillaume Fillastre, 
abbé de Saint-Berlin et évêque de Tournai (20 août 1473). — Saint- 
Omer. impr. de « l’indépendant du Pas-de Calais », 1922, in-8°, 38 p. 

207. Veckinchusen (Hild.). Briefwcchsel cincs deulschcn Kaufmanns 
iin xv Jahrhunderl ; herausg. von W. Slicda. — Leipzig, Hinzel, 1921, 
in-8° ; lviii 568 p. 

208. Verger (Abbé A.). Vie de saint François d'Assisc. — Tours, Marne, 
1922, in-16, i44 p.. grav. 
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309. Verweyek (J. MA Die Philosophie des Miltclallers. — Berlin, 
Vahlen, 1921. in-8°, 3 oi p. 

310. Victoria - and Albert Muséum ; Review of tbc principal acqui¬ 
sitions, 1918, — Londres, Murray, 1931, in-8°, 79 p., fig. 

au. Vignaud (Henry). The Colombian tradition on lhe discovcry of 
America and of lhe part played therein by the astronomer Toscanelli. — 
Oxford. Universily Press, 1930, in-8®, 6a p. 

ata. Viviers. Une visite à la cathédrale et à la tour. — Viviers, impr. 
J. Bourg, s. d. 11933], in- 8 °, 48 p., grav. 

ai 3 . Vuahnet (Emile). Etude des monnaies gauloises, d’après les cita¬ 
tions d’auteurs de l’antiquité. — Thonon-les-Bains, impr. Dubouloz, 
1923, in-8°. 16 p. 

a 1 4 . Ward (James). History and methods of ancien! and modem 
painting.lIl.lV. Londres, Chapman, 1930-1931, in-8", a vol., 3 11 et 
354 p.. flg. 

ai 5 . Warrack (John). Domestic life in Scotland ( 1 488 -1688). -- 
Londres, Melhuen, 1920, in-8°, 328 p. 

316. We.ndell (B.). The traditions of European literatures, from 
Homer to Dante. — New-York, Scribncr, 1920, in-8 # , x-669 p. 

317. Williams (Mary W.). Social Scandinavia in lhe Wiking âge. — 
New-York, Macmillan, 1920. in-8°, x- 45 i p. 

a 18. Zedlkr (Gottfried). Von Cosler zu Gutemberg. Der hollândische 
Frühdruck und die Erfindung der Buchdrucks. — Leipzig, Hiersemann 
1921, in- 4 °, xi 194 p.. a6 pl. 

319. Zwemer (S. M.). L’Islam. Son passé, son présent et son avenir. 
Traduit et adapté par René Warnery. — Cahors, impr. Coueslant, 1922, 
in-16, 3 a 3 p., 3 cartes, 9 pl. 


PÉRIODIQUES 


aao. Annales de Bretagne. T. XXXIV. 1010 (Rennes et Paris, in- 
8 °, 359-lviii p.). — J. Lolh : Irl. acher, gall. agerw, irl. accnrb, p. 5 i- 55 . 
— E. Dcprez: Une lettre missive du prétendant Jean de Bretagne, comte 
de Montfort [Plymouth, i 345 ], p. 66-67. — E. Déprez : Un pays de 
bocage du massif armoricain. Le Bas-Maine. A propos d’un ouvrage 
récent de M. Musset, p. 143-167. — J. Loth: An- privatif dans leslangues 
celtiques, p. 188-189. — G. Dollin : Un traité irlandais du moyen-âge. 
La langue toujours nouvelle, p. 190-307. = 1020 (Rennes et Paris, in-8°, 
p. a6i à 556 et lix à xc.ix). — L. Gourgaud : Mentions anglaises de saints 
bretons et de leurs reliques, p. 373*277. — G. Dollin : l.‘n traité irlan¬ 
dais... (suite et fin'), p. 378-297. — J. de La Marlinière : Documents pour 
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servir à l’hisloire de Vannes. Comptes rendus au Chapitre cathédral. 
Le siège épiscopal vacant (7 janvier-19 avril 1476), p. ’ 46 o-. 485 , _ 

F. lDainc : L'évêque Haëlrit, p. 492-5o3.— Bibliographie bretonne. Années 
1918 et 1919, p. 535 - 556 . = T. -XXXV. 1921 (Rennes et Paris, in-i8*. 
r 36 -xxxu p.). — Léon Maître : A quels usages ont servi les domaines de 
la couronne en Bretagne, p. 5 o- 68 . — J. de La Marlinière : La ville de 
Vannes, siège du présidial de Brelagne(i 4 a 5 1 554 ). p. 69-80. — H.duHal- 
gouet : Le chartrier deBlain, p. 81-88. — F.Duine: Un second manuscrit 
de la Chronique de Dol. Les archevêques Baudry et Roland. Le catalogue des 
archevêques, p. 92 99. = 1922 (Rennes et Paris, in-8\ p. 187 à 367, 
xxxrn à xlvi). — R. Fawtier : Saint Samson. abbé de Dol. p. 137-171. 

— [F. Daine] : Saint Samson. évêque de Dol. Quelques objections à une 
réponse, p. 171-186. — J. Le Roua". Historié Peredur vab Evrawk, 
d’après le Livre Blanc de Khydderch. Texte original gallois et tnad. bre¬ 
tonne, avec la trad. française d’après la version des Mabinogian de 
M. Loth, adaptée au texte du Livre Blanc, p. 228-359. ~ </• Lolh: co-, 
coin-, con- dans les langues briltoniques, p. 263-267. — F. Daine : 
‘Mgr Dochesnc, p. 33 o- 322 . 

221. Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux. Bulletin 
hispanique, T. XIX, 1017 (Rordeaux, 1917,10-8°, 384 p.). — G.Cirot : 
Appendices à la chronique latine des rois de Castille jusqu’en 1236 
(l.'Prise de Zurila. II. L’impôt demandé par Alphonse VIII aux nobles et 
la conduite de D. Diego I/>pez à Alarcos. III. Berangerc et les Laras), 
p. ioi-iif», 343 258 . — Georges Daumel : Inventaire de la collection Tinan 
[documents espagnols du xu c au xvm» siècle, remis aux Archives Natio¬ 
nales], p. 189-199. — G. Cirol: L’espionnage en Espagne au temps de 
la Reconquête [io 65 , 1213], p. 269-264= T. XX, 1918 (Bordeaux, 1918, 
in-8”, 268 p.). — Carlos Barrera : Elalejandrino catesllano, p. 1-26. — 

G. Cirot : Appendices à la chronique latine des rois de Castille... (IV. Les 
campagnes de Ferdinand III contre les Maures avant la prise de Cor- 
douc. V-VI. Documents relatifs à Alphonse II d’Aragon, Pierre II d’Ara¬ 
gon. VU- Traité entre Alphonse VIII de Castille et Alphonse IX de Léon. 
VIII. La trêve entre Alphonse VIH de Castille et Sanche de Navarre), 
p. 27-35, 149-184. — G. Daumel: Inventaire delà collection Tiran (suite), 
p. 36-42. 233-248. — J.-A. Brutails : Au sujet de l’Andorre, p. 180-193. 

— Ramon Menéndez Ridai: Algunoscaractères primordiales de lalittera- 
tura espanola. p. 2 o 5 * 23 a. = T. XXI, 1910 (Bordeaux, 1919. in-8°, 
328 p.). — G. Cirot: A propos d’une édition récente delà chroniqued’Al¬ 
phonse 111 , p. t-8. — F. l 'alls-Taberner : Relacions familiars i politique» 
entre Janine el Conqueridor i Anfos cl Savi, p. 9-52. — J.-A. Brutails : 
Au sujet de l’Andorre, p. 67-71. — G. Cirol: La Chronique léonaise et 
les Petites Annales de Castille, p. 93-103. — G. Cirot : Le mouvement 
qunlernaire dans les romances, p. io 3 -t 4 a. — H. Mérimée : El Abenccr- 
raje, d'après l'Inrrntario et la Diana, p. i'i 3 -i 66 . — G. Cirol: Appendices 
à la chronique latine des rois de Castille... (IX. Documents relatifs à 
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.Jaiyme I), p. 173-192 (fig,). — G. Cirot : Recherches sur la chronique 
ilâLine des rois de Castille, p. jg 3 -a 17. 276-261. — G.Daumet : Inventaire de 
la.collection Tiran (suite), p. 2i8-a3o t 363-295. — Vinceale Garcia de Dio- 
4jos: Voce» concordantes en francès ycastellano, p. 396-097. — L’histoire 
de la Cava dans la 1 chronique attribuée à Raaio, p. 297-366. = T. XXII, 
10.20 (Bordeaux, 1920, iar8\ 3 i 6 p.). — G. Cirot: La Guerra de Gra- 
nada et YAustriada, p. <49-159. — John M. Burnam : A group of spanish 
manuscripts (A. (Jodices Ëscorialenses I. d. a and 1 . d. 1), p. 339-333. = 
T.XXII 1 , 1021 (Bordeaux, 1921, in-8\ 364 p.). — G. Girol : Fernon 

■ Gonzalez dans la Chronique léonaise, p. .1-1 4 , 77-94 (fig.), 269-284.— 
A. Morel-Fatio : Catalogue des manuscrits de M. Morel-Fatio [donnés à la 
Bibliothèque municipale de Versailles), p. i 5-33, an-a 33 , 3 1 8 - 334 - — 
J.-J.-A. Bertrand : Herderet le Cid, p. 180-210. = T. XXIV, 1022 (Bor¬ 
deaux, 1922, in-8°, 4 oop.). — G. Rtchegoyen : Le mystique de Raymond 
Lulle, d’après Le Livre de l'Ami et de l'Aimé, p. 1-17. — J. Mathorez : 
Notes sur la pénétration des Espagnols en France, du xu* au xvi* siècle, 
p. 4 »- 66 . — A. Morel-Fatio : Catalogue des manuscrits de M. Morel- 
Fatio (suite), p. 67-76. — Catalogue des manuscrits de Henri Léonardon 
[relatifs à l’h : stoire d’Espagne. donnés h la Bibliothèque de Versailles), 
p. 76-79. 

322. Archives historiques du département de la Gironde. 

T. LI (Paris et Bordeaux, 1916-1917, in- 4 °. xiiii-407 p.). —.Sentence arbi¬ 
trale entre Elie de Porniers, soigneur de Civrac et des habitants de Por- 
tets et Arbanats qui prétendaient être libres... [i 366 j, p. 186-338. — 
Sauvegarde accordée par le sénéchal de Guyenne à Antoine Vigier, éco¬ 
lier, étudiant à la Faculté de droit canon [1491], p. 229 231. = T. LU 
(Paris et Bordeaux, 1918, in- 4 °, xxi-380 p.). — Différend entre l’abbaye 
de la Sauve et Jean de Ségur, seigneur de Pardaiilan, au sujet de la 
paroisse de Dardenac [ 1479)- P- 3 - 33 . — Fondation pour la chapelle Saint- 
Bernardin au couvent des Frères Menuts [i 464 J, p. 34 . — Contrat pour la 
construction de l'Eglise des Frères Menuts [<493]. p. 35 - 36 . — Donation 
par Pierre Gentet, marchand, en faveur de Jehan Baadros, suppôt de 
l'Umversité de Bordeaux [<492], p. 36 . — Testament d’Ernaud Miqueu, 
écuyer et citoyen de Bordeaux (1492), p. ij-ki. — Supplique adressée 

■ par l’intermédiaire des ouvriers de l’église Saint-Michel à Louis Tindo, 
président au Parlement, afin qu’il aide Jean de Fraines à payer la rançon 
de son fils, prisonnier à Rennes [entre i 485 et <497], p. 4<-42. — Con¬ 
trat pour la façon de statues de bois pour la confrérie des cordonnière 
de Bordeaux [1497]. p. 4 *.— Contrat pour la façon d'une cloche pour 
l’église de Saint-Ciers-la-Lande [1499]. P- 43 . — Instruction pour la com¬ 
binaison des jeux de l’orgue de l'église Saint-Michel de Bordeaux 
[xv e siècle],p. 44 =T.:LIII CPariset Bordeaux, 1919-1920, in- 4 °, xv-181 p.). 
— Transaction entre Oui Lard de Bourg et Douce d’Aspremont [1262], 
p. i- 3 . — Donation par Edouard I", roi d’Angleterre, aux habitants de 
Mimizam, de la montagne de Bios, à charge d’une lancod'exporle [1288), 
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p. 4 - 5 . — Donation par P. Amanieu de Breuilh, damoiseau, en faveur 
de Ayquem Guiihein, seigneur de Lesparrc, de partie du château 
du Breuilh [i 3 io], p. 6-7. — Ratification... [de ladite vente, 1 3 ■ 5 J. p. 8- 
11. — Contrat d’association fraternelle [1478], p. ia-i 4 . — Lettres de 
Charles VIII défendant aux quatre ordres mendiants de la ville de Bor¬ 
deaux de s’opposer à la construction du couvent de la Petite Observance 
1 1 488 ]. p. 15-17. — Lettres de Charles VIII par lesquelles il se déclare 
fondateur du couvent de la Petite Observance de Bordeaux [1489], p. 18- 
19. — Vente d'une armure par Ambroise de Caron, armurier à Arbis, à 
Bertrand de Chartroize, p. 19-20. — Vente de la maison noble du Tilh 
par Jean de Durfort, chevalier, seigneur de Duras, etc. et Jeanne Ange¬ 
vin, sa femme, en faveur d'Etienne Makanam, p. 20-22. 

223. Association française pour l’avancement des sciences. 
42 * session, Tunis, 1018 . Notes et mémoires (Paris. 1914. in-8\ 
1010 p.). — L.-F.-J. Gardés : Concordance des calendriers grégorien, julien 
et inahométan, p. 72-77. — Jean-Charles Cuénod : Sur un moyen pratique 
pour trouver rapidement le jourdc la semaine correspondant à une date 
donnée..., p. 77-84. — Félix • Mazauricc t Joseph Bourrilly : Su ries fouilles 
de la Baume-Saint-Veredèmc (Gard) [époque préhist. et haut moyen- 
âge], p. 4 1 a- 4 17- — G. Guérin: Un rite funéraire préhistorique (les escar¬ 
gots) et scs survivances [jusqu’au xv* siècle], p. 465-469- — Florance : 
Les grands vases gallo-romains du musée de Blois, p. 473-/178 (12 flg.). 
— Berlholon et Chantre : Recherches anthropologiques de la Berbéric 
orientale, Tripolitaine, Tunisie, Algérie, p. 479-490. — A.-F. Leynaud : 
Note sur la cinquième catacombe chrétienne de l'ancienne Hadrumète, 
p. 5 oo- 5 o 4 - - Léon Coutil : Cimetière mérovingien de Valmeray, com¬ 
mune de Moult (Calvados), p. 5o4-5o7 (1 pi.). = 48 e session. Le 
Havre, 1014 (Paris, 1915, in-8*, iao 3 p.). — L. Coutil : Les prétendues 
cupules et rigoles rituelles des monuments mégalithiques du Calvados 
[menhirs christanisés], p. 668-672. — L. Coutil : Abris sous roche lar- 
naudiens et hallstattiens de la cascade du Dard à Baume-les-Messieurs 
(Jura). Fouilles de 1913-1914 (époques préhist., gallo-romaine et moyen 
âge], p. 676-699. — C/i. Boyard et Henry Barbe : La ferrure à clous des 
chevaux dans l’antiquité [en Gaule, etc.], p. 720-733. — Albert Vassy : 
Rapport sur la découverte de trois gisements d’amphorcs romaines à 
Sainte-Colombe les-Vienne, p. 747-752 (2 pl., 2 fig.). — J■ Toulain : Les 
sarcophages en pierre d’AIesia, p. 754-757 (2 flg.). — Florance: Objets 
trouvés dans des sépultures mérovingiennes à Oucques (Loir-et-Cher), 
p. 758 761. — Abbé Yoiemenl : Abside et rélables de l’église de Montivil- 
liers, p. 76S-765. — Albert Cahen: A propos de l’origine du mot « Mont- 
geon ». La Seine a-t-elle été désignée autrefois sous le nom de « Geon ». 
p. 765-767. = Conférences faites en 1015-1010 (Paris, igi6, in- 

8°. 338 p ). = Conférences faites en 1010-1017 (Paris. 1917. in- 

8°, 354 p ). = Conférences faites en 1017-1018 /Paris, 1918, in- 

8°. 280 p.). — Louis Gentil: Le Maroc, son passé, son avenir, p. 98-128. 
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— Paul Girardin : Le Rhin dans la géographie et dans l’histoire, p. 247- 
274. = Conférences faites en 1018*1020 (Paris. 1920. in-8°, 
344 p.). — Ollet : L’organisation des travaux scientififlques (l’organisa¬ 
tion générale de la documentation), p. i 5 - 5 o. — D 1 Bérillon : Les carac¬ 
tères nationaux. Leurs facteurs biologiques et psychologiques, p. 54 -uo 
(17 fig.). = 44 e session, Strasbourg, 1020 (Paris, 1921, in 8% 
927 p.). — T. Weler : Les mares, habitations souterraines de nos ancê¬ 
tres en Lorraine, p. 521-524.— G. Arnaud : Strasbourg, port du Rhin 
au moyen âge et aux temps modernes, p. 56 i- 565 . — J.E. Gérok : Les 
« maisons rouges» et les voiesdecommunication antiques,p. 560 - 568 . — 
Walter : Les cathédrales carolingienne et romane de Strasbourg, p. 568 - 
574 (1 plan). — L.-G. Werner: La voie romaine des Vosges dans la Haute- 
Alsace, p. Ô 74 - 58 o. — Florance : Le mortier gaulois en pierre pour broyer 
ou moudre les grains, p. 583 - 586 . — J. Gaurichon : Sépulture mérovin- 
gienne de la nécropole du Mont-Saint-Jean, p. 586-591. — Abbé Lucien 
PJlèger : Les origines de la syphilis à Strasbourg et le prédicateur Jean 
Geiler de Kaysersberg [1496], p. 593-595. — Emile Schmit: Contribution 
à l’élude de la numismatique carolingienne. Découverte à Rreuvery... 
(Marne)... douze deniers de Charlemagne et trois deniers de Louis I* r , 
roi d’Aquitaine, p. 596-603 (3 fig.). — D T Zeliqzou : Observations au sujet 
d’un « Dictionnaire des patois lorrains », p. 6 o 3 - 6 o 5 . — Paul Girardin : La 
rouste et le stad. Notes de géographie humaine [entrepôts et relais alpes¬ 
tres et au bord des lacs, p. 823-835. = Conférences. Compte rendu 
de la 45 e session, Rouen, 1021 (Paris, 1923, in-8°, 1681 p.). — 
[)' R. Doranlo: Crânes francs de Basse-Normandie, p. 743-758. — A. Des¬ 
loges : Origine de la fabrication du fer en Normandie, p. 761-770 (1 fig.). 

— A. Desloges : Origine de la fabrication de l'épingle française [Rugles, 
xu" s.], p. 770-773 (1 fig.). — H. Roulleaux-Dugage : La chronométrie des 
monuments anciens d’après leur orientation astronomique, p. 939-934. — 
Lucien Brognard : La poterie sigillée de Lillebonne. Inventaire des 
estampilles de potiers gallo-romains, p. 959-962. — Alfred Divry : Note 
sur un cimetière franc à Tournedos-sur-Seine (Eure), p. 968-970. — 
L. Brognard: Lillebonne doit son origine et son éclat dans le passé à sa 
situation géographique, p. 1426-1428. 

224. Le Bibliographe moderne. Courrier international des 
Archives et des Bibliothèques. 20 e année, 1020*1021 (Paris, 
1921, in-8\ 236 p.). — Paul Le Cacheux : Le fonds de l'abbaye de Savigny 
et la mission de Natalis de Wailly à Mortain, p. 5-27. — Chronique des 
Archives, p. 6J-69, 2o5-an. — Chronique des Bibliothèques, p. 70-72. 
212-2 15 . — Jacques Soyer: Les actes des souverains antérieurs au 
xiv siècle, conservés dans les Archives départementales du Loiret, trans¬ 
crits in-extenso avec des analyses... IL Fonds du prieuré de N.-D. de 
Bonne-Nouvelle d’Orléans, p. 154-189. 

325 . Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, LXXXIU, année 1022 
(Paris, 1922. in-8\ 372 p.). — H. Omonl: Manuscrit illustré des Fables 

Moyen Age, 1923. 11 
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d'Avianus. Notice du ms. latin N. A. u 3 a. du x* siècle, récemment entré 
à la Bibliothèque nationale, p. 5 -io (4 pl.). — H. Moranvillé : Origine de 
la maison de Roucy, p. i i- 4 a. — Max Prinet : Le langage héraldique 
dans le Tournoiement Antéchrist, p. 43 - 53 . — J.-A. Brutails : Geoffroy du 
Loroux, archevêque de Bordeaux de n 36 à n 58 et ses constructions, 
p. 54 - 64 . — Edouard Decq : L’administration des eaux et forêts dans le 
Domaine royal en France aux xiv* et xv* siècles, p. 65 -no, 33 i- 36 i. — 
Antoine Thomas : Alfred Leroux, p. a 44 -a 46 . — H. O : Léon Dore*, 
p. a46-a47- — Léon Mirol : René de Lespinasse, p. 347*348. — Henri Moris, 
p. a 4 g. — S. Sotente : Renée Flachaire de Roustan, p. a 4 g-a 5 o. — Mau¬ 
rice Jusselin: De l’usage de la signature imprimée au xvi* siècle, p. a68- 

369. — H. Omont: Un nouveau manuscrit illustré de l’Apocalypse au 

• 

ix* siècle. Notice du ms. latin nouv. acq. n 3 > de la Biblothèque natio¬ 
nale, p. 373-296 (4 pl). — Léon Mirot : Notes sur un manuscrit de Frois- 
sart et sur Pierre de Fontenay, seigneur de Rance, p. 397-330. — Jules 
Viard : La guerre de Flandre (i 3 a 8 ), p. 363-38s. — Paul Fournier: Paul 
Guilhiermoz, p. 456 - 45 g. — L.-H. Labande : Léopold Duhamel, p. 461- 
463 . — C. Couderc : Théophile Dufour, p. 463 - 465 . — H. O. : Mot carré 
du xit* siècle, p. 466-467. — Ph. Ixmer: Les origines de la signature 
imprimée [Ferdinand I er , roi de Naples. 1490, etc.], p. 467-469 (s fac- 
sim.). — H. O. : Fragment d’un manuscrit en onciales des lettres de 
Pline le Jeune, p. 474-475. 

336. Bulletin archéologique du Comité des Travaux histo¬ 
riques et scientifiques. Année 1918 (Paris, 1918, in-8°, cclxt- 
366 p.). — Héron de Villefosse: Bas-relief représentant Epona trouvé à 
Fissy (S.-et-L.).Styledc bronzetrouvé à Volon (Haute-Saône), p. xi.v-xi.vni 
(1 flg.). — Cngnat : Inscription romaine du musée de Draguignan prove- . 
nant de Flayose (Van), p. xlix-l (i pl.). — Gagnât : L’expression venali- 
ciarius grsecarius , p. li-lii. — Prou : Compte-rendu de l’ouverture de 
tombeaux d’archevêques de Sens par le chanoine Charlraire, p. uii-liv. 

— Héron de Villefosse : Signaculum trouvé à Clermont-Ferrand, p. lvii- 
lix. • - Bahelon : Estampille de potier romain trouvée k Rouen, p. lxxii. 

— C mi Espérandie a: Statuette de déesse assise trouvée à Châteaumeil- 
lant (Cher). Cachet d'oculiste romain au musée de Rotlweil (Wurt.), 
p. i>xxvui-Lxxxtn(i fig.). — Héron de Villefosse : Découverte à Sainte- 
Colombe-lès-Vienne d’amphores romaines employées comme moyen de 
drainage, p. lxxxix-xci. — Jean Colin : Inscriptions romaines des musées 
d’Arles et d’Avignon, p. xr.vtu-ct. — Héron de Villefosse : Fibule d’or 
romaine avec inscription, trouvée à Lacrost (S.-et-L.), p. ci-cvi (a fig.).— 
€ M F.spérandieu : Stèle romaine trouvée à Bourges, p. cxvi-cxvn (1 fig.). 

— Prou : Découverte d’un sarcophage au Trait (Seine-Inf.), p. cxvu-cxvin. 

— Marcou : Gaufrier de la fin du moyen âge au musée de Rouen, p. cxvtn- 
cxix (1 fig.). — Héron de Villefosse: Inscriptions romaines de Lyon 
communiquées par le D r Florence, et de la Sague, relevée par M. Laugier, 
p. cxxm-cxxvi. — A. Blanche t : Trouvaille de monnaies d’or à Montreml- 
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sur-Mer, p. cxxxv-cxxxvi. — Héron de Villefosse : Découverte de sarco¬ 
phages à Cannes-Ecluse (S.-et-M.). Oppidum du Vieux-Laon, p. cxlii- 
cxlix. — Carcopino: |(nscriptions romaines en Afrique], p. cl-clii, xcv- 
oxcrx, cclviii-cclxi. — Merlin : [Fouilles de Tunisie], p. clii-clxi, clxxxiv- 
clxxxvii (4 flg.), ccxxxv-ccxlviii, ccxlix-cclvii. — Héron de Villefosse: 
Rondelles de cuivre du moyen-âge trouvées à Carthage, p. clxi-clxii 
(i flg.)- — Cagnat : Inscriptions chrétiennes de Madaure, p. clxii-clxiii. 

— Toulain : Inscriptions romaines de Constanline découvertes par 
M. Bosco, p. clxiv-clxx. — R. P. Detaltre : Borne romaine de Thibar, 
p. clxxiii-clxxiv. — Cagnat : Inscriptions romaines de Djcmila. Lambèse, 
Madaure. p. ci.xxiii-cxl, cc-ccii. ccxiv-ccxv. — Héron de Villefosse : Con¬ 
servation des catacombes d’Hadrumète, p. cxc-cxci. — Monceaux: Tcois 
inscriptions chrétiennes de Madaure, p. cxci-cxcm. — R. P. Delattre : 
Antiquités et inscriptions trouvées à Carthage, p. ccxv-r.c.xxiv (3 flg.), 
ccxxvi-ccxxxtu (i flg.). cclxi-ccuxiii. — Abbé Chaitlan: Inscription grec¬ 
que de Marseille, p. 3 ^J 5 (i flg.). - Adrien Rtanchel : Note sur un talis¬ 
man gnostique trouvé à Saléon [Hautes-Alpes], p. 7-11 (a flg.). — 
L* Picard et M im M or Louis Dubreuil-Chambardel : Le cimetière mérovin¬ 
gien de Saint-Fcrjuà Haréville ^Vosges), p. 12-18 (6 flg.). — Ch K 'E. Char- 
iraire : Insignes épiscopaux et fragments de vêtements liturgiques 
provenant des sépultures d’archevêques de Sens, conservés au trésor de 
la cathédrale de Sens. p. iq -58 (10 pl., 27 flg.). — Ch"• H■ Urseau : Un 
portement de croix de l’Anjou, p. 5 g-G 8 . — Satomon Reinach : Un tableau 
du xv* siècle à retrouver [Vierge à l’Enfant attribuée à Jan Van Eyck], 
p. 69-73 (3 pl.). — S. Reinach : Le Maître de Flémalle, p. 74-90(8 pl.). — 
Albert Guigue : Inventaire du mobilier de la chapelle Notre-Dame-de- 

Crâce à Saint-Paul de Lyon, p. 91-108. — Gustave Mercier : Notes sur la 

» 

toponymie antique de l’Afrique mineure, p, 109-117. — R. Cagnat : Note 
sur deux gouverneurs d’Afrique, p. 1 34 -i 43 . — A. Héron de Villefosse: 
Fragments de listes militaires du musée Lavigerie, p. i 44 -i 63 ( 3 o flg.). 

— D' L. Carton: Inscriptions de la Colonia Thuburnica, p. 164*171.— 
R. P. Delattre : Poids byzantins trouvés la plupart à Carthage, p. 172- 
187 (flg.). — Louis Châtelain : Inscriptions inédites de Volubilis (Maroc), 
p. 188-193. — Evarisle Levi : Les ruines almoravides du pays de l’Ou- 
argha (Maroc septentrional;, p. 194-200(1 pi., 1 plan). — S. Reinach: 
LeGhirlandajod’Aigueperse[BenedettoGhirlandajo[. p. 201-207(1 pl.). — 
C" Paul Durrieu : Plaque de cuivre gravée en taille-douce des environs de 
l’année i 5 oo. Rapport sur une communication de M. Auguste Vidal, p, 208- 
224 (a pl.) — Jérôme Carcopino : Notes d’archéologie algérienne, p. 225-237 
(3 pl.). — E. Dabelon : Note sur quelques exagia solidi de l’époque cons- 
tantinienne. p. 238 - 244 - — A. Héron de Villefosse : La mosaïque des Nar- 
bonnais à Ostie, p. 240-273 (1 plan, 1 flg.). — A. Héron de Villefosse : 
Nouveaux renseignements sur les fouilles de Castel Roussillon (Pyr.- 
Orientalcs), p. 274-282 (7 flg.). — Roger Dronault : La Vierge à l’Enfant 
de Saint-Pardoux-La-Rivière, p. 283-387 0 P* )- = Année 1919 (Paris, 

11 
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191g, in-8\ ccxl -347 p.). — A. Blanchel : [Antiquitésromaines à Jacogne, 
c” d’Etoilc. Hautes-Alpes], p. xxxviii-xli. — Espèrandiea : [Denx inscrip¬ 
tions romaines au musée d’Arles. Deux autels romains près de Bouil- 
largues (Gard)], p. lx-lxiii. — Max Prinet : Vervelle du xiv* siècle, 
p. Lxxiu-Lxxrv (1 fig.), lxxvi-lxxvii. — Ch** Chartraire : Récentes décou¬ 
vertes en la cathédrale de Reims, p. cvm-cxi. — B. Chanel et A. Blan- 
chet : [Trouvaille de monnaies d’or de Charles VI à Attignat (Ain)], 
p. cxiv-cxv. — Daguin et Marcou : Croix de pierre àSemond (Côte-d'Or), 
p. cxv-cxvi. — L. Coutil et M. Prou : Sculpture mérovingienne du musée 
d’Evreux et sculpture de l’abside de l'église de Saint-Elienne-du Van- 
vray, p. cxvit-cxxni (1 flg.). — Merlin : Fouilles archéologiques de Tuni¬ 
sie. ' p. cxxviii-cxxxvrn (a plans), clv-c.lxii (i flg.), clxxvi-clxxviti 

(1 pl.), CLXXXVI-CXCIII (4 pl.), CXCVII-CCV. CCXIX-CCXXVI, CCXXXIIl-CCCXXXIX. 

— Gsell : Inscriptions d’Algérie, p. cxli-cl. — P. P. Delattre : Bulle 
byzantine. Fragment d’un coffret de pierre, tessère en os, trouvés à 
Carthage, p. clxiii-clxv (a flg.). — Monceaux : Inscriptions chrétiennes 
de Mdaourouch, p. clxv-ci.xvii, cxcui-cxcv. — Gsell : Inscriptions 
romaines à Madaure, p. clxx-ci.xxiv. — B. P. Delattre : Estampilles de 
potiers, p. ci.xxiv-clxx\i. — Damichel et yionceaax : Peigne liturgique 
trouvé à Bône, p. ci.xxvi-ci.xxvm (j pl.). — L. Châtelain : Fouilles archéo¬ 
logiques au Maroc, p. clxx ix-ci.x x xvi. — Carcopino : Inscriptions romaines 
d’Algérie, p. ccv-ccxiv. — A. Merlin : Note sur une mosaïque récemment 
découverte à Dougga, p. 3 -g. — A. Héron de Villefosse: Le militaire de 

Cannes (S.-et-M.). Rapport sur une communication de M. le D r Du Tes tel, 
p. io-« 4 éi plan, 1 flg.). — .1. lilnnrhet : Substructions et antiquités de Cor- 
cclles-les-Monls (C.-d’O.i, p. a à -3 a (7 pl.). — G. Poulain : Un fer de bêche 
du moyen Age, p. 33-80 (3 lig.). — Georges Guitry : Epée de bronze de type 
inédit, p. 37-40(1 pl ). — Ch'* E. Chartraire : Statues delà Vierge mère, 
p. 41-47(2 pl ). — L. île Vesly : Les albâtres anglais du xv* siècle au 
musée de Rouen, p. 48-5j <7 pl.). — .-t. Hallu : Rapport sur les fouilles 
exécutées eu 1917 et 1918 par le service des Monuments historiques de 
l'Algérie, p. f> 3 -ioo, 1 * 5 -1 19 (1 plan). — ./. Toutain : Notes d’archéologie 
africaine, p. 101-111. — !>’ Carton : In pavement en mosaïque trouvé à 
Huila Regia, p. 112-1 15 . — E. Bnhelon : Ras-relief de Djemila, p. 116-117. 

— Eugène I assel : Marques céramiques et balles de frondccarthaginoises, 
p. 1 i8-i3«* (fig.). — Cli. Monchicourt : Note sur Hammam-Sayala fAqiue 
Iraiann', région de Béja), p. i3i-i44. — J■ Carcopino: Notes sur les anti¬ 
quités romaines du Tamgout d’Yzazga (Algérie), p. 170-177. — A. Mer¬ 
lin : Statuettes et reliefs en terre cuite découverts à Carthage, p. 178-196 
(9 lig.). — A. Merlin : Nécropole punique à Sidi-Yahia, près Ferryville 
p. 197-315(1 flg.). — t. Merlin : Note sur une intaille gnostique, p. ai6- 
2:10 (1 flg.). — J. Toutain : Les temples ronds consacrés à Saturne dans 
l’Afrique romaine et leur origine probable, p. 321-334. — E. Vassel : 
Lampe punique épigraphe [de Carthage, p. 22Ô-327. — G. Chenet : 
Rouelles de plomb et persistance d’emploi des rouelles gauloises, p. a 43 - 
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a 5 i (5 fig.). — A. Dlanchel: Découvertes faites dans I’enceinlc antique 
du Mont-Afrique, p. a 5 a-a 58 . — Abbé Ckaillan : Les fouilles de l’èbre 
(Yar). Découverte d’une mosaïque avec inscription et personnages, p. a 5 g- 
aG 5 (3 tig.). — A. Perrault-Dabol : Une stèle funéraire gallo-romaine 
avec inscription de l’époque carolingienne en l’église de Molinot (Côte- 
d’Or), d. 366-370(1 fig.). — L. Maître : Le martyrium de Saint-Denis, 
Essai de restitution, p. 371-384. — Jules Mommêja: L’église Saint-Mar- 
tin à Moissac (Tarn-et-Garonne), p. 385-398 ( 4 pl., 1 plan, a fig.). — Jules 
Formitjé: Chapiteaux et sommiers rectangulaires dans les édifices romains, 
p. ap9-3o3 (3 fig.). — C° Paul Durrieu : Une tradition d’atelier chez les 
Van Eyck, p. 3 o 4 -' 3 i 5 .— C/i“* Ch. Urseau : A propos d’un portement de 
croix de l’Anjou, p. 3 i 6 - 3 ig. = Année 1020 (Paris, 1930, in-8", 
ccxlvi -554 p.). — Merlin : Recherches archéologiques en Tunisie, 
p. xxxii-xl (1 plan), p. xlvii-lvi (i fig.), xci-xcvu, cxvm-cxxi. — L. Cha- 
telain : Fouilles de Volubilis (Maroc), p. lxvi-lxix, cxxxiii clxxiv, ccvui- 
ccx, — H. P. Delattre : Inscriptions de Carthage, p. lxix-lxxii, clxxviii- 
clxxxu.— J. Formigé : Trois inscriptions romaines découvertes à Die, 
p. lxxx-lxxxii. — Carcopino : Inscriptions romaines en Algérie, p. lxxxiv- 
xci. civ-cvii. — Carcopino : Inscription chrétienne deLamOTicièrc, p. cvn- 
cix. — Monceaux : Inscription chrétienne relevée près de Batna par 
M. Carcopino, p. cix-cx. — A. Grenier : Les Celtes rhénans, p. exuv- 
cxlvi. — E. Miction : Prétendu mors de cheval communiqué par M. L. de 
Vesly. p. clxvi-clx vu. — Albertini: Mosaïque romaine découverte à 
Cherchel, p. c.lxxiv-c.lxxv. — M. Prou: Projet de fouilles dans l’église 
de Néris (Allier), p. cxcix-cciu. — Carcopino: Statuette de terre cuite 
trouvée à Mahdia. p. cciv-ccvn (1 pl.). — Poinssot: Fouilles de Dougga, 
p. ccx-ccxvi. — F. Marcon : Albâtre anglais du musée d’Avranches. p. 
p. coxxvm-ccxxix (1 pl.). — De Seyssel et Miction : Médaillon d’argent 
trouvé à Bellcy, p. c.r.xxix-ccxxxi. — Michon : [Objet recueilli dans la 
nécropole de Bien grès. c e de Bourg-Dun, Seine-Inf.], p. ccxxxi-cxwn. 

— Babelon : Monnaie de bronze de l'iled’Ebusus [Esbos, Baléares] trouvée 
à Lavoye (Meuse), p. cc.xliv-ccxlv. — A. Merlin : Note sur des vases à 
figures provenant de la fabrique romaine d’El-Aouja, p. a 1-38 (3 fig.). 

— J. loutain : Note sur une inscription romaine trouvée à Sbiba (Tuni¬ 
sie), p. 3934.— C * 1 R. Donau .-Autour de Gighlis.p. 35 - 54 . — Louis Drap- 
pier : Les thermes de Thuburbo Majus. p. 55*75 (a plans). — J. lou¬ 
tain : Les conséquences profondes et les vrais résultats historiques delà 
prise d’AIésia, p. 77-94. — J. Toutain : Yosegus et Abnoba [leur culte 
dans la vallée du Rhin], p. g 5 100. — Julien Feuvrier et C 7 / n * Paul Brune: 
Les voies romaines de la région de Dole. p. io 5 -i 54 (1 carie). — Gabriel 
Jeanton : L’ancienne ville romaine de Tournus el son castruin. p. 1 5 1-1 8 1 
(1 pl., a plans). — J. Lalanye: Les enceintes antiques de Metz. p. 1 83 - 
189 (1 plan). — A. Grenier: Les établissements agricoles gallo-romains 
du W asserwald. près de Saverne. d’après les fouilles et publications 
d’Albert Fnchs, p. 191 aoo(a plans). — Pierre liesnanl: L'église de la 
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Maison-Dieu de Givry (Saônc-el-Loire), p. 301-207 (1 pl., 1 plan, 1 fig.). 

— I. de Vesly et L. Deglaligny : Fanum de Saint-Ouen-de-Thouber- 
ville (Eure). Etude et découvertes, p. 317-280 (3 pl., 2 fig.). — E. Babe - 
Ion: Note sur un fragment de poterie à figures, p. 23 i-a 34 (2 fig.)* — 
L. G. Werner: Thermes et sources dans la Haute-Alsace à l’époque 
romaine, p. 235 - 25 i (1 fig.). -- Georges Chenet : Anciennes verreries 
d’Argonne, p. 253-286(21 cartes et fig.;. — Maurice Besnier : Les ori¬ 
gines de l'inscription de Thorigny. Nouvelles observations, p. 287-397. — 
Eugène Fyot : Le« Castrum Divionense ». p. 399-321 ( 4 pl., 2 plans, a fig.). 

— Georges Poulain : Trois ouvrages fortifiés des vallées de la Seine et de 
l’Epte, p. 323 - 3 ag (3 plans). — G. Chenet: Fers de bêches de potiers et 
tuiliers gallo-romains, p. 33 1 -334 (3 fig.). — B. Fage : Petites églises et 
églises rurales du Limousin (Corrèze, Creuse. Haute-Vienne), p. 335 - 
42G (8 pl., 11 plans, 26 fig.). — D’ Colombe : Les grands architectes du 
Palais des Papes à Avignon, p. 427-448. — Paul Le Cacheux : La tour de 
l’Horloge à l’église Notre-Dame de Saint-Lô, p. 449 - 46 '». — L- Drappier : 
Les Thermes d'El-Djcm, p. 465 471 (1 plan). — Albertini: Bas-relief de 
Hapidum, p. 473-474 '.1 pl.). — Alfred Bel : Les Béni Snoùs et leurs mos¬ 
quées, p. 479*521 (4 plans, 4 fig ). = Année 1921 (Paris, 1921, in-8°. 
cclxix-i 55 p.). — A. Blanchel : Fouilles du Mont-Afrique, p. xxi-xxm.— 
Poinssot: Milliaires de la région de Teboursouk (Tunisie), p. xxx-xxxv. 

— Albertini: [Découverte de mosaïques à CherchelJ, p. xxxv-xxxvi. — 
H. P. Delallre : [Antiquités trouvées à Carthage], p. xxxvi-xxxix. — 
Cagnat : [Inscriptions à Madaure], p. xxxix-xli. — Cagnal : [Lampe 
romaine trouvée à la Verrie, Vendée], p. xlvii-xlviii. — Espèrandieu : 
Autel romain du musée de Nîmes, p. lxxv. — Blanchel : Antiquités 
découvertes à Vielverge (Côte-d’Or) par M. Lejay, p. lxxv-lxxviii. — 
Albertini : Découvertes archéologiques h Cherchel, p. lxxviii-i.xxxvi. — 
L. Coutil : [Fouilles dans l’église de Rugles, Eure], p. c-ci. — C/i Dl J. M. 
Meunier: [IJxellodunum et le Puy d’Issolu], p. cii-cm. — Ed. Salin : 
Cimetière barbare de Lczévillc (Haute-Marne), p. civ-cv. —A. Blanchel: 
[Les souterrains en France], p. cxiii-cxxviu. — C** Durrieu: Plaque de 
cuivre gravée [xv*-xvi* s.], p. cxxx-cxxxi. — Carcopino: Deux milliaires 
d’Algérie [col de Tamgourt], p. cxxxvii cxxxvm. — Toutain : Antiquités 
romaines de Mavilly (Côte-d’Or), p. cxliv-cxlv. — Lantier : Objets de 
métal et plombs de commerce du Musée du Bardo, p. lxlvi-cli. — 
Albertini: Inscription de Tiingad et inscription sur roches, p. cli-clv. — 
Gsell : [Bas-relief à Hippone], p. clvi-clvii. — Carcopino : Dédicace de 
Dougga, p. cLvm-CLx. — Albertini : [Table [de mesures à Lambiridi], 
p. ci.xxm-clxi x.[— Châtelain : Découvertes archéologiques du C tl de Ganay 
au sud de Fez, p. clxix-clxxiii. — Albertini : Deux inscriptions chré¬ 
tiennes de Madaure et de Bône, p. clxxiii-clxxvi. — Dalimier et C* Dur¬ 
rieu : Une statue de sainte Catherine d’Alexandrie au musée d’Avranclies, 
p. ci.xxix-clxxx (i fig.). — E. Lef'evre-Ponlalis : [Cryptede Saint-Aignan 
d'Orléans. Crypte de Rugles]. p. clxxx-clxxxii. — H. de Gérin Bicard et 
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C l Espérandieu : Le temple octogonal de Saint-Pierre-lès-Martigues et 
le culte officiel dans cette région» p. cxl-cxciii. — D* Alibert et Alph. 
Aymar : Marque de potier monogrammatique [é Cos. T.-et-G.], p. cxcvi- 
cxcviii. — Albertini : Inscriptions romaines d’Algérie, p. cc-ccvn, 
ccxliv-ccxlix. — R. P. Delattre : Inscriptions latines et estampilles de 
potiers trouvées à Carthage, 'p. ccvm-ccxiv. — Châtelain : Fouilles au 
Maroc, p. ccxiv-ccxvm.— R. Ijalouche : [Inscription romaine à Nice], 
p. ccxxin. — E. Michon : Bélier de marbre trouvé àNernier (Haute-Sav.), 
p. ccxxvi-ccxxxviii (i fig.). — Prou: Fouilles de l’église de Néris, p. ccxxix- 
cxxviii (3 fig.). — Poinssot : [Inscriptions latines de Teboursouk]» 
p. ccxlix-cclvii. — Gagnai: Relevés archéologiques en Tunisie, p. cclvii- 
cclx. — Lantierc t Merlin: [Statuettes et plaquette de terre cuite décou¬ 
vertes en Tunisie], p. cclxii-cclxv. — Jacques Soyer : Identification de 
Vellaunodunum, Oppidum Senonum, p. 39-51 (1 carte). — L. Deglatigny : 
Note sur le temple de Saint-Ouen-dc-Thouberville (Eure), p. 54-60(3 fig.), 

— L. Deglatigny : Ex-voto de bronze au musée de Rouen, p. 61-63 (1 fig.). 

— L. de Vesly : Grillages ou croisillons de fer trouvés dans les fouilles 
du théâtre gallo-romain de Lillebonne (Seine-Inférieure), p. 63-66(4 fig.). 

— Abbé G. Drioux : Note sur un « dispater », provenant de Maranville 
(Haute-Marne), p. 67-68 (1 fig.). — Marcel Aubert : L’église de Saint- 
Loup (Loir-et-Cher), p. 69-78(6 fig.)/— Henry deGérin-Ricard : Epitaphe 
du xii* siècle de l’église Saint-Paul à Hyères (Var), p. 79-83 (1 fig.). — 
G. Poulain : Sculpture gothique à Vernon (Eure), p. 83-86 (1 fig.). — 
Raymond Lantier : Découvertes archéologiques sur la colline dite «de 
Junon » à Carthage, p. g 5 -n 4 . — Cl. Huarl : Inscriptions arabes de Kai- 
rouan et de Mahdia, p. n 5 -iaa. — R. Roy: Un don de la gouvernante de 
Bâdis à la grande mosquée de Kairouan, p. ia 3 -ia 6 . 

337 . Bulletin de l'Académie delphlnale. 5* série, t. IX, 1914- 
1917 (Grenoble, 1917, in-8 # , L-390 p ). — Henri Ferrand: L’Académie 
delphinale aux antiquités do Die, p. 317-347. = T. X, 1917-1918 
(Grenoble, 1918, in-8 c , XLvi-a88 p.). = T. XI, 1918-1920 (Grenoble, 
1930, in-8°, xxxvi- 3 o 8 p .).—M u de Vaulserre : Le 16 juilet i 349 . le 
dauphin reconnaît à la noblesse de Dauphiné le droit de ne prêter 
l’hommage qu’en terre dauphinoise, p. i 3 - 3 o (1 pl.). = T. XII, 1920- 
1921 (Grenoble, 1933, in-8°, xxxiv-178 p.). — Auguste Rouchayer. 
Introduction à une étude sur les plans de Grenoble, p. 33-5s (11 plans 
et fig.). — M. de Villenoisy : La route, p. 57-76. — Paul Cache : Relation 
du voyage de l’Académie delphinale à la frontière delpbino-bugiste, 

p. 109-154. 

338. Bulletin de l'Académie d'Hippone, n° 84 <1914-1921) 

(Bône, 1931, in-4°, xxv-i55 p.).— Ch*' A. Leroy : Histoires des reliques 
de saint Augustin, p. 15-33. — f? Mailrol : Les thermes de Socius [jus¬ 
qu’au vu* siècle], p. 35-64 (1 plan, 1. pl.). — D‘ L. Carton : Notes sur 
deux monuments antiques disparus de la Tunisie [stèle en grès à l’Hen- 
chir Roumâne, mausolée à Bir-Kouli]. p. 81-90 (1 pl.). — Oscar Dami- 
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chel : En Tunisie. Etude historique et archéologique. Les îles Kerkennah 
(Gorcinna-Ccrcinnitis). p. 91-103 (1 carte). - C Mennctrier : Excursions 
préhistoriques à travers la province de Constantine [et survivance de la 
civilisation mégalithique dans les pays nord-africains], p. iu-ia 5 . — 
O. Damichel : Un peigne liturgique, p. n7-iâi (1 fig.). 

339. Bulletin de la Société archéologique de Nantes et de la 
Loire-Inférieure. T. LVII, année 1916 (Nantes, 1917, in-8°, uii- 
i 4 o p.). — C/i' G. Durville : La chapelle de Notre-Dame de la Blanche à 
Rezé. p. 1-30 (3 pl.).— Ch* G. Durville: Une demi-sœur inconnue d’Anne 
de Bretagne [Françoise de Rretagnp]. Notes biographiques sur Antoinette 
de Magnelais, mère de Mademoiselle Françoise, p. ai- 46 . — Ch* G. Dur¬ 
ville : Les Grandes Chroniques de Bretagne par Alain Bouchart. Addi¬ 
tions de 1 5 18. Leur provenance, p. 97-138. = T. LVIII, année 1910 
("Nantes, 1918, in-8", LXXvu-296 p.). — Ch* G. Durville : Anne de Bre¬ 
tagne et la statue de la Justice du tombeau des Carmes, p. i 4 - 3 o. — 
Ch* G. Durville : Les droits de tonlieu cl d’escaffe perçus au tablier de 
la Prévôté de Nantes [depuis le ix'] jusqu’au xvui r siècle, p. 41-96. — 
Léon Maître : De l’antiquité et de l’origine des noms d’hommes [Appen¬ 
dice:! Noms de seigneurs qui sont des noms de paroisses], p. 157-170. 
— L. Maître : Le logement et le traitement des fous dans les églises (Les 
fous en Bretagne. Les fous en Gascogne. Les loges de Saint-Front, à 
P érigueux. Les fous en Bourbonnais), p. 171-183 (3 plans). = T. LIX, 
années 1917 - 1918-1919 (Nantes, 1930, in-8°, clxv-i 36 p. — 
Maurice Gourdon : L’église Saint Just de Valcabrère (Haute-Garonne), 
p. lvii lxi. — Ch* Durville: L’abbaye d’Aindre (vu* siècle^, p. i.xxxiv- 
lxxxv, Lxxxvu-i.xxxvni, cvii-cviii. — L. Maître : Vénus, Saint-Venier, 
Sainte-Agathe et la chapelle de Langon, p. xci-xcii. — P . Soullard : 
[Agnel d’or au nom de Johannes dux], p. xcii-xcm. — Leroux : Notes 
sur quelques divinités protectrices des eaux thermales, p. xciv-xcv, c- 
cn. — L. Maître : La lourde Soulvaihe, p. 7-9 (1 üg.). —• Elie Menaul : 
Introduction à l’étude des voies antiques (I. Le glossaire. IL Le Fol¬ 
klore), p. n- 3 o. — G. Ferronnière : L’hermine dans l’histoire et dans la 
légende, p. 5 -- 8 o. — Fcntinand Brault: Chapelle Saint-Yves, p. 81-63 
(1 plan). — F. Brault: Eglise paroissiale de Sainte Radegonde de Nantes, 
p. 8:1-97 (1 plan). — A. Leroux: Les Curiosolites, p. 99-117. = T. LX, 
année 1920 ("Nantes, > 93 i,in- 8 °, Lxi-320 p.). — Abbé Bourdeaut : Gilles 
de Bretagne et Françoise de Dinar), p. xxvi-xxx, xxxu-xxxiv, xuii-xlvi.— 
L. Maître : Le culte de saint Etienne à Nantes et dans la Chrétienté, 
p. 39-39. — Alcide Leroux: Sallréà l’époque gallo-romaine, p. 4 >-86. — 
M‘‘ de l'Fstiuirbillon : Les seigneurs du pays de SatTré depuis le xv'siècle 
[sic. Depuis 1200]. p. 87-88. — Emile. Gahorr : Ce que l’on trouve aux 
Archives départementales, p. 89-100. — Abbé Bourdeaut : Un document 
inédit du xv* siècle sur les ruines de Chûteauceaux, p. 100-103. — 
M u de Gouè: Excursion au Musée de Cléons, au pont de l’Ouen et au 
château de Goulaine, p. 199-303. = T. LX fris, 1920 (Nantes, 1931, 
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in 8°, 178 p.). -. 4 : L. Harmois: Répertoire bibliographique des travaux 
archéologiques (époques préhistorique, protohistorique, gallo-romaine, 
mérovingienne et carolingienne), pubi. sur le département de la Loire- 
Inférieure, de 1790 à 1930, p. 1-178. 

a 3 o. Bulletin de la Société archéologique de Provence, T. 111 . 
Année 1914 (Marseille. 1 g 1 4 • in-8°, 68 p.). — De. Gèrin-Ricard : Sur 
le chàtelard de Lardiers, p. 16-17. —G. Vasseur'. Sur l’oppidum de 
Saint-Pierre de Vence (Mont Menu), près Eyguièrcs (Bouches-du-Rh6ue), 
p. 17-33(1 pl.). — Abbé Chaillan : Castel Jussiou, p. a 5 - 3 i (3 fig.). — 
Félix Reynaud : Notes de topographie marseillaise. I. Urbis plicia, 
p. 33-39. — C mel de Poitevin de Maurellan : Nouvelles découvertes à Olbier 
(Almanarrc). près Hyères, p. 4 o- 44 - — G. Vasseur : Au sujet de la décou¬ 
verte faite en igo 5 , au Castellas de Vitrollcs (B.-du-R.), d’un vase en terre 
renfermant de nombreuses oboles marseillaises, p. 44 - 47 - — J--B. Ber- 
niole : Excursion archéologique à l'oppidum de Constantine (C B * de 
Lançon), et à Merveille, Capœil, le Durane, Mauran, Saint-Estève (C n « de 
Berre), p. 09 68 (7 fig.). = Année 1915 (Marseille, 1916, in-8\ p. 69 à 
iso). — L. Ledoyen: Sur quelques points du vieux Marseille, p. 90-95. 

— Marc Dubois : Sur des trouvailles archéologiques «à Villette, près 
Saint-Laurent-du-Pont (Isère), p. io 3 -io 8 (3 fig.). — J.-B. Berniolle : 
Noie sur l’œuvre archéologique de Gaston Vasseur, p. 108-120. = 
Année 1916 (Marseille, 1917, in-8“, p. 131 à 183). — llcron de Ville- 
fosse: (Epitaphe d’un Marseillais à Syracuse], p. 137. — Abbé M. Chai 
lan : Camp-Long et Notre-Dame-dc-la-Douane, p. 1 38 -1 43 (3 pl.).— 

F. Barlh'ene: Notice sur le fort Saint-Jean (Marseille). Monographie 
depuis l’occupation des Grecs, p. 144-170 (10 fig.). — H. de Gèrin-Ricard : 
Recherche sur les dates extrêmes de tombeaux romains en tuile et sur 
les raisons qui ont pu motiver leur généralisation, p. 171-179. — 

G. Vasseur: Note sur l’origine de l'inscription phénicienne de Marseille, 
p. 180-183. = Années 1917 et 1918 (Marseille, 1919.111-8°, p. i 83 à 
33 i). — L Le Doyen ; Sur la ville romaine de Marseille, p. 197-300. — 
J. Berniolle: Les déesses-mères del’Almaha et dePHuveaume, p. aoo-ao 5 . 

— Reynnud: Porta Gallica et Portegalle. p. 306-311. — Abl>é Chaillan : 
Recherches sur le tracé des anciennes voies de Marseille-Àix, p. 226-331 
(4 fig.). = Années 1919 - 1920-1921 (Marseille, 1923, in-8 Q ,p. s 33 A 
34 o). — F. Reynaud : Porta Gallica et Portegalle (suite;, p. 334-2.43. — 
Paul Chanfre.au : Anciennes voies romaines do la région de Martigues. 
Une cave gallo-romaine à Itognnc, p. 344-246.— M. Dubois: Sur les 
chemins antiques près de Marseille, p. 346-249. — V. Faure: Le cime¬ 
tière ligure du Cancabeau à Chàteauneuf-dc-Gadagne (Vaucluse), 
p. 353-262 (1 pl.). — F. Duce: Lecture des inscriptions effacées sur 
pierre, p. 363-264 (1 pl.). — II. de Gèrin-Ricard : La Pcnclle, monument 
funéraire, p. 264-365. 

33 1. Bulletin de la Société de géographie de Rochefort. 

T. XXXVlti < 1920 - 1921 - 1922 ) (Rochefort, 1930-1932, in-8\ 
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a 4 o p.). — O e de vaisseau Lemoine : Conférence : Au pays de Jeanne 
d'Arc, p. 63-67. — R. P. B. : A propos des monuments gallo-romains 
d’Aulnay, p. 83. — D T Julien-Laferrière : Conférence : Les jeux autre¬ 
fois et jusqu’à nos jours, p. 91-93. — C/i n * Lemonnier : Nos vieilles 
légendes de Saintonge. d’Aunis et de Rochefort, p. i 83 -i 86 . 

a 3 a. La Chronique médicale. Revue mensuelle de médecine 
historique, littéraire et anecdotique. 20 e année, 1022 (Paris, 
T933,in-8°. 384 p.). — Singuliers usages de la Faculté de Montpellier, 
p. as. — D r Maljean : Les Gaulois et la chirurgie militaire, p. 1 3 1 -1 33 . 
— D T Paul Masoin: La psychose de Jeanne de Castille, dite «Jeanne la 
folle», p. 186. — D r Stephen Chauvet : Les statuts de la reine Jeanne sur 
la prostitution, p. 198-300. — D T Paul Delmas : De quand date la dicho¬ 
tomie médicale ? [xui® siècle], p. ai 5 -ai 6 . — La part des médecins 
dans la découverte de l’Amérique, p. 368-369, 

a 33 . Congrès archéologique de France. LXXX1I1* session tenue 
à Metz, Strasbourg et Colmar en 1020 (Paris. 1933. in-8°, 55 a- 
lv p.). — Amèdée Boinel: Metz, p. 3 io 4 (3 pl., ia pl., 35 fig.). — R. For- 
rer : Strasbourg. Les enceintes romaines et du moyen âge. p io 5 -ii 3 
(2 pl., 1 fig.). — E. Lef'evre-Pontalis : [Strasbourg]. Monuments reli¬ 
gieux. Cathédrale, p. ii 3 -i 66 (4 pl-, i 5 pl., 24 fig.). — A. Boinel: Mobi¬ 
lier de la cathédrale, p. 166-186 (4 pl., 8 fig.), — E. Lefèvre Pontalis : 
Eglises paroissiales. (Saint-Thomas. Saint-Pierre-le-Jeune. Saint-Etienne. 
Saint-Guillaume), p. 187-30'! (1 plan, 1 pl., 7 fig.). — E. Lefèvre-Pontalis : 
Monuments civils, p. 204-224 (5 pl. 10 fig.). — R. Forrer : Musée préhis¬ 
torique et lapidaire, p. 224-234 (1 pl., 6 fig.). — Bibliographie de Stras¬ 
bourg, p. 334-337. — J. Banchereau : Marmoutier. p. a 38 -s 5 o (1 plan, 

3 pl., 6 fig.). — J- Banchereau: Neuwiller, p. 351-375 (a plans, 5 pl., 
8 fig.). — Saint-Jcandos-Choux, p. 375-386 (1 plan. 1 pl., a fig.). — 
E. Lefevre-Pontalis : Rosheim, p. 387-293 (1 plan, 3 pl.. 1 fig.). — J. Ban¬ 
chereau : Andlau, p. ag 4 - 3 io (1 plan, 4 pl-, 3 fig.). — André Rhein : 
Colmar, p. 3 n- 35 o (2 plans. 5 pl., 11 fig.). — A. Rhein : Kaysersberg. 
p. 35 1-361 (5 fig.). — E. Lefèvre-Pontalis : Riquewihr, p. 362-368 (1 pl., 

4 fig ). — A. Rhein : RoufTach, p. 869-382 (1 plan, 1 pl., o fig.). — 
Etienne Fels : Thann, p. 383 - 4 11 (1 plan, a pl., 8 fig.). — J. Banchereau : 
Ottmarshcim, p. 4 » a- 4 a 1 (a plans, a fig.). — Deshoulières : Guebwillcr, 
p. 433-437(1 plan, 3 pl., 2 fig.). — Deshoulières: Murbach, p. 438-447 
(1 plan, 1 pl., 2 fig.). — Deshoulières : Lautcnbach, p. 448-454 (1 pl., 
3 fig.). — E. Lefèvre-Pontalis: Château Saint-Ulrich, p. 455 - 46 o (1 plan, 
a fig.). — Georges Durand : Sélestat, p. 46 i- 485 (i plan, 3 pl., 4 fig ). — 
Abbé J. Walter : La collection Spelz à Sélestat, p. 486-489 fa pl.). 

384. Gazette des Beaux-Arts. 5 * période, t. III, 1021 , 1 er se¬ 
mestre (Paris, 1921, in- 4 °, 4«8 p.). — Georges Servières : La légende de 
saint Christophe dans l'art, p. a 3 - 4 o (9 fig.).— Emile Mâle: La cathé¬ 
drale de Reims (à propos d’un livre récent), p. 73-88 fi 3 fig ). — L. Mae¬ 
terlinck : Autour du rétable de « L’Agneau mystique», p. 108-118 (a pl.. 
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6 flg.). — Casimir Furmankiewicz : La porte de bronze de la cathédrale 
de Gnierno [Posnanie, xu* siècle], p. 361-370 (1 pl., 7 flg.). — Fièrent 
Gevaert : Correspondance de Belgique [Rogier Van der Weyden, etc.], 
p. 371-379 (pl. et flg.). =T. IV, 1921, 2* semestre (Paris, 1931, 
in- 4 °, 4 o 4 p.). — Claude Champion : Le Musée d’Unterlinden à Colmar, 
p. i-aa (1 pl., i 4 flg.). — Auguste Marguillier : Les derniers travaux sur 
Michel Pacher [peintre et sculpteur tyrolien, xv* siècle], p. 63-64 (1 flg ). 

— Henry Cochin: Dante peintre, p. 65 - 8 o (a pi., 4 flg.). — Isabella 
Errera : Les tissus reproduits sur les tableaux italiens du xiv* au 
xvm* siècle, p. i 43 -i 58 (33 flg.). — Jean Babelon ; Un médaillon de cire 
du Cabinet des médailles. Filippo Strozzi et Benedetto da Majano, 
p. jo3-3io(i pl., 3 flg.). — Raymond Kcechlin : Quelques groupes divoires 
français. Le dieu d’amour et le château d’amour sur les valves de boites 
à miroirs, p. 379-397(13 flg.). — Daniel Baad-Bovy : L’exposition des 
maîtres suisses du xv* et du xvi* siècle à Zurich, p. 367-379 (6 flg.). = 
T. V, 1922, 1 " semestre (Paris, 1933, in- 4 °, 407 p .). — Paul Vitry : Les 
accroissements du département des sculptures (moyen âge, Renaissance 
et temps modernes) au musée du Louvre (1917-1931), p. i3-3g (1 pl., 
i 3 flg.). — Louis Demonts : La « Sibylle Delphique » de Luger Tom 
Ring le Vieux, au musée du Louvre, p. 69-76 (1 pl., 3 flg-). — Salomon 
Reinach : Courrier de l’art antique [statue colossale d’Hadrien découverte 
à Vaison, etc.], p. 111-138 (flg.). — Louise Lejrançois-Pillion : L’église de 
Saint-Thibault-en-Auxois et ses œuvres de sculpture, p. 137-157 (8 flg.). 

— Marcel Aubert : Trois « rescapés » de Reims [têtes d'ange, de prophète 
et de marmouset], p. a 34 -s 36 (flg.). — Henriette Pascal : Un « primitif » 
français à Saint-Vulfran d’Abbeville [Jugement dernier, xiv* siècle], 
p. 349-360(3 flg.U — Cl. Champion : Le Mont Sainte-Odile, p. 361-373 
(8 flg.). = T. VI, 1922, 2* semestre (Paris, 1933, in- 4 °. 4 o 8 p ). — 
Gaston Migeon : Les récentes acquisitions du département des objets 
d’art au musée du Louvre. I. Orient et Extrême-Orient. II. Moyen âge et 
Renaissance, p. 1-1 4 (1 pl., n flg.), 1 33 -147 (1 pl., 13 flg.). — Conrad de 
Mandach : Le symbolisme dans les dessins de Jacopo Bellini, p. 3 g- 6 o 
( 1 a flg.). — Paul Deschamps : Notes sur la sculpture romane en Bour¬ 
gogne, p. 61-80 (1 carte, 18 flg.). — Gustave Soulier : Les portraits de 
Christophe Colomb (à propos de données nouvelles), p. 81-87 (3 flg.). — 
F. de Mèly : Les deux « Vierges » de Toulouse et leur légende, p. 88-96 
(1 pl.. 4 flg-)- “ Cl. Champion : Sélestat, p. 111-137 (13 flg.). — Harry 
Fett : L’influence française dans l’art norvégien à la fin du xiu* siècle, 
p. 3l8-33o (11 fig.). — Pierre Lavedan: La reconstruction de Salonique, 
p. a3i-348 (a plans. 7 fig ). — Salomon Reinach : « Sainte Geneviève sur 
Notre-Dame de Paris », miniature parisienne du xv* siècle, p. ib-j, 
a 64 (1 pl., 3 flg.). — Louis Demonts : Le « Saint Georges » du Maître du 
<< Hausbruch » au musée du Louvre [vers i 48 o], p. 376-383 (1 pl.).— 
Henri Algoud : Les ornements liturgiques de saint Louis d'Anjou à Bri- 
gnolles et à Saint-Maximim, p. 3 i 3 - 3 i 8 (5 flg?). — Marcel Nicolle : La 
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«Vierge du chevalier de Mon lésa »» au musée du Prado, p. 348 - 35 » 
(i pl.). — Louis Hourlicq ; Sur des fresques ignorées de Mantegna, 
p. 365-375 (5 fig.). 

» 35 . La Géographie, T. XXXVII, Janvier-mai 1022 (Paris, igaa, 
in-8°, 6oo p.). — C‘ Langlois : La’découverte de l’Amérique par les Nor¬ 
mands au x e siècle, d’après les travaux les plus récents, p. i4o-i.48.— 
Jacques Ancel: La géographie de l’histoire, p. 4 g 3 - 5 i 6 . = T. XXXVIII, 
juin-décembre 1922 (Paris. 1922, in-8‘, 664 p.'. — Camille Vallaux : 
Un petit pays de la vieille France: Le Vendômois. p. 165-179 (1 carte). — 
J. de la Hoche : La religion des Ansariés, p. 279-290. — G 1 Chapel : Ori- 
densc [erreur au sujet d’une « ville de la région de l'Ain » et l'abbaye de 
Nanlua], p. 321-324. — Henri Froidevaux : Evolution des idées de Chris¬ 
tophe Colomb sur les terres découvertes par lui en 1493. p. 447 - 452 . — 
Albert Dauzat : Géographie linguistique, p. 453 - 455 . 

a 36 . Journal des Savants. 20 * année, 1022 (Paris,'1922. in- 4 \ 
288 p.). — Cl. Huart : Les anciens derviches turcs [xi*-xv* s.], p. 5 -i 8 . — 
J. Toulain : L’Afrique chrétienne avant saint Augustin, p. 63 * 74 , 1 53 -1 63 . 
— Antoine Thomas: Découverte de fragments d'un poème français inconnu 
sur Berinus, p. 73-81. — Camille Jullian : Arles grecque et romaine, p. 97- 
11 3 . — Henri Cordier : Le vieux Paris : Charonne, p. 124-129. — Gabriel 
Le Bras : Le privilège de clergie en France dans les derniers siècles du 
moyen âge, p. 163-170, 263-260. — René Dussaud : Les découvertes archéo¬ 
logiques récentes en Syrie, p. 171-181. — L.-A. Constans : Une amulette 
chrétienne sur papyrus, p. 181-182. — Henri Lemonnier: Miniatures 
françaises du xv* siècle, p. 208-216 .—Maurice Croiset : Les papyrus 
d’Oxyrhyncus. p. 261-266. 


AUBEY1LLE. — IMPRIMERIE V. I'A ■ LL A UT 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


BIBLIOGRAPHIE 



LIVRES NOUVEAUX 


.137. Acciahesi (Primo). Roma aulica, mediocvale, inodcrna c din- 
lorni ; guida pratica. — Rome, libr. Salesiana, 1922, in-16, xix-277 p., 
33 pl. 

238 . Acta conciliorum œcumenicorum. I, 4 . — Berlin, Vereinigung 
wiss. Vcrleger. 1922, in- 4 °, 160 p. 

289. Ainay. LaManécanterie. — Mâcon, impr. Protat, 1922. in-iti, 
59 p., pl. 

a 4 o. Albert (Herm.). Mittelalterlicher englischfranzôsichcr Jargon. 

— Halle, Niemeyer,. 1922, in-8°, 74 p. 

a 4 i. Alkmany Boi.ueer (José). La geografia de la peninsula ibcrica 
en los cscritores arabes. — Grenade, tip. El Defensor, 1921, in- 4 °, 
193 p. 

2'»2. Allemand (Abbé A.). Fons-en-Quercy. Région figeacoise. — Avi¬ 
gnon, Aubanel, 1923, in-8", xu-199 p., grav. 

243. Altankr (B.). Der hl. Dominikus Unlcrsuchungcn und Texte. 

— Breslau, Aderholz, in-8°, xvh-265 p. 

2.44. Amikt (LouisL Essai sur l'organisation du chapitre cathédral de 
Chartres (du xi* au xvii* siècle). Avant-propos de M. Maurice Jusselin. 

— Chartres, impr. Laine, 1922, in-8°, xix-240 p. 

245. Amira (Karl von). Die germanischen Todesstrafen. Untersu- 
chungen zur Rechts-und Religionsgeschichte. — Munich, Franz. 1922, 
in- 4 ®, vi- 4 i 5 p. 

2)0. Appert (Abbé). Notre-Dame de l’Epine en Champagne, ou le 
dernier pèlerinage du chancelier Gerson. — Bar-le-Duc, impr. Saint- 
Paul, iTju 3 . in-i2, 187 p. 

247. Archives (Les) municipales de Bourges antérieures à 1790. 
Notice historique par Jean Béreux. Répertoire numérique des séries par 
Charles Dosages et Jean Béreux. — Bourges, impr. Dusser et Larche- 
vèque. 1922, in-4®. xxvi-75 p. 

Moyen Atje, 1923. lit 
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a 48 . Audoi.lknt (Chne). Histoire de l'Eglise par les saints. I. Des 
origines au xm* siècle. — Lyon, Einm. Vitte. 1928, in-8°, 4 oo p., 
grav. 

249. Baldisseri (D. L.). Benvenulo da Imola. — hnola, lip. Iinolese. 
1921, in-8°, 79 p. 

200. Ballester y Castrll (B.,). Bibliografla de la hisloria de Espafia. 

— G^rone, Lux. 1921, in-8 0 , 3 oo p. 

25i. Balmain (Jacques). La communauté de Châteauncuf en Savoie. 

— Chambéry, Dardel. 1923, in-8°, 160 p. 

252 Barbi (Micb.). Studi danteschi. IV. — Florence. Sansoni, 1921. 
in-8°, i 58 p. 

253 . Barrikre-Flavy (C.). I,a seigneurie et les seigneurs de Clermont- 
Cogotois. Aujourd’hui Clermont-Savès. canton de l’Isle-Jourdain (Gers). 

— Auch, impr. Cocharaux, 1922, in-8*, $2 p. 

254 . Bartiiolomaels de NeoCASTho. Historia sicula (a. 1.250-1293). 
a cura di G. Paladino. — Bologne, Zanichelli, 1921. in- 4 °, xxv-80 p. 

255 . Batiffol (Mgr Pierre). Pierre d’Avranches liturgiste. Introduc¬ 
tion au « De oRîciis ecclesiasticis », publ. par M. l'abbé B. Delamarre. 

— Paris, Picard. 1923, in-8", 24 p. 

256 . Battisti (C.). Studi di storia linguistica e nazionale del Tren- 
tino. — Florence, Le Monnier, 1922, in-8°, xv-226 p., Qg. 

257 Bacdouin (D r Marcel). Decouverte d'une néèropole à incinéra¬ 
tion* Epoque barbare 'v*-ix c siècle). Au clos des Jacobins, à Fontenay-le- 
Comte. — Fontenay-le-(Jomte, impr. H. Lussaud, 1922, in-8°, 16 p. 

258 . Bealchf.sne (M“ de). Histoire de la terre seigneuriale du Bois- 
froust en Niort. — Laval, Goupil. 1921, in-8*, 169 p. 

aSg. Bkllanuer (Camille). L’art du peintre. La peinture et les pein¬ 
tres depuis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours T. 5 . Ecole 
française. — Paris, Garnier, 1922. in-16, viii- 4(>2 p., 204 grav. 

260. Bellissima (G.). L’eslinzione degli incendi sccondo lo statuto 
del comune di Siena, del 21 dicembre 1296, e documenlo inedito. — 
Sienne, tip. S. Bernardino, 1922, in- 4 \ 20 p. 

261. Bfcxézrr (K.). Dictionnaire critique et documentaire des peintres, 
sculpteurs, dessinateurs et graveurs de tous les temps et de tous 

les pavs. T. 3 . I.-Z. — Paris, Boger et Chernowicz, 1923, in-8° à 2 col., 

., * 

1 itio p., grav. 

262. Bi:mom (L'.i. Storia sociale délia chiesa. III (dalla caduta délia 
società nul ica alla rinascita dell’impero romano). — Milan, Vallardi, 
nj:ro. in-8% iv»7'i 7 p. 


2 ^3 . Bkhnahdin de Sik.nm: ^Saint). Knseignemcnts et Apologues. 
Trart. de l'italien. — Paris. Perrin, nj-iH, in-iO, xxi-îâO p. * 

:iü 4 . Beumuiit (Jos.). Die philosophisclie Mystik des Mittelalters von 
ihren antiken C T rsprüngen bis zur Renaissance. — Munich, Reinhard!. 
in-8", syi p. 

:iOâ. Ritiwooi) «Georges). Le régime juridique et économique du corn- 




Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



LIVRES NOUVBAUX 


XXXI 


mercc de l'argent dans la Belgique du moyen âge. II. — Bruxelles, 
Lamertin, 192a, in-8°. 497 p. 

a66. Blanc (Abbé Hilaire), ^llaucb et ses environs. Le Plan-de-Cuques. 
La Bourdonnière. Le sanctuaire de Notre-Dame du Château. — Mar¬ 
seille, Soc. phocéenne d’impr., 1928, in-8°, ai2 p., grav. 

267. Blanc (Abbé Hilaire). Le sanctuaire de Notre-Dame du Château 
à Allauch (Bouches-du-Rhône). — Marseille, Soc. phocéenne d'impr., 
1933, in-8°, xii-Üa p., grav. 

a68. Bloom (J. Harvey). English tracts, pamphlets and printed 
sheets ; a bibliogrnphy. I (i473-i(>5oj, — Londres, Wallade Gandy, . 
1933, in-16, a 3 a p 

369. Blustein (G.). Storia degli ebrei in Ronia dal i 4 o a. C. Qno ad 
oggi. — Rome, Maglionc et Strini, 1921, în-8". iv- 3 o 4 p., Og. 

370. Boissonnade (P.). Du nouveau sur la Chanson de Roland. La 
Genèse historique, le milieu, les personnages, la date et l’auteur des 
poèmes. — Paris. Ed. Champion, 1933. in-b 6 , vi-53o p. 

371. Boissonnade (P.). Le travail dans l’Europe chrétienne au moyen 
âge (v'-xv” siècle). — Paris. F. Alcan. 1921, in-8°. n -435 p., i 5 grav. 

Hist. univ. du trau. publ. sous la direct, de Georges Renard, prof, au 
Collège de France. 

372. Boom (II. de). Studien zur allschwcdischen Syntax in den 
iiltesten Gesctztexten und Urkundcn. — Breslau, Marcus, 1933, in-8°, 

Vl- 3 l 5 p. 

273. Boudon—Lasuekmes (Albert). Le Vieux Puy. Les origines de la 
cité d'Anis (des origines à la conquête romaine). — Le Puy-en-Velay, 
impr. Peyriller, Ronchon et Gamon, 1933, in- 8 ° in- 4 °, 296 p., grav. 

274. Bhonamski (Alphonse). Le petitJean de Saintré. Une énigme litté¬ 
raire. Contribution aux étude» sur Antoine de La Salle. — Floience, 
Olschki. 1923, in-8°, 71 p. 

375. Brochet (Camille). Guide d’Orange et ses environs, à l'usage 
des touristes et des voyageurs. — Orange. Cave. 1922, in-8“, 32 p., 
grav. 

276. Bréchet (Camille). Guide du Nyonsais avec excursions à Vaison. 
Valréas et Grignan. — Nyons. Pinet, 1922, in S 0 . -5 p., grav. 

277. Brochahd (Louis). Histoire de la paroisse et de l’église Saint- 
Laurent à Paris. — Paris,' Champion, 1923. in-8°, xu- 4 o 4 p., plans, 
cartes et lig. 

378. Bhowne (Edw. G.). A supplementary handlist of the Muham- 
madan manuscripts, including ail the written in the Arabie cliaracter. 
preserved in the Libraries of the University and Colleges of Cambridge. 

— Cambridge, University Press, 1922, in-8\ 348 p. 

379. Buchner (Max) Einhards Künstler- und Gclehrtenleben. — 
Leipzig. Schroeder. 1922, in-8*. xvi-452 p. 

■180 Busquet (Raoul). Lesorigines de la Cour des comptes de Provence. 

— Aix-en-Provence. A. Dragon, 1928, in-b”, i 4 p. 
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281. Busquet (Raoul). Les caractères, les causes et le but de la réor- 

% 

ganisation administrative de la Provence sous Raimond-Béranger V. — 
Aix-en-Provence, A. Dragon. 1923, in-8°, 8 p. 

282. Cabamès (D r ). Mœurs intimes du passé (7* série). Enfances 
royales (de Charles VI à Loyis XIV). La grossesse à la cour de France. 
Comment accouchaient les reines de France. La Maison d'un Enfant 
de France. Comment on élevait princes et princesses. — Paris, Albin 
Michel, 1923, in-16, 45 1 p. 

283 . Cabrol (Dom Fernand) et Lecleucq (Doin Henri). Dictionnaire 
• d’archéologie chrétienne et de liturgie. Fasc. 5i-52, 53-54, 55. |FibuIes- 

Fustel de Coulanges]. — Paris, Letouzey et Aney, 1922. 3 brocb. in-8° à 
2 col., p. 1 353 à 2743, illustr. 

284. Caggese (Romolo). Roberto d'Angio e i suoi tempi. I. —Florence. 
Bemporad, 1921, in-8“, 687 p. 

285. Cardorf.lli (R.). Baldaccio d’Anghiari e la signoria di Piombino 
nel i 44 o e i 44 *« — Rome. tip. Leonardo da Vinci, i 932 ,in- 8 °, 149 p. 

386. Cartelliebi (Alex.). Philipp II Konig von Frankreich. IV, 2 
(1207-1223). — Leipzig, Dyck. 1922, in-8°, p. 257 à 721 et pl. 

287. Champion (Claude). Saint Antoine, ermite. — Paris, Henri Lau- 
rens, s. d.. in-16. 64 p. 

L'Art et les Saints. 

288. Ciiarbonneau-Lassav. Le cœur rayonnant du donjon de Chinon 
attribué aux Templiers. — Fontenay-le-Comte, Impr. fontcnaisienne, 
1933. in-8°, 45 p. 

289 Chartularium studii Bononiensis. V-M. — lmola, tip. Galeati. 
1921, in- 4 °, 3 i 6 et 279 p. 


290. Chevalier (Alexandre!. Altonum. Fille d’Aeria. Origines gallo- 
romaines de Montbrison. Le Pègue, Roussel, Valréas, Saint-Pantaléon. 

— Valence, impr. Céas, 1923, in-8“, 149 p., 25 pl., 4 a fig., 1 carte. 

291. Chevalier (Jacques). Pour une science de l'individuel. Introd. à 
un essai sur la formation de la nationalité et les réveils religieux au 
pays de Galles. Des origines à la fin du xvi* siècle. — Paris, F. Alcan, 
1933, in-8\ 3 i p. 

293. Chevalier (Jacques). Essai sur la formation de la nationalité 
et les réveils religieux au pays de Galles, des origines à la fin du 
xvi* siècle. — Paris, F. Alcan, 1923, in-8*. xxxviii- 439 p., 1 carte. 

29.3. Chevalier (R.). Congrès archéologique de France dans les pays 
rhénans, du 8 au 16 juin 1922. — Compiègnc, impr. du « Progrès de 
l'Oise ». 1923, in-8 u , i 5 p. 

29 j. Ciiimknti (T. M.). S. Roinualdo abate e il s. Ercmo di Camaldoli. 

— Florence, lyp. Guadalnnti, 1922, in-16. i 34 1) , i 5 pl. 

39a. Cii'oila (Carlo). Gli studi danleschi. — Vérone, tip. Veronese, 
1921, in-S\ \\i-4 i» p. 

396. CivitAXS (Abbé Th.). Simples leçons sur l'histoire do l’Anjou 
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et la géographie du département de Maine-et-Loire. — Angers, Soc. 
anon. de l'Edition de l'Ouest, 1933, pet. in- 4 *, 96 p., grav. et carte. 

397. Cescirskt (Herbert) et Gribble (Ern. R.). Early english fur- 
niture and woodwork. — Londres, Routledge. 193a. in-fol., 398 et 
3 g 4 p. 

398. Clop (Le P. Eusèbe). Saint Bonaventufe (iaai-1374). — Paris. 
Gabalda, igaa, in-ia, 317 p. 

399. Cochin (Henry). Pétrarque et Jacques Colonna. Une cour épisco¬ 
pale en Gascogne au xiv* siècle. — Nogent-le-Rotrou, impr. Daupeley- 
Gouverneur. 1933. in-8°, 4 i p. 

3 00. Cohas (Abbé Jean). Chazey-Bons. Cressien et Rothonod. Etude 
historique suivie de la généalogie des anciennes ramilles. — Belley, 
Montbardon, 1933, in- 8 °, m-i 63 p. 

3 01. Coi. asaiiti (A.). Architetti dal xv al xvm secoto. Luciano Lau- 
rana. — Rome, tip. Unione, 192a, ln-8\ 19 p., a 4 pl. 

з оа. Combaz (Paul). Senlis à travers les siècles.' — Senlis, impr. 
E. Dufresne, 1938, in- 4 *, 386 p., illustr. 

3 0 3 . Constass (L. A.;. Essai d’une histoire de la Basse-Provence dans 
l’Antiquité. — Marseille, impr. Harlatier, iga 3 , in- 4 °, 108 p. 

3 0 4 . Coksani (G.). 1 fondaci e i banchi di un mercante pratese del 
trecento. da lettere e documenti inedili. — Prato, la Tipografica, 1933. 
in-8°, vin-178 p. 

3 oâ. Costantini (V.). La pittura lombarda dal xiv al xvi secolo. — 
Milan, Podrecca. 1932, in-8°, xvi-193 p., 4 o pl. 

з о б . CouRBOiN (François). La gravure en France des origines à 1900. 
— Paris, Delagrave. 1933. in- 4 °, a6o p., ao 4 fig., 8 pl. 

307. Dami (Luigi). Bramante. — Florence, Alinari, 1931. in-16. 
16 p., 48 pl. 

308. Dante e Bologna. — Bologne, Zanichclli, 1923, in-16, vi-io 4 p. 

309. Dante e il Piemontc. — Turin, Bocca, 1922, in-8", u-647 P 

3 10. Dante e l'I ta lia. — Rome, Soc. poligr. italiana, 1921, in-8*, 
xxvu-4o6 p, 

3 11. Dante e Novara. — Novare. tip. Catanco, 1921, in-8*, 289 p. 

312. Dante c Prato. — Prato, la Tipografica. 1923. in-8°, 1 83 p. 

3 1 3 . Dante e Sicna. - Sienne, tip. La/.zeri, 1931, in- 4 °. vin-Ziâg p., 
44 pl. 

3 1 4 - Daviiisohn iBob.i. Die Frühzcit der Florentiner Kullur. I. — 
Berlin, Millier, 1922, in-8. \ 11-3-74 p. 

, 3 iâ. De Felice Lam:ei.i.otti v \ .). La donna nella vita di Dante : 


saggio critico. — Rome, Maglione, 1922, in-8". 12à p. 

3 16. Dki.a motte (Abbé;. Les prétentions du second évêque de 
gne à l'archevêché de Thérouanne.— Saint-Omer. impr. de « 


Boulo- 

l’Indé- 


pendant du Pas-de-Calais », iya 3 . in-8 
317. Dei.oi u\ii:i, (Louis). Recherches 


. 7 p. 
sur la 


Bretagne. Histoire anec- 
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dotiquc de Brest. A travers les rues. — Paris, Ed. Champion, 1923, 
in-8\ vui- 35 g p. 

3 18. Del Marmol (Dom B.). Saint Albert de Louvain, évêque de 
Liège et martyr (1192). — Paris, Gabalda, 1922, in-i*. xxtx-168 p. 

319. Denys le Chartreux. Petit traité de la méditation. Traduct. 
nouvelle par Martial Tecxidor. — Saint-Maximin (Var), édit, de la Vie 
spirituelle, 1922, in-16. vm-68 p. 

Chefs-d.'reuvres ascétiques et mystiques. 

- 320 . Dkonna (W.). Histoire des collections archéologiques de la 
ville de Genève. — Genève, Kiindig, 1922, in-8", 68 p.. fig- 

3a 1. Désormaux (Jacques). Bibliographie méthodique des parlcrs 
de Savoie. Langue et littérature. Introd. à l'histoire du langage en 
Savoie. — Annecy, Impr. commerciale, 1922, in-8, 3 i 6 p. 

322. De Stefano (Ant.). Arnaldo di Brescia e i suoi tempi. — Rome, 
Hilychnis, 1921. in-16. 173 p. 

323 . De Vis (Hehri). Homélies copies de la Vaticanc. Texte copte 
publ.ct trad. — Copenhague. Gyldendal, 192a, in-8*. 228 p. 

3 a 4 . Dictionnaire archéologique de la Gaule. Epoque celtique. Con¬ 
tinué après la lettre L par les soins de M. Emile Cartailhac, T. 2 fasc. 6. 
— Paris, Impr. nationale, gr. in- 4 ° à 2 col., p. 649 à 7 85 . 

325 . Dieudonné (A.). Catalogue des monnaies françaises de la Biblio¬ 
thèque nationale. Les monnaies capétiennes ou royales françaises. 
1” section. ( De Hugues Capot à la réforme de Saint Louis). — Paris. 
Ern. Leroux. 1923, in-8", xciv-87 p. 

3 a 6 . Doklgek (K. J.). Der heilige Fisch in den antiken Reli- 

gionen und im Christentum. — Munster, AschcndorlT, 1922. in- 4 ", 
xvi-656-xvii p., ioi pl. 


327. Dudan (Alcss.t. La Dalmazia nell'arte italiana ; venti secoli di 
ci villa. Il (dal t 45 oai nostri giorni). — Milan, Trêves. 1922, in-8*. p. 209 
à 548 , n >5 pl. 

328. Du II alu ou et ('V ,e Henri). Un lief du duché de Roban. La 
baronnie de Carcndo et ses seigneurs. — Saint-Brieuc, Prudhomnic, 
1923. in-8". 43 |). 

329. Di ineiI'.». Catalogue des sources hagiographiques pour l’his¬ 
toire de Bretagne jusqu a ta fin du xir siècle. — Paris. Ed. Champion. 
1922, in-8“, (iâ p. 

Lu liretaijnr. i-t les />ays celtiques. XVII. 

3 mi. Di motey (V e ). I.e Champion de la Normandie. Robert H de 
Rellème. lieutenant du duc Robert Courte-Hcuse, seigneur d’Alençon, 
etc , comte de Ponthieu et de Schrewsburv, et son temps. 1006-na... — 
Paris. Champion. 1923, in-S", 292 p. 

33 1 Km ni e i \d.». Die Mariologie des heiligeu Cvrillus von Alexan- 
dt ien. — Fribourg, Renier, 1921, in-8", \11-1jop. 

3 .> i. Kom us •, \nna;. Die t rkuude l’apst lladrians IV fur Konig 
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Heinrich II von England über die Besetzung Irlands. — Berlin, Ebering, 
192a, in-8°, vni-79 p. 

333 . Ehrismann (G.). Gcschichte der deutschen . Literatur bis zum 
Ausgang des Mittelalters. II, 1 (FrühmittelhoclKleutsche Zeit). — Mu¬ 
nich, Beck, «933, in- 4 \ xvm -358 p. 

334 . Elbenre (V ,r d’). Station gallo-romaine de Dtineau. Fouilles 
exécutées par M. G. Bois (Octobre 1931-février 1933). — Laval, ifnpr. 
Goupil, 1933, in-8\ i 5 p. 

335 . Elenco degli ediflci monumental!. XLV (Provincia di Chieti). — 
Rome, Tip. Operaia, 1931, in-16, 78 p. 

33 ô. Elenco degli edillci monuinenlali. LXVIII (Provincia dl Cagliari). 
— Rome, Gratin, 1933, in-16. 301 p. 

337. Elenco degli ediflci monumentali. LXIX (Provincia di Sassari). — 
Rome, Grafia, 1933, in-16, 167 p. 

338 . Evans (Joan). Magical jewells of the Middlc âges and the 
Renaissance, parlicularly in Èngland. — Londres, Milford, 1933, in-8°, 

364 p. 

339. Parues (M* r Albert). Histoire des familles Albert ou Albcrli, des 
Monts-de-Beyssac où naquit le pape français Innocent VI, et de 
Brivezac, en Bas-Limou/.in, suivie de notes sur vingt familles alliées, 
s' et 3 * parties. — Tulle, impr. Juglard, 1933, in-8°, vin p., et p. i 5 i> 
à 38 o. 


3 'io. Fatini (Gius.). Dante e Arezzo. — Arezzo. tip. Aretina, 1933, 
in-8", vi-398 p., fig. 

34 1 Favvé (Victor;. Guide «lu touriste à Montferrand. — Paris, 
Georges Durand, 1933, in-8\ i 64 !>., grav. 

343 . Félice (Roger de). Le Meuble français du moyen àgei Louis XIII. 

— Paris et Londres, Hachette, 1933, in-16, 1 38 p., fig. 

343 . Fu.ow (Rogdan). l/ancieri art bulgare. —• Paris, F, Alcan, 1933, 
in-8“, 107 p., pi. 

Art et Esthétique. Eludes publ. sous la direct, de M. Pierre Marcel. 

344 - Fiouentino (Fr.). Manualo di storia délia filosofia. IL — Turin, 
Paravia.' 1931, in-16, 3 K 8 p. 

355 . Fi.andrkvsy (Jeanne de) et Mellieh (Etienne). Iconographie pro¬ 
vençale. Arles et l'abbaye de Montmajour. Préf. de Joseph Anglade. — 
Marseille. F. Détaillé, 1933, in- 4 \ xiv -444 p.. 337 iUustr. 

346 . F i.eci (Edmond). Anthologie juive. Des origines au moyen Age. 

— Paris. Grès, 193.3, in-16, xvi-33i p. 

347. Fi.ori (Ezio). Délia vita c dell'opera di Dante. — Florence, Le 

Monnier, 1931, in-16, 311 p. ' 

3 | 8 . Fogoi.uu (G.i. Giovanni Bollini. — Florence, Inslitutodi edizione 
artisliche. 1931, in-16, 55 p., 4 « s P- 

3 19. Fo\ss auiii v es (C* 1 ). Le tombeau de Jean IV. — Vannes, impr. 
Galles, 1933, in-8", 8 p. 
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35 0. Fonssagrives (E.). Les trois femmes de Jean IV. — Vannes, impr. 
du Commerce. 1923, in-8°. 20 p. 

35 1. Fribdlandbr (Max J.) et Bock (EL). Handzeichnungen deutscher 
Meister des XV und XVI Jahrhunderls. — Berlin, Propyla'en-Vcrlag, 

1921, in-fol., 65 p., 100 pl. 

352 . Funck-Brentano (Frantz). Le Moyen âge. — Paris, Hachette, 

1922, in-8°, 520 p. 

353 . Gabelentz (H. von der). Fra Barlolommeo und die Floren- 
tiner Renaissance. — Leipzig, Hiersemann, 1922, in- 4 “, xt-199 et viu- 
3 i 8 p-., 88 fig. 

354 . Gabriel (Albert). La cité de Rhodes. MCCCXX-MDXXIl. Archi¬ 
tecture civile et religieuse. — Paris. E. de Boccard, 1923, gr. in- 4 \ 
vi- 24 o p., fig. 

355 . Gadant (René). La religion des Eduens et le monument à Mavilly. 
— Autun, impr. Taverne et Cbandïoux, 1922, in-8*. 79 p.. pl. 

356 . Gaibrois de Ballkstlros. Historia del reinado de Sancho IV de 
Castilla. I. — Madrid, tip. de la Rcvista de Archivos, 1922, in- 4 ". 240- 
202 p., pl. 

357. Garcia Carraffa (A. y A.). Enciclopedia heraldica y genea- 
logica hispnno-americana. V. — Madrid, A. Marzo, 1921, in- 4 ", 237 p., 
17 pl. 

358 . Garsonmn (D r ). L’iconographie de Jeanne d’Arc au xv* siècle, à 
propos d’un dessin inédit de la Bibliothèque de Grenoble. — Orléans, 
impr. Pigclct, 1928. in-8°, 9 p. 

35 g. Gastoié (Amédée). Les Primitifs de la musique française. — 
Paris, Henri Laurens, 1922, in-8°, ia 3 p., grav. 

a 

Les Musiciens célèbres. 

36 0. Geisberg (Max,). Kupfersliche der Frühzcit. — Strasbourg. J. 11 . 
E. Heitz, 1923. in-8», 68 p., 9 pl. 

Sludien zur deutschen Kunstyeschichle. Hefl 223 . 

36 1. Ge.nuardi (L.). 11 comunc del medio evo in Sicilia ; contributo 
alla storia del diritto amministralivo. —Païenne, Fiorenza. 1921. in-8’. 


vn-273 p. 

36 a. Gf.rtz (M. C.). Scriptorcs minores historia- danicæ medii a*vi. 
Indices. — (Copenhague, Gad, 1922. in-8“, 128 p. 

363 . (il i«h \t (Abbé Joseph). Aperçu historique sur l’abbaye d’Arles- 
sur-Tech. —Ciret, Roque, 192a. in-8°, 93 p. 

364 . Gilsox (Etienne). Le Thomisme. Introduction au système de 
saint Thomas d’Aquin. Nouv. éd. revue et augin. — Paris, libr. philoso¬ 
phique .1. \ Tin, 1922, in-8». a4o p. 

Eludes de iiftilnso/tliie médiévale. IHrecleur : M. Etienne Gilson. I. 

365 . ( 1 10va'.«noi.i (K.). Le origini délia pittura umbra : gli aflresehi 
receiitenienlc scoperti nell'alta I mbria. — Città di Castello, Il Solco, 


1923. in-8”, 71 p.. fig. 

366 . Giyamel M\s t.l.). (Contribuciôn al estudio 


bihliogralico de la 
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Celestina y descripciôn de. un rarissimo ejemplar de dicha obra. — 
Madrid, lip. de la Rcvisla de Archivos. 1921, in- 4 \ 45 p. 

367. Grabmans (M.). Die Idee des Lebcns in der Théologie des hl. 
Thomas von Aquin. —-Paderborn, Schôningh, 1922, in-8°, 107 p. 

368 . Grandes (Les) chroniques de France, publ. pour la Soc. de 
l'hist. de France par Jules Viard. T. 2 (de Clotaire à Pépin le Bref). — 
Paris, Soc. de l’hist. de Fr., 1922. in-8 9 , xxxvm-274 p. 

3G9. Grappin (Henri). Histoire de la Pologne, des origines à 1922. — 
Paris. Larousse. 1922. in-8\ 45'4 p., cartes. 

370. Ghéooire le Grand (Saint). La vie du bienheureux Père saint 
Benoît. Deuxième livre des « Dialogues » de saint Grégoire le Grand. 
Trad. nouv. par les bénédictins de Paris. — Paris, Beauchcsne, 1922. 
in-16, 1iâ p., 1 grpv. 

371. Gronau (K.). Das Theodizeeproblem in der altchristlichen Auf- 
fassung. — Tubingue, Mohr, 1922. in-8°. vm-i 3 o p. 

372. Grote-Hasenbalo (W.). Der Orientteppich ; seine Geschichte 
und seine Kultur. — Leipzig, Brauns, 1922. in- 4 °, xvi-228 p., pl. 

37.3. Groneisen (VV. de). Les caractéristiques de l’art copte. — Flo¬ 
rence, Alinari, 1922, in-^". 19a p.. 65 p. 

374. Grever (Paul). Saint-Germain, Poissy, Maisons, Marly-le-Roy. — 
Paris. Henri Laurcns, 1922, in-8°, 208 p., 84 grav. et 1 plan. 

Les villes d’art célèbres. 

376. Guida artistica di Firenze e suoi dintorni. — Florence, cd. Fio- 
rentina, 1921. ^1-6, xviu-120 p., pl. 

376. Guide de Périgueux... Rédigé avec le concours de M. G. Laver- 
gne, archiviste départemental. — Périgueux. impr. Monteix. 1923, in-8 u , 
48 p., plans et illustr. 

377. Guiraud (Abbé). Bourg-sur-Gironde. Son passé historique, ses 
souvenirs, ses curiosités. — Saint-André-de-Cubzac, impr. Tondut, 
1922, in-16. 80 p., grav. 

378 Hamann (Rich.). Deutsche und franzôsische Kunst im Mitlclalter. 
1 . Sudfranzüsischc Protorenaissance und ihre Ausbreitung in Deuts- 
cliland auf dem Wege durch Italien und die Schweiz. — Marburg, 
Ellwert. 1922. in- 4 °, iv-i 4 o p.. 246 fîg. 

379. Harai court (Edmond). L'histoire de France expliquée au Musée 
de Cluny. Guide annoté par salles et par séries. —• Paris, Larousse, 
1922. in-8", 196 p., grav. 

38 u. Harvucourt (Edmond, et Montremy (François de). Musée des 
Thermes et de l’Hôtel de Cluny. Catalogue général. I. La pierre, le 
marbre et l’albàtrc. — Paris. Musées nationaux. Palais du Louvre, 1922. 
in-16, 167 p.. 32 pl. 

38 1. Hariunuton. Cuba before Columhus. — New-York, lleyc Foun¬ 
dation. 1921, in-8 u . XIX-.R17 p. 


382 . IIartiu (M.L Augsburg kuii't. — Stuttgart. 


192:1, in- 4 ‘. v-u »4 p.. 


64 


hg- 
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383 . Hausmann (R.'). Albrech Dürer’s Kupferstiche und Zeichnuhgen. 
— Leipzig. Hiersemann, 192a. in- 4 *. iu-i 3 o p.. pl. 

384 . Hennezel (Henri d’). Le musée historique des tissus de la 
Chambre de commerce de Lyon. — Paris. Henri Laurens, 1922, in-16, 
64 p.. pl. 

Collections publiques de France. Memoranda. 

385 . Hirschauer (Charles). Les Etats d’Artois. De leurs origines à 
l’occupation française. i 34 o i 64 o. I. — Paris, Ed. Champion, iga 3 . 
in-8 “, xlviii- 38 o p. 

3 R 6 Hoff .(Heinz von). Strassburg. Bilder der Stadtgeschicbte nus 
zwei Jahrtausendcn. — Stuttgart, Berger, 1923, in-8\ 107 p.. fig. 

387. Huchon (Mené). Histoire de la langue anglaise. I. Des origines à 
la conquête normande ( 4 âo-ioG 6 ). — Paris, Arm. Colin, iga 3 . in-S'’. 
xii- 33 i p. 

388 . Huisman (Georges). Memlinc. — Paris, Alcan, 192a. in-8°, 
1.57 p., pl. 

Art et Esthétique. Etudes publ. sous la direct, de M. Pierre Marcel. 

38 ç). Jacotin (Antoine). Nomenclature historique et étymologique des 
rues du Puy. — Le Puy-en-Velay, impr. Peyriller, Bouchon et Gamon, 
1933, in-8°, 64 p. 

390. Jahn (Joh.). Komposilionsgesetzc franzüsischer Reliefplastik 
im XII und XIII Jahrhundert — Leipzig. Hiersemann, 1922, in- 4 °. 
111 p., 24 pl. 

3 gi. Jalon y Palenzcbla (J. Ni.). Atlas de hisloria de Espana. — 
Valladolid, impr. Castellana, 1920, in- 8°. 79 P • P*- 

3(ja. Jacssen (le P.) et Savicnac (le P.). Mission archéologique en 
Arabie. 111 . Les châteaux arabes de Qeseir’Ainra, Harâneh et Tuba. — 
Paris, Paul Gculhner, 1922, in-8°, i 4 a p., 21 fig. 

Publications de la Soc. (les fouilles archéologiques. 

3g3 Jf.cklin (Fr.). Land und Lente des Unterongndins und Yint- 
sligaus im XIV Jabrliundert. — Coire, Sprecher, 1922, in-8". xvu- 


•°7 P- 

3g4. Jf.nkinson (IlilaryL A inanual of archive administration Inclu- 
ding lhe prnblcms of war archives and archive making. — Londres, 
Milford, 1933, in-8". 262 p. 

3 ;,r>. Jkm k fllicli.). Die mythologischen Ausdrücke im altenglish 
Worlshalz. — Heidelberg. Winter. 1921, in-8*. xx -344 p. 

3 <| 0 . .loi \ville Jean, sire de). Le livre des saintes paroles et des bons 
faits de notre saint roi Louis, composé par Jean, sire de Joinville, c' 
tourné en français moderne, par André Mary. — Paris. Crès, 1923, 
in-16. c< c.M.vii-â p., illustr. 



d’après 


Jisski.in 1 Maurice 1. La chancellerie 
les notes tironiennes. — Paris, Ed. 


de Charles 
Champion. 


le Chauve, 
1922. in-8". 



P- 
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398. Katalog der Kantonsbibliothek von Graubünden. Allgemeinen 

Teil. Suppl. 1. — Coirc, Sprecher, 19x1, in-8\ vi-763 p. , 

399. Kessler (Ern.). Ueber die lettcrfremden Tonstufen iin Grego- 
rianischcn Gesang. Zur Geschichte des mittelalterischen Tonsystems. 

— Fribourg (Suisse), 192a, in-8°, vui-73 p. 

4 00. Koebner (Rich,). Die Anfilnge des Gemeinwescns der Sladt Küln. 

— Bonn, Hanstein, 1933, in- 4 °, xxxiv-606 p. 

)oi. Kraelitz (Fr.). Osmanische Urkundcn in türkischer Spracheaus 
derzweiten Hâlfle des XV Jahrhunderls. — Vienne, Hôlder, 1932, in-8°. 

111 p.. 14 pl- 

4 oa. Khoiin (K.). Skandinavisk mytologi. — Stockholm, Bonnier, 
1922, in-8°, viu-229 p. 

4 <> 3 . Klhxel(E rn.). Miniaturmalerei im islamischen Orient. — Ber¬ 
lin, Cassirer. 1922. in- 4 °, vn-88 p., 54 fig. 

4 0 4 . Lafkoiuîie (Abbé E.). Origines bigourdanes. - Tarbes, impr. 
Saint-Joseph, 1922. in- 3 a, 3 o p. 

4 0 5 . Landazlri (J. J.). Hisloria de Guipuzcoa. II. — Madrid, Suarez. ■ 
1931, in-8°, 194 p., i3 pl. 

4 0 6 . Latolciie (Robert). Comptes consulaires de Saint-Antonin 
au xiv" siècle. — Nice, imp. Eymann et Saytour, 1933, in-8°, xvi- 
-«3 p. 

'107. Lkdda (P ). Dante e la Sardegna. — Rome, Rivista sarda, 1921, 
in-8°, 89 p., 16 pl. 

4 o 8 . Legrand (Ernest). Histoire de Nanteuil-le-Haudouin. — Senlis, 
Impr. réunies de Senlis, 1923. in-8°, 2)5 p. 

4 og. Licidinger (Georg). Der Codex aureus der Baycrischen Staats- 
hibliolhek in München. II. -- Munich, Schmidt, 1922, in-fol., 5 o pl. 

4 10. Lko (Ulr.). Studien zu Rulcbeuf. — Halle, Niemeyer, 1922, iri-8\ 
XII-l 52 p. 

4 11. Letonnf.i.ier (Gaston). L’abbaye exempte de Cluny et le Saint- 
Siège. Etude sur le développement de l'exemption clunisicnne des 
origines à la fin du xiu e siècle. — Paris, A. Picard. 1923, in-8", xvi- 
i 5 ) p. 

4i3. Lindsay (W. M.) et Thomson (H. J.). Ancient lore in médiéval 
latin glossaries. — Londres. Mitford. 1922. in-8°, 1 85 p. 

4 i 3 . Liste des monuments et objets d’art classés du département de 
l'Orne. — Alençon, Impr. alençonnaise (s d.), in-8°, 33 p. 

4 1). Lizcua.nd (Georges). Philippe le Bel et l’Empire au temps de 
Rodolphe de Habsbourg O285-1291). — Nogent-le-Rotrou, impr. Dau- 
pclcy-Gouverneur, 193.3. in-8". 3 i p. 

4 i 5 . Llano Roza de Ampudia LA. de). Del folklore asturiano. Mitos, 
supersticiones, costumbrcs. — Madrid, Talleres de Voluntad. 1922, 
in-*8, 377 p. 

'1 iti. L0F.11 u di. M.). Beilraegc zur Geschichte des Kolner Domini- 
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kanerklosters im Mittelalter. U. — Leipzig, Harrassowitz, 193a. in-8°, 

v-376 p. 

417. Macxaï (Dorothy "Louise). Les hôpitaux et la charité à Paris au, 
xm* siècle. — Paris, Ed. Champion, 1923, in- 4 \ 168 p.. pi. 

4 1 8 . Madan (Falconer) et Craster ( H. E.). A summary catalogue of 
the Western manuscripls in the Bodleian Library al Oxford. II, 1. — 
Londres, Milford, 1933. in-8°. 654 p. 

4 ig. Maillard (Armand). Un bourg de Picardie. Allcry autrefois et 
aujourd'hui. — Amiens. 1923. in-8°, 176 p.. grav. et plan. 

4ao. Maii.lart (Diogène). L’art byzantin. Son origine, son caractère 
et son influence iîur la formation de l’art moderne. — Paris, Garnier 
frères, 1933, in-iG. v-a 5 G p., G2 grav. 

431 . Maize (Elie). Saint Norbert (io 8 a-i.i 34 ). — Paris, Gabalda, 1922, 
in-12, au p. 

433. Malaguzzi-Valeri (Fr.). Il Francia. — Florence, Alinari, 1923, 
in-16, 16 p., 48 pl. 

433. Male (Emile). L’art religieux du xu r siècle en France. Etude sur 
les origines de l’iconographie du moyen âge. — Paris, Armand Colin, 
1933, in-4°, iv-464 p.. 253 grav; 

4 s 4 . Mann (Jacob). The Jews in Egypt and in Palestine under the 
Fatimid Caliphs. IL — Londres. Milford. 1923, in-8°. 43 o p. 

425. Manuel per a rccerques d’etnografia de Catalunya. — Barcelone, 

H 

A. Bosch, 1923, in-S 1 *. 94 p. 

426. Massera (A. Fr.). Cronache malatcstianc dei secoli xiv e xv. — 
Bologne, Zanichelli, 1921, in- 4 \ 80 p. 

427. Massin de Miraval(F.). Château de Rochemaure sur le Rhône. 
Scs origines. Son rôle dans l’histoire. Son intérêt touristique. — Paris, 
impr. Lahure, 193.3, in-8°, 4 « p., grav. 

438. Matter (Hans). Englischc Griindungssagen von - Geoflrev of 
Monmouth bis zur Renaissance ; ein Vcrsuch. — Heidelberg, Winler, 


1923, in-8°, xxxiv-G8*i p. 

439.. Mattonb-Vezzi (Ern.). Fra Bartoloineo da Colle, commentatore 
délia Divina Commedia ; notizîe storichci — Sienne, tip. S. Bernordino, 
1 <) 32 , in-8°, 133 p. 

43 o. Mai/claih ((Camille). Florence. L’histoire. Les arts. Les lettres. 
Les sanctuaires. L'âme de la cité. — Paris. E. de Boccard, 1933, irvi6. 


V- 30 .) |>. 

43 1 . Maybh < lAug. LA îMittelalterische Plastik in Spanicn. — Munich, 
l)elphinverlag, 1923, in-4 0 . 39 p. f '19 pi. 

'i 3 :*. Maïnahd (Louis). Histoires, légendes et anecdotes à propos des 
rues de Lyon avec indication de ce qu’on y peut remarquer en les par¬ 
courant. — Lyon. Iiesvignes, 1932, in-S% ui-1'19 p. 

'i33. Mkiumkio (Ernest). Précis d’hisloirc de la liltérature espagnole. 
Edit, entièrement refondue. — Paris, (iarnier. 1923, in-iG. MX-C70 p. 
ys\. Mu-xi ( Vd. ). <»li scicnznti ilaliani dall ini/io del medio evo ni 
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nostri giorni. Répertorie» bibliografico dei fllosofi, materna tici, astro- 
nomi, fisici, chimici, naturalisti. biologi, medici, geografl italiani. I, i. 

— Rome, Naxdecchia, 1921, in- 4 °, viii -234 p-, flg. 

435. Millardet (Georges). Linguistique et dialectologie romanes. 
Problèmes et méthodes. — Paris, Ed. Champion, 1923. in-8°, 53 1 p., 
4 i fig. 

Publications spéciales de la Soc. des langues romanes. T. 28 . 

436 . Millet (René). Les Almohades. Histoire d’une dynastie ber¬ 
bère. — Paris, Soc. d’éditions géogr., marit. et coloniales, 1923, in-8°, 
xxix-163 p 

437. Miola (Alf.). Catalogo topograflco-descrittivo dei manoscritti 
délia r. biblioteca Brancacciana di Napoli. I. — Naples, Lubrano. 1922, 
in- 8 °, 194 p.. flg. 

438 . Mirot (Léon). Note sur un manuscrit de Froissart et sur Pierre 
de Fontenay, seigneur de France, son premier possesseur. — Nogent- 
le-Rotrou, impr. Daupeley-Gouvernéur. 1923, in-8°, 34 p. 

439. Mohammed des Ciieneii. Abu Dolaina/ poète bouffon de la cour 
des premiers califes abassides. — Alger, Carbonel. 1922. in-8°. 174 p. 

44 0. Montalto (Lina). La corte di Alfonso I di Aragona : vesli c gale. 

— Naples, Ricciardi, 1922, in-16. vn-i ugp.^pl. 

44 1. Mostasdos (Raoul). Genève, des origines aux invasions bar¬ 
bares. — Genève, Georg, 1922, in-8°, 221 p.. 20 pl. 

442 . Morel (Chnc). Les saintes reliques vénérées dans l’église Saint- 
Jacques de Compiègne. Inventaire annoté. — Compïègne, impr. du 
« Progrès de l’Oise ». 1922, in-8°, 86 p. 

443. Moulard (Anatole). Saint Jean Chrysoslome, le défenseur du 
mariage et l'apôtre de la virginité. — Paris, Gabalda, J923, in-8", 
328 p. 

444 - Moi nier (Albert). Petite histoire du Dauphiné. — Gienoble, 
impr. Guirinand. 1922, in-16, 00 p.. plan, grav. et carte. 

445 . Mou at (R. B.). A new history of Great Rritain. — Londres, 
Milford. 1922. in-8°. io. r »9.p. 

446 . Mlli.eii (Jos. Th.;. Gcschichte der Rôhmischen Broder. I (i 4 oo- 
1628). — Hcrrrihut, Missionsbuchhandlung. 1922. in-8\ xx -644 p. 

447. Myers ^Ü. P.). Manual of collections of trealies and of collections 
relaling to tiealics. — Londres. Milford, 1922. in-8*. 685 p. 

448 . Omont (H v . Un nouveau manuscrit illustré de l’Apocalypse 
an ix* siècle. Notice du Ms. latin nouv. acq. 1182 de la Bibliothèque 
nationale. - Nogent-le-Rotrou. impr. Daupelcy-Gouverneur, 1933, 
in- 8 °, 24 p. 

449. 0 \GARo(Max). Venise ; le palais ducal. Guide historique artis¬ 
tique. — Milan, Alfieri et Lacroix. 1921, in-16. 58 p.. 44 pl. 

4 '»o. Orlando (V.). Ricerche sulla storia di Sicilia sotlo Ferdinando 
di Castiglia. — Palerme, typ. Montaina, 1922, in 8’. ai 4 p. 
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45 1. Pacchioki CG.). Andrea Mantegna. — Florence. Alinnrl, 1931. 
in-16, i 5 p., 48 pl. 

45 a. Pahat (Abbé A.). Notices archéologiques villageoises de TAval- 
lonnais. Sarigny-en-Terre-Plaine. Ragny-Chevannes. Saint-Àndré-en- 
Terre-Plaine. Brécy. Sauvigny-le-Beuréal. Beauvoir. — Avallon, irapr. 
de la « llevue de l’Yonne », 193a, in-8\ 87 p. t a pl. 

453 . Pakat (Abbé A.). Notices archéologiques villageoises de l’Aval- 
lonnais. Sainl-Moré. Youtenay. Les premiers habitants de l'Aval- 
lonnais. — Avallon. impr. de la « Revue de l’Yonne », 192a, in-8\ 

49 P 

454 . Pardo (Mariano)r. Sloria delle scritture. — Catane, tip. Siciliana. 
1933, in-8, 495 p. 

455 . Pasi-Vaccaki (E.). La donna nel poema danlcsco. — Rome. 
Loeschcr, 1921. in-16, 128 p. 

456 . Passion (La) du Paiatinus, mystère du xiv* siècle, édité par 
Grâce Franck. — Paris. H. Champion, 1933, in-16, xiv-io* p. 

Les Classiques français du moyen âge. N" 3 o. 

457. Paul (Georges). Notes et documents pour servir à l’histoire de 
la baronnie et du marquisat d’A 4 cgre. I. Les d’Alègre (ii 22 -i 36 i). — Le 
Puy-en-Velay, Badiou-Amant, 1923. in-8°, 48 p. 

458 . Pkkrs(G. R.). Theeafly Northern painters ; studios in lhe Na¬ 
tional Gallery. — Londres. Cape. 1922. in-8“, 226 p..fig. 

45 g. Peli.ati (Fr.). I musci c le gallerie d'Italia. — Uoinc. Loescher. 
1933. in 16, 44 o p 

46 0. Perouse (Gabriel). Une visite au château de Chambéry. — 
Chambéry, Dardel. 1923. in-16, 32 p.. grav. 

46 1. Pksce (Ambr.). Sullc rclazioni tra la repubblica di Genova e 
Filippo Marin Yisconti dai 1 435 al i 447 - I. — Pavic, tip. Arligianelli. 
1931, in-8®, 377 p. 

463. Pf.au (J.). Die Madonna von Loretlo. Kunstgeschichtliche Unler- 
suchung. —Zurich. Orell Fiissli, 1922, in- 8 “, 46 p. 

463 . Pini.oche CA.). Etymologischcs Würlerbuch der deutschen 
Sprache. Dictionnaire étymologique illustré de la langue allemande... 
— Paris, Larousse. 1933, in-8 0 , xv-i3«4 p. 

464 . Pelv.knett (Th. F.). Slatutes and their interprelation in the 
flrst half of the xiv century. — Cambridge, University Press, 192a, 
in-8“. 344 p. 

465 . Pommier (Georges). Nos vieux murs. La ville de Château-Thierry 
(ses transformations à travers les âges). — Château-Thierry, Iinpr. 
commerciale, in-8®, i 5 o p . grav. et plans. 

466. Ponl-l’Ybbé. Son château, son couvent, son église, ses chapelles 
et ses vieilles maisons. — Lorient, impr. Le Hayon-Rogers (s. d.), in-8®, 
10 p. 

467. Power (Klleni. Médiéval cnglish nunneries (1275 to 1 535 ). — 
Cambridge, University Press, 1922, in-8 u , 739 p. 
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468 . Prévost (Chne). Le diocèse de Troyes. Histoire et documents. 
I. — Domois, près Dijon. Impr. de l’Union typographique. 192$, in-8°, 
xi-4oi p.. 1 carte. 

469. Recueil des historiens de la - France... Pouiilés des provinces 
d’Aix, d'Arles et d'Etnbrun. publ. sous la direction de M. .Maurice 
Prou par M. Etienne Clouzol... — Paris, Impr. nationale, 1923. in- 4 \ 
clxiii -556 p. 

470. Recueil des historiens de la France... Obituaires de la province 
de Sens. T. 4 -(Diocèses de Meaux et de Troyes), publ. par MM. Bou- 
tillier du Retail et Piétresson de Saint-Aubin, sous la direction et avec 
une préface de M. Auguste Longnon. — Paris. Klincksicck, 1923. in- 4 °. 

79 5 P- 

47t. Redslob (Robert). Histoire des grands principes du droit des 
gens, depuis l'antiquité jusqu’à la veille de la grande guerre. — Paris. 
Rousseau, 1923, in-8, 606 p. 

472. Récnikii (Louis). Excursions archéologiques dans le Ycxin fran¬ 
çais. I r * série... — Paris, Ernest Dumont, Rouen, Lestringant, etc., 
1922, in-8*. vi-a48 p., fig. et pl. 

473. Reui/.e (Abbé F.). Saint Privât, martyr, évêque de Mende. — 
Mende, impr. lozérienne, 1922, in- 32 , 256 p. 

474 - Rev (Dieudonné). Etudes archéologiques sur le vieux Millau. I. 
Condale Mag et la voie romaine. II. Le Pont vieux. — Millau, impr. 
Artièrcs etMaury, 1923, in-8*, 3 o et 5 i p. et pl. 

475. Rietstap (J. B.). Armorial général. Supplément (2' série). 
Fnsc. 24 et a 5 . — La Haye. NijhofT, 192 p., in-8* à 2 col., p. 290 à 336 et 
33 1 à 384 , armoiries. 

476. Roman (J. Ch.). Les chartes de l’ordre de Chalais iioi-i4<>i. T. 1 
(1101-1200. — Paris, A. Picard, 1923. in-8°, i 3 g p. 

* Archives de la France monastique. Vol. 23 . H 

477. Roman (Le) de Troie en prose, éd. par L. Constans et E. Faral. 
T. 1 . — Paris, Ed. Champion, 1922. in-16, 174 p. 

Les Classiques français du moyen âge... T. 29 . 

478. Romeo (S.). S. Agata e il suo culto. — Catane, Giannolta, 1922, 
in-16. x- 3 oi p., pl. 

479. Rouquette (J ). Histoire du diocèse de Maguelonne. T. I, fasc. 

5 et 6 . — Mende, impr. Chaptal, 1923, in- 8 °, p. 337 à 4 16 et 4 <7 à 
496. , 

48 0. Rlc.xer-Emhuen (O.). Chinesische Frühkeramik. — Londres. 
Goldston, 1922. in-4*. 186 p., 46 pl. 

481. Ruth (Rud.). Zcugen und Kideshelfer in den deutseben Rechts- 
qucllen des Mittelnlters. I. — Breslau. Marais, 1923, in-8", x-288 p. 

482. Salmi CM.). Catalogo délia pinaccteca comunale di Arezzo. — 
Città di Castello, tip. Leonardo da Vinci. 1921, in-16, 102 p., 12 pl. 

483 . Salomon (Emile). Les châteaux historiques (manoirs, maisons- 
fortes. gcntilhomières, anciens fiefs; du Forez et des enclaves du Lyon- 
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nais, du Beaujolais et du Méconnais qui ont formé le département de 
la Loire. — Le Puy-en-Velay, impr. Peyriller, Rouchon et Gamon, 1933, 
in-.V*, 47a p., a 58 dessins et 2 pl. ‘ 

484 . Sahara» (Charles). Note pour servir au déchiffrement de la 
■cursive gothique de la fin du xv* à la fin du xvii* siècle. — Paris, 
Ed. Champion, igaa, in-8°, i 4 p.. 3 pl. 

485 . Sanchez Pehez (J. A.). Biografias de matematicos arabes que 
florecieron en Espana. — Madrid, impr. Maeslre, 1921, in- 4 °, i 63 pl., 
8 pl. 

486 . Santangei.o (S.). Dante c i trovari provenzali. — Catane, Gian- 
notta, 1921, in-8°, 281 p. 

487. Sa vin 1 (Fr.). Il potere secolare del vescovo in Tcramo e gli 
inizi del comune cittadino. — Rome, lip. del Senato, 1922, in-8°, vu- 
173 p. 


488. Sr.iiEf.UNG (Alf.). Lrkundenbuch zur Si. Gallischen Handels- 
und Induslriegeschichtc. 1 (816-1426). — Saint-Gall, Fehr, 1922, in-8", 
xvm-a 53 p. 

489. Sr.HENk zu Sciiweinsberg (Eberhard, b" u ). Die lllustrationen 

der Chronilt von Flandern. Handschrift Nr. 437 der Stadlbibliothek zu 

# 

Briigge und ilir Yerhriltnis zu Hans Memling. — Strasbourg, J. II. E. 
lleitz, 1922, in-8, 77 p. 

'190. Schneider (Fr.). Die Eutstehungs zeit des Monarchia Danles. — 
Leipzig, Bredts, 1932, in-8®, xvi-67 p. 

4gi. Sciu'ltz ^Franz). Sleintnarin Strassburger Miinster. Ein Beitrag 
zur Gcschiclile des Naturalismus in xm Jahrhundert. — Berlin, Verei- 
nigungwissenchartl. Yerleger, 1923, in- 4 °, i 5 p., pl. 

492. Serra (Luigi). Itincrario arlistico delle Marche. — Rome, Alfieri 
et Lacroix, 1923, in-16, i 32 p., 64 pl. • 

4 g 3 . Singer (II. W.). Führer durch die staatliche Gemalde-Galcrie 
Dresden. — Dresde, llartung, 1922, in-8°, x-168-75 p., fig. 

494, Sinopoi.i di Giinta (G. I’.). Storia letteraria délia Chiesa. II 
(Evo antico a S. Grcgorio magno). — Borne. Mnriclti, 1923, in-8’, 

A 

\ii- 53 a p. 


iyâ. Sisto (Gius.). (ili archivi comunali ; origine, storia, legislazione. 
riordinamento, conservaziouc. -s- Noci, tip. Cressali, lyaa, in-8*. 


\-2o 7 p. 

Ziyti. Soi. mi ( Arrigoj. Il pensiero politico di Dante. — Florence, lip. La 
Voce, iipia, in-8 u , a 54 p. 

107. SonuKM-i fAlb.). Indice dei codici c imrnoscritli danteschi con- 
servali nclla biblioteca coinnnalc dcirArchiginnasio. — Bologne, Zani- 
chelli, tysi, in-8°, 18 p. 

4;»8. Soklfa (W. R. i. A hislory of cnglish philosophy. — New-York, 
Putnam, iyai, in-8", \v- 3 72 p. 

iyij. Sovkh (.fac(jues). A propos d'une variante des commentaires de 
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César, de l’emplacement du pont gaulois de « Cenabrum ». — Orléans, 
impr. P. Pigelet, 1923, in-8°, 7 p. 

5 00. Sternberg (K.). Die politisebe Theorien in ihrer geschichtlichen 
Entwicklung vom Altertum bis zur Gegenwart. — Berlin, Seemann, 
1922, in-8°, xn-149 p- 

5 01. Stimming (M.). Das deulsche Konigsgut im xi und xu Jahrhun- 
dert. I (Die Salierzeit). — Berlin, Ebering, 1922, in-8*, xu-128 p. 

502 . Stix (Alf.). Meisterwerke der Graphik im xv und xvn Jahrhun- 
dert. — Vienne, Wolf, 1922, in-fol., 9 p., 5 o pl. 

5 0 3 . Studi danteschi, a cura délia R. Deputazione di storia patria 
per le provincie di Romngna. — Bologne, Zanichclli, 1921, in-8°, 210 p. 

3 o 4 ". Studi su Dante e rassegna bibliograflca délie pubblicazioni del 
secentenario. — Florence, ed. la Voce, 1922, in-8°. 282 p. 

5 0 5 . Taisi (A. D.). Le chiese di Roma ; guida storico-artistica. — Tu¬ 
rin, Celanza, 1922. in-iC. xx -323 p. 

5 0 6 . Tarciii (U.;. L’architetlura e Tarte musulmana in Egitlo e nella 
Palestina. I. Turin. Corudo, 1922, in-fol., 2 p., 5 o pl. 

507. Thatcher (Oliver JO et Mac Neal (E. H.). A source book for 
mediaeval history. — Londres, Scribners. 1922. in-8°, 638 p. 

5 0 8 . Thatcher (Olivier J.) et Mac Neal (E. H.). Europe in the Middlc 
Ages. — Londres. Scribners, 1922, in-8°, 565 p., pl. 

509. T ili.et (Arthur). Médiéval France. A companion lo French * 
studiey. — Cambridge, L'niversity Press. 1922, in-8”, 476 p. 

5 10. Torelli (Pietro). Le carte degli archivi reggiani fino al io 5 o. — 
Reggio-Emilia, tip. Lavoranti, 1921, in-8°, xxn -474 p. 

5 1 1. Trosc.hre (Paul). Der Kampf gegen Bcttel und Landstreicherei 
im nachchrisllichen Altertum und in der Gcschichte Frankreichs.— 
Postdam, Stiflungsverlag, 1922, in-8°, vm-99 p. 

512. L'rdy (C* nt ). Histoire de Marsanne. Conférence... — Montélimar, 
impr. BafTcrt, 1922, in-8°, 27 p., 1 grav. 

5 1 3 . Vacant (A.) et Amann (E.). Dictionnaire de théologie catholique. 
Fasc. 56 - 57 , * r »8-59 (>” part.). ^9 part-) [Infidèles-Italie]. — Paris, 
Letouzcy et Aney, 1923, 3 broch. in-8° à 2 col., p. 1730 à 25570, et 1 à 
i 5 g. 

514. Vallery-Radot (Pierre). La cathédrale de Bayeux. — Paris, 

H. Laurens, 1922, in-8", 120 p. , 

Petites monographies des grands édifices de la France. 

5 1 5 . Valletki.lano (C' r de). Las bibliotecas del Estudo. — Barcelone, 
tip. La Academia, 1922. in- 4 °, 3 i p. 

5 16. Valous (Guy de). Le domaine de l'abbaye de Cluny aux x* et 
\I e siècles. Formation. Organisation administrative. — Paris, Ed. Cham¬ 
pion, 1923,in-8°, 190 p. 

517. Van den Giiey.n (J.) et Baciia (Eug.). Catalogue des manuscrits 
de la Bibliothèque royale de Belgique. X. — Renaix, Leherte-Courtin. 
1919, in-8", xi -335 p. 

Moyen Age, 1923. iv 
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5 1 8 . Van deh Horst (A. !).)• La vie familiale juive. Etude sur les 
mœurs du peuple juif à travers les âges. — Bruxelles. Wcissenbruch. 
1922, in-8*. 18a p. 

519. Vaux de Fouetibr (François de). La Rochelle d’autrefois et 
d’à présent. — La Rochelle. F. Pijollet, 1933, in- 4 °. a8i p.. pi. 

5 ao. Venn (John). A biographical list of aile known students, gra¬ 
duâtes and holders of office at the University of Cambridge, from the 
earliest times to 1900. I. — Cambridge, llnlversity Press, 1933. in- 4 °. 
437 p. 

5 ai. Venturi (Ad.). 11 Botticclli interprète di Danle. — Florence. Le 
Monnier, 1921. in-8\ i 35 p., 9a pl. 

5 aa. Venturi (Ad.). Luca SignOrelli, interprète di Dante. — Florence, 
Le Monnier, 1921, in-8\ 37 p., i 5 pl. 

5 a 3 . Venturi (Ad.). Luca Signorelli. — Florence, Alinari. 1922, in-8", 
f»7 p., 92 pl. 

5 a 4 - Venturi (Ad.). Piero délia Franccsca. — Florence, Alinari, 1922. 
in-8*, 85 p., 72 pl. 

525 . Vianeulo (N.). Il traltato délia Monarchia di Dante Alighieri. — 
Gênes, tip. éditoriale, 1921, in-8° 220 p. 

5 ati. V1 ard (Jules). La guerre de Flandre (1328;. — Nogent-le-Rotrou, 
impr. Daupeley-Gouverneur, 1923, in-8°, 21p. 

027. Vicini (G.). La caduta del primo dominio estense a Modana e la 
nuova costituzionc démocraties del comune (i3o6-i3o 7). — Modène, 
Société tip. genovese, 1922, in-8\ 1 oti p. 

528. Vidier (A.). Chronique des Archives et des Bibliothèques (1910- 
19a«>). — N'ogont-le-Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur, 1933. in-8*. 
38 p. 

539. Vienna. Mélanges d’archéologie et d’histoire viennoise, par un 
groupe d’érudits sous le patronage de la soc. « les Amis de Vienne ». 
T. I, fasc. 1. — Vienne, H. Martin, 1923, in-8\ iv-ali p. 

53 o. Vii.i.alobos TM. M.) et Nieto (J. L.). Docuinentos de la iglesia 
colegial de Santa Maria de la Mayor (inetropolitana) de Valladolid 
< 1 aoi-t 3 oo). — Valladolid, impr. Castcllana. 1920. in- 4 °. vui -444 et 


;>ao p. 

531. Virlei \ l'Chnc). L’église Saint-Maurice à Lille. Etude historique 
et archéologique. — Lille, impr. Morel, 1922, in-8“, 52 p., grav. 

532. N ira (Pierre de). Armorial et nobiliaire de Savoie. i 4 *. i 5 * et 
ilP livraisons. —Grenoble, impr. Allier, 1928. 3 fasc., in-fol., p. 201 
à a H. 


533 . Vitry (Paul). 


Le Musée d'Orléans. 


— Paris, Henri Laurens, 


1922, in-iü. tii p., grav. 

f> 3 4. Voi.pe (Gioacli.). Movimenli rcligiosi e sotte ereticali nella 
società médiévale italinna (sec. xi-xiv). — Florence. Vallecchl. 1922. 
in-id, xu-27») [). 
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535 . Yoorloopige Lijst dcr Nederlandsche inonumentcn van geschie- 
deoîsen kunst. vi (De provincie Zeeland). —- Utrecbt, Oostholk, 1922. 
in-8”, viii-35i p. 

536 . Vos (K.). De Costerlegendc ontward ? Enkele opmcrkingen naar 
aanleiding van Goltfried Zedler's « Von Coster zu Gutenberg ». — 
Haarlem, Enschede. 1922, in-8*, 4 «> p. 

537. Walter (Abbé Joseph). L’art en Alsace & travers les 4 ges... — 
Strasbourg, impr. Le Roux. 1922, in-8°, ao p. 

538 . Warrack (John). Domestic life in Scotland (i488-i688j. — New- 
York, Dutlon. 1921, in-8", xv- ai 3 p.. pl. 

539. Weber (V. F.). « Ko-Ji-Hd-Ten ». Dictionnaire à l'usage de» 
amateurs et collectionneurs des objets d'art japonais et chinois... — 
Paris, impr. J. Dumoulin, iga 3 , in-fol., ôia p. a. 100 fig.. g 5 pl. 

54 0. Wilhelm (Fr.). Zur Geschichte des Schrifttums in Deutschland 
bis zum Ausgang des lui Jahrhunderts. II. — Munich, Gallweg, 1921. 
in- 8 °, p. 57 à 16a. 

54 1. Wilmot-Buxton (E. M.). Alcuin. — Londres, Harding et More. 
1932, in-16, aa 3 p. 

54 a. Winokei.maîs.x (Otto;. Das Fürsorgewesen der Stadt Strassburg 
vor und nach der Reformalion bis zum Ausgang des sechzehnteD 
Jahrhunderts.— Leipzig. Heinsius, 1923, in- 4 °. xvi-3oi p. 

. 543 . Woelmont de Bbumaone (R*** de). Notices généalogiques, i" s. 
— Paris (s. d.). 1923, in-8”, gâg p. 

544 . Wynen (Arlh. ). Die piipstliche Diplomatie, geschillich und 
rechtlich dargeslellt. — Fribourg, Herdcr, 1922. in-8", xvi-i 56 p. 

545 . Zabugiiin (V.). Vergilio nel rinascimcnlo italiano da Dante a 
Torquato Tasso ; fortuna. studi. imitazioni. traduzioni e parodie, 
iconogratla. I. — Bologne, Zaniclielli, 1921, in-8”, xxiv -345 p . 18 pl. 

546 . Zei.iqzon (Léon). Dictionnaire des patois romans de la Moselle, 
impartie. A-K. — Strasbourg et Paris, libr. Islra, 1932, in-8". xvn-a 56 p.. 

1 grav. 

547. Zweii'El fMarg.). Untersurbung über die Bedcutungseutwick- 
lung von Langobardus-Lombardus mit besondere Berücksichtigung 
franzdsischer Verhiiltnissc. — Halle, Niemeyer, 1921, in-8”, ix-i35 p. 


PKIUODIQIKS 


» 5 i. Annales de Bretagne. T. XXXV, n°* 8 et 4, 1028 (Renne» « 
et Paris, iga 3 . in-8”, p. 369 à 689). — Daniel Ifernard : Essai de biblio¬ 
graphie de Théodore-Olaude-Henri llersarl de La Villemarqué ( 1 Si 5 — 
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1895), p. 369-387. — Henri Sêe : Note sur les origines de l’organisation 
municipale en Bretagne, p. 388 - 4 oi. — G. Doltin : Betet an douar, 
p. 4a3-4a3. — Catalogue des sources hagiographiques pour l’histoire de 
Bretagne jusqu’à la fin du xn* siècle, p. 4 a 4 - 43 a. — Bourde de La Royerie: 
Bibliographie bretonne. Années 1920 et 1921, p. 022 - 556 . - L. Gour¬ 

mand : Notes sur le culte de saints bretons en Angleterre, p. 601-609. 

— J. Cuillandre : A propos de la « Légende de la Mort », p. 627-650. 

25 a. Annales de la Société des lettres, sciences et arts des 

Alpes-Maritimes. T. XXIII (Nice et Paris, 1914-15, in-8°, 34 g p.). 

— G. Doublet : Les églises et les chapelles de Grasse, p. 1-68. — Guil¬ 
laume Boréa : Les fresques de Jean Canavcsi au sanctuaire de Notre- 
Dame-du-Fontan à la Briga, p. i3i-i5i. — C* 1 L. Krebs et Henri Moris : 
Essai de reconstitution des fortifications de Nice, p. 161-190 (6 pl. et 
fig.) = T. XXIV (Nice, 1922-23. in-8", 208 p.). — Robert Ixitouche : 
Chronique des études historiques dans les Alpes-Maritimes depuis 1914. 
p. 5-17. — Abbé Paul Canestrier : La charte communale des Entraunes, 
p. g 5 -11 3 . — L. H. Labande : Bifilaire de l’abbaye de Lérins. Essai de 
reconstitution (vr-xiu* siècle), p. 11 5 -198. 

253 . Archaeologia or miscellaneous tracta relating to 

Antiquity, publ. by the Society of Antiquaries of London. 

Vol. LXVI, 2 “ ser.. vol. XVI (Oxford. 1915, in- 4 °. xv- 6 i 4 p.). — 

William Paye : Somc accounts on the churches of the Domesday Sur- 

vey, p. 61-102. — Sir Martin Conway : The abbey of Saint-Denis and ils 
« 

ancient treasurcs, p. io 3 -i 58 (20 pl., 2 fig.). — Prof. John L. Myres : 
Notes on the « prison of Saint Catharinc » at Salamis in Cyprus, 
p. 179-194 (a pl., 1 fig.). — Franck Lambert : Recent roman discoverics 
in London, p. 225-374 (4 pl., 29 fig.). — Sir William H. St. John Hope : 
The last testament and inventory of John de Veer, thirteenth earl of 
Oxford, p. 375-348 (5 fig.). — A. B'. Clapham : On the topography of 
the cistercian abbey of Tower Hill, p. 3 1 3-364 (4 plans, 1 fig.). — Sir 
W. SI. John Hope : Récent descoveries in the abbey church of St. Austin 
at Canterbury, p. 377-400 (1 plan, 10 fig.). — Hilary Jenkinson : Mary 
de Sancto Paulo, foundress of Pembroke College, Cambridge, p. 4 oi -446 
(1 pl., 1 tabl.). — Ralph Grifftn. The heraldry in the cloisters of the 
cathédral church of Christ at Canterbury, p. 447*568 (n pl., 8 fig.). 
= Vol. LXVII, 2 d ser., vol. XVII (Oxford, 1916, in- 4 \ xv-316 p.). — 
Philip Xorman : Recent discoveries of medical remains in London, 
p. 1-36(13 plans et pl., 5 fig.). — Charles Lelhbridyc Kinysford : The 

Feast of the Five Kings, p. 119-126. — H'. Paley Baildon : The trousseaux 

* 

of princcss Philippa, wife of Eric, king of Denmark, Norway and 
Sweden. p. i 63 -i 88 . — Harold Brakspear : On the dorler range of 
Worcester priory, p. 189-204 (6 pl.). = Vol. LXVIII, 2 d ser., 
vol. XVIII (Oxford, 1917. in- 4 °, xv-3«2 p.). — Ch. Lelhbridge 
Kinysford: Our Lady of the Pew. The King's oratory or closet in the 
palace of Westminster, p. 1-20 (1 plan). — An unsolved problem in 


« 
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gotbic architecture : the permanent outcr roof. p. 2 1-3/» (6 pl., 9 fig.). 

— Sir Charles Hercules Read : On a panel of tapestry of about the year 
i 4 ooand probably of English origin, p. 35-42 (2 pl.. 1 fig.) — Sir 
W. SI. John Hope : Quirc screens in English churches, with spécial 
rcference to the twelfth ccntury quire screen, formerly in the cathédral 
church of Ely, p. 43-iio (11 pl., 22 plans et fig.). — Sir W. SI. John 
Hope : The Sarum consuetudinary and its relation to the cathédral 
church of Old Sarum, p. 111-126 (5 plans). — R. Rev. Bishop George 
Forrest Browne : On portions of a « Temporale » of i 35 o-i 38 o, p. 127-160 
(5 pl.). — George Macdonald : General William Roy and his •< Military 
anliquities of the Romans in North Brilain », p. 161-228 (9 pl. et fig.). 

— Reginald A. Smllh : Roman roads and the distribution of Saxon* 
churches in London, p. 229-262 (10 plans, 1 fig.). = Vol. LXIX, 
2 d ser., vol. XIX (Oxford, 1920, in- 4 °, xi-2a5 p.). — Rev. H. F. VV'es- 
tlake : Westminster Abbey : the old Lady chapel in its relations 
to the Romanesque and Gothic churches, p. 3 i -46 (7 fig.). — 
William Page. The origins and forms of Hertfordshire towns and vil¬ 
lages, p. 47 60 (9 cartes;. — Hamon le Slrange : A roll of household 
accounts of Sir Hamon le Strange of Hunslanton. Norfolk, 1347-8. 
p. 111-120. — Prof. F. Haverjleld : Roman Cirenstcr, p. 161-209 
(5 plans. 3 pl.. iô fig.). = Vol. LXX, 2“ ser., vol. XX (Oxford, 1920. 
in- 4 “, 244 p.). — M. S. Gitiseppi: The wardrobc and household accounts, 
of Bogo de Clare, A. D. 1284-6, p. x .- 56 . — C. L. Kingsford : Two forfci- 
tures in the year of Azincourt, p. 71-100. = Vol. LXXI, 2 d ser., 
vol. XXI (Oxford, 1921, in- 4 *. 279 p.). — R. G. Collingwood : Hardknot 
Castle and the Tenth Antonine Itinerary, p. 1-16 (7 fig.). — C. L. Kings¬ 
ford : On sone London houses of the early Tudor period, p. 17-54 
(4 pl. et fig,). - Frank Lambert : Sone recent excavations in London, 
p. 55-112(27 fig-)’ — Ralph Griffin : The heraldry in the Chicherley 
porch of the cathédral church of Christ at Cantcrbury, p. i 25 -i 32(3 pl, ). 

— Alfred Heneage Cocks : A romano-british homestead, in the llamble- 
den Valley, Burcks. p. 141-198 ( 3 i fig.). — Rev. C. Swynmerton : The 
priory of St. Leonard of Stanley, Co. Gloucester, in the light of recenl 
discovcriesdocumentary and structural, p. 199-226 (1 plan, 5 pl., 3 fig.). 

— E. Thurloiv Leeds : An archaeological survey of Oxfordshire, 
p. 227-265 (2 cartes). 

254 . L'Art et les Artistes. Nouv. série, t. VI (octobre 1922 à 
février 1928) (Paris, 1922-1923, in- 4 °. 204 0.). — Fernand Mercier : 
Le musée de Dijon, p. 45-57 (17 fig.). — Jean-Louis \'audoyer : Joachim 
Patenier, p. 86-92 (7 fig.). -- Paul Gruyer : Les fontaines sacrées de 
Bretagne, Leurs légendes, p. ia 5 -i 34 (i 3 fig.). = T. VII (mars à 
juillet 1928) (Paris, 1928, in- 4 °, p. 2o5 à 2121. — Charles Bernard : 
L’exposition d'art belge ancien et moderne, p. 298-298 (9 fig.i. — 
Armand Loirenganl : Du sentiment chez AJcsso Baldovinelli. p. 878-378 
(5 pl. et fig.). 
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» 55 . Bulletin de la Société des Archives historiques. Revue de 
^sintonge et d’Aunls. T.'XL. 102 S (Saintes. 1913, in 4 *. p. 177 à 
356 ). — Marcel Pellisson : Lettres sur le patois saintongcais, p. 177-187, 
941-947. — Projet de retour à la ville de Saintes de la propriété de 
l’église Sainle-Mario-des-Dames, p. 237-241. — B" de Beaucorps : 
Sigogne (ou Cigogne, commune du Thou, Chjirenle-Inf.), p. 293-397, 
332 - 337 . 

2 56 . Bulletin de la Société Nationale des Antiquaires de 
France, 1022 (Paris, s. d, in-8°, 36 g p.). — A. Moyeux : Chapiteau 
gallo-romain à Saint-Yrieix-la-Montagnc, p. io 3 -io 4 . — A. Moyeux: 
Vierge de cuivre repoussé à Soubrebost (Inde), p. io 4 -io 5 . — A. Rhein : 
boules de la chapelle palatine d'Aix-la-Chapelle, p. io 5 . — E. Chénon : 
La taxe des denrées et des vêtements sous Charlemagne, p. 107-1 it. 
A. Boinet : Le combat des vertus et des vices à la cathédrale de Tournai, 
•p. ii 3 -ii 4 (i pl.). — Lefèvre-Ponlalis : Signes lapidaires et marques 
-de tâcherons, p. 114-117. — J- Zeiller : Eglises géminées en Dalmalie, 
p. 117-122. — J. Formigé : Clochetons de pierre en Provence, p.' ia 4 - 
135 . — V. Chapol : Représentation de gladiateurs et de combats d’am¬ 
phithéâtre dans des monuments chrétiens, p. i 25 -i 3 o.— F. de Mêly : 
Pierre de Montreuil ou de Montereau, p. i 3 i-i 33 . — C u de Loisne : Acte 
-du roi Louis Vil pour les Templiers de Sominereux, p. i 36 -i 38 . 

— Marquel de Vasselot : Colftct byzantin en ivoire, p. i 38 -i 3 g. — 
Marquel de Vasselot : Volet de diptyque en ivoire, p. i4i. — J■ Formigé : 
Cirque romain d’Arles, p. i 4 i-i 44 . i 46 -i 54 (i tabl.). — J. Vollery-Radot : 
ïntluencos irlandaises dans la sculpture normande, p. i 58 -i 5 g. 
Deshoulirres : Dispositions particulières auxéglises du Berry, p. i 5 g-itîo. 

— Marquel de Vasselot: Calice viennois du xiv* siècle, p. i 6 i-i 65 .— 
Dieudonné et Emile Ginot : Monnaies royales avec couronne polygonale, 
■p. 173-177 (flg.). — M. Aubert : L’ « ange Chalandon >» au Musée du 
Louvre, p. 177. — Ph. Lauer : Portrait de Louis II, duc de Bourbon, 
p. 178-187 (1 pl.). — L. Mirât : Miniatures d'un manuscrit de Froissali, 
p. 192-193. — M. Prinel : Décoration héraldique d'un manuscrit de 
Froissarl, p. 193-195. — B"' de Baye : Bijoux barbares du Musée 
Czartoryski à Cracovie, p. 198-200. — A. Moyeux : Lanterne des Morts 
-de Ynuillon (Indre), p. 902-ao 3 . — F. de Mély : Tombeau de Louis de 
Mâle, comte de Flandre, à Saint-Pierre de Lille, p. 207-214. — Paul 
hesehamps : Tympans romans à Dijon, p. ii4-3i6. — J. Formigé : Dates 
de construction des monuments antiques de Provence, p. 216-219. — 
Adrien Blanchel : Vestiges antiques découverts à Amiens, p. 220-233. — 
M. Prinel : Plomb du Musée de Cluny représentant le Saint-Suaire, 
p. 233 - 235 . — !.. Denmison : Inscriptions antiques et carolingiennes à 
ltciiTis. p. 325-238. — Ph. Lauer : Manuscrit de la bibliothèque Trivul- 
zienne de Milan donné comme ayant appartenu au duc Louis (I de 


Bourbon, p. 338 j3i (1 pl.). — F. de. Mély : L’auteur du retable de 


Beauue, p. s3f*-2|0. 


Ugr Batiffol : Les origines do la Chandeleur, 
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p. 26 o-345. — E. Michon : La Minerve de Marseille à Lyon, p. 245-353 
(fig.). — J. Formigè : Cheminées, ventilation et verrières dans les thermes 
romains [Arles], p. a 5 a-a 55 . — P. Colline t : Le Tombeau de Gemisthe 
Pléthon, p. aa 5 -a 5 g. — G. Huard : Origine du faux sen6 du mot Ogive, 
p. 260-361. — 1 M. Prinet : Sceau du xm* siècle avec chiffres arabes, p. 264. 

— C" 1 Lefebvre des Noëttes : La traction animale dans l’antiquité [et au 
haut moyen-Agc], p. 265-367. — J. Formigé : Arc et porte antiques à 
Die, p. 267-268. — A. Boinei : Manuscrit français de Virgile à la biblio¬ 
thèque Laurentienne de Florence [xv« s.], p, 268-373 (1 fig.). — M. Pri¬ 
net : Le coffre du « Pas Saladin >1 au Musée de Cluny, p. 274-387. — 
L. Poinssot : Vases chrétiens du Musée du Bardo, à Tunis, p. 289-292 
<3 fig.). — Ch. Barbarin : Tombeau de P. de Brosses à Uriel (Allier) 
(i 4 i 6 ), p. 296-303. — . 4 . Blanchet : Fouilles de l’enceinte romaine d'An¬ 
gers, p. 3 o 6 - 3 « 8 . — Deshoulières : Chapiteau de l’église de Gargilesse, 
p. 3 o 8 . — Abbé Sauiel : Le « nid de statues » de Vaison, p. 3 o 8 . — 
A. Moyeux : Vitraux de Saint-Denis-de-Jouhet (Indre), p. 324-328 (1 pl.). 

— E. Michon : Sarcophages de la Gaÿole et de la Valbonne. p. 32 g -334 
(1 pl.). — Abbé Plat : Œuvres de J. de Beau ce à Vendôme, p. 336 - 337 . 

— A. Boinet : Manuscrit à enluminures ayant vraisemblablement appar¬ 
tenu à Gaston Phébus, p. 337 - 34 a. — A. Moyeux : F’ouilles de Montlevic 
(Indre), p. 342-343. — P. Deschamps : Origine des statues dites de la 
reine Pédauque, p. 352 - 353 . 

2.57. Bulletins et Mémoires de la Société d’anthropologie de 
Paris. VI* série, t, VIII. 1917 (Paris. 1917, in-8*. 199 p.). — E. Jean- 
selme : Du tubercule de Carabelli chez l’homme aux périodes paléoli¬ 
thique et néolithique, dans l'antiquité et au moyen âge. p. i2i-i34 
(8 fig.). = T. IX, 1918 (Paris. 1918. in-8 0 , 47 p ). — D' Louis Dubreuil- 
Chambardel : Notes sur quelques os de l’époque mérovingienne, p. 14-17. 
= T. X. 1919 (Paris. 1920. in-8. 193 p.). — l) T Bugiel : Un rite agri¬ 
cole en Pologne [depuis le xiv* siècle], p. 10-20. — S. Znborowshi : Les 
clous votifs, p. 108-116. --- VII* série, t. I ep , 1920 (Paris, 1920, in-8°, 
190 p.). — JeanCzekanuwski : Hecherches anthropologiques de la Pologne, 
p. 48-70 (2 cartes’). — D r Roger Mignot : L’amas de coquilles de la butte 
Saint-Pierre au Crotoy, p. 71-74- — De Soint-Périer : Pendeloques 
fausses en schiste, p. 77-78 (fig.). — J. Chappée : Les puits funéraires 
de Saint J’avin. au Mans, p. 83-109 (u pl. et fig.). = T. II, 1921 
1 Paris, 1921, in-8*, 220 p.). — h.lisabelh tjeeer: Le souterrain—refuge de 
Bazochc-lès Bray (Scine-et-Marne), p. 4 o -44 (2 plans). = T. III, 1922 
(Paris, 1922, in-8°, i 5 o p.j. — Abele de Blnsio : Un nouveau document 
de l’homme paléolithique... [superstitions au sujet des « pierrés de 
foudre », de l’antiquité à nos jours], p. 86-88. 

258 . Comité des Travaux historiques et scientifiques. Bulletin 
de la section de Géographie. T. XXXVII, année 1922 (Paris, 
1923, in- 8 ', cvui-212 p.). — Desforges : Développement historique de 
Nevers , p. wmx-xlii. — Th. Perrenol : Hépartition et extension géogra- 
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phique des noms de lieu en ange, ans (Franche-Comté), p. xlii-iliv. — 
Lelonnelier : Résumé d’une enquête glaciologique [au moyen âge:, 
p. liii-l.iv. — Paal Masson : Pytbéas [de MarseiHel et le poumon marin, 
p. 55 - 56 . — H. Ferrand : La région de Queyras (Dauphiné), d’après les 
anciens géographes, p. 67-79. — C * J. Vivielle : Les origines des 
marais de Blaye et de Conac, p. 8 i-io 3 . 

369. Ecole française de Pome. Mélanges d’archéologie et 
d’histoire. XXXVIII e année, 1820 (Paris et Rome, s. d., in 8°. 
333-56 p.). — A. Grenier : La découverte du Rhin, p. 5-38. — Giovanni 
Pansa : La leggenda di traslazione di s. Tommaso apostolo ad Orlona 
a mare, e la tradizione del culto cabirico, p. ag-6a. — Raymond 
Tkouvenot : Salvien et la ruine de l’Empire romain, p. 1 45 -i 63 . — 
Mgr L. Duchesne : Le « Liber pontificalis » aux mains des Guibertistes et 
des Pierléonistes, p. 165-193. — G. Etchegoyen : Versets choisis du Livre 
de l’ami et de l’aimé, p. 197-311. — E. Ch. 13 abut [sa bibliographie 1 , 
p. a 1 3 -a 1 4 . — Emile G. Léonard : Comptes de l’hôtel de Jeanne I", reine 
de Naples de i 35 s à 136 g, p. 315-378. — Table des tomes XXI-XXXVHI des 
Mélanges (1901-1930), p. i- 56 . = XXXIX e année, 1921-1922 (Paris 
et Rome, s. d. in- 8 °, 337 p ). — Mgr L. Duchesne,: Le sanctuaire de 
Saint-Laurent, p. 3-34. — Silvio Giuseppe Mercati : Lettera inedita di 
Giovanni Argiropulo ad Andreolo Giustiniani, p. i53-i63. — Pierre 
Fabre : Le développement de l'histoire de Joseph dans la littérature et 
l’art au cours des douze premiers siècles, p. 193-311. — Fernand Benoit : 
L’interrogatoire de Margarit. Document inédit sur Benoit XIII (i 4 io- 
i4i 1), et supplément à l’inventaire du fonds des notaires d’Orange con¬ 
servé à la Bibliothèque du Vatican, p. 367-301. — Jean Porcher : Jean 
de Candida et le cardinal de Saint-Denis, p. 3ig-336. — Maurice Pernot : 
Ferdinand Chalandon (1875-1931). 

360. The Engllsh hlstorlcal review. Vol. XXXVII, 1922 

^Londres, 1933, in-8° iv -636 p.). — J.-H. Round: The legcnd of « Eudo 
Daysifer »>, p. i- 34 , — Rose Graham : A pétition to Boniface VIII from 
the clergy of the province of Cantebury in 1397, p. 35 - 46 . — Curlis 
IL Walker: Notes and documents. Sbcriffs in the Pipe Roll of 3 i llenry 1 , 
p. 67 69. — H. E. Salter : The death of Henry of Blois, bishop of Win¬ 
chester, p. 79-80. — E. F. Jacob: A proposai for abitration between Simon 
de Montfort and Henry III in ia6o, p. 80-83. — R. C. Fowler : Earlv 
notes of Fines, p. 8 s- 83 . — V. H. Galbraith : A visitation of Westmins¬ 
ter in « 444 . p. 83 - 88 . — H. de Yacht: Excerpts from the register of 
Louvain Lniversily from i 485 to 1537, p. 89-105. — H'. A. Morris : The 
shcrills and the administrative System of Henry I, p. 161-173. 
— U'. T. Waugh : The Great Statute of Præmunine, p. 173-305. — 
/•’. M. station : St. Benct of Ilolmcand the Norman Conquest, p. 335- 
335. — H . E. I.unl : The text of the ordinance of n 84 concerning an 
aid for the lloly Land, p. •» 35 - 34 3. — II. G. Richardson : Law merchant 
in London in 1393, p. 343-349. — II. E. Salter : The Stamfôrd schism. 
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p. i49*a53. — Cora I .. Seofield : The capture of Lord Rivers and Sir 
Anthony Woodwille, 19 January i46o, p. a53-a55. — lielena M. Chew : 
Scutage under Edward I, p. 3ai-336. — A. F. Pollard : Council, Star 
Chamber, and Privy Council under lhe Tudors, p. 337-36o, 516-539- 

— Charles H. Haskins : « King Harold's Books », p. 3 y 8 - 4 oo. — 
C. IV'. Previlè-Orlon : Annales Radigcnses Posteriores. p. 4 oo- 4 o 3 . 

— G. H. Fowler : Somc lost pleas of 1195. p. 4 o 3 - 4 o 5 . — Joan Wake : 
Communitas viUæ. p. 4 o 6 - 4 i 3 . — JM. H. James : Twelve médiéval Chost- 
stories, p. 4 i 3 - 4 aa. — H. Stewarl-Brown : The « Domesday » Roll of 
Chcster, p. 48 i- 5 oo. — C. Kenneth Brampton : Marsiglio of Padua. 
p. 5 oi- 5 i 5 . — Lynn Thorndike : Daniel of Morley, p. 54 o- 544 . — 
( 1 . L. Kingsford : The earl of Warwick at Calais in i 46 o, p. 544 * 646 . % 

a6i. Gazette des Beaux-Arts. 5" période, t. VII, 1928, 
l* r semestre (Paris, 1933. in-4 u . 4o8 p.). — Armênag bey Sakisian : 
Une école de peinture pré-mongole dans la Perse orientale, p. i6-3o 
(9 fi*?.)- — André Blum : Un nouvel ancêtre de la gravure sur bois, 
p 83-90(1 pl. t 5 fig.). — A. Boinet : L’exposition du livre français au 
.Pavillon de Marsan fix e -xviu e siècle], p. a53-a65 (T pl., 11 fig.). - Fié - 
rens-Gevaert : L’art belge ancien et moderne (Exposition du Jeu de 
’ paume), p. 3i7*34a (3 pl., 17 fig.). 

a6a. The Journal of the British archaeological Association. 
New sériés, vol. XXI, 191B (Londres, 1915, in-8°, 388-xvi-48 p.). — 
Charles E. Keyser : Notes on the churches of Brizc Norton and Black 
Bouston, in the county of Oxford, p. i-ia, 89-96 (3o pl.). — Francis 
Weslon : Somç account of the barbers’ company, and the plate, pictures 
and charters at barber-surgeons hall, p. 17-56 (6 pl., 3 fig.).— St. Lco- 
nard’s Church, Kirckstead. p. 8i-83. — The foundalions of St. Augus¬ 
tin’ Abbey, Canterbury. Important discoverics, p. 86-88. — Philip 
Norman : Additional notes on London sculptured and carvcd signs. 
coat-of-arms and inscriptions, p. 97-142 (fig.). — Rev. P. H. Dilehjield : 
YVhitby abbey, p. i43-i5a (2 fig.). — The churches of the Domesday 
Survey, p. 173-174. — Bishop Biaise : Saint, martyr, and Woolcom- 
bers’ patron, p. 176-177. — William A. Caler : Further notes on the 
Austin Friary of London ; with some account of the origin oftheinendi- 
cantorders. p. ao5-a3o (a plans). — Report of the sevcnty-second annual 
congress lield in the isle of Wight, 1915, p. a3i-aô8 (5 fig.). — Frank 
Lambert : Excavations in the crypt of the church of St. Mary le Bow, 
Cheapside, p. a8i-3i7 16pl. et fig.). — Edgar S. l'nderwood : Architectu¬ 
ral notes on the crypt of St. Mary le Bow. p. 3 i 8 - 3 ao. — D r Whiteliead : 
Notes on the church of St'. Mary, Brading, p. 3 ai- 33 a (2 pl., 4 fig-). — 
Rev. F. Bamford : AU Saints’, Ncwchurch, p. 333 - 34 a (1 pl.). — Miss 
llearn : The history of Newport, isle of Wigbt, p. 343 - 354 - = Vol. XXII, 

• 1916 (Londres, 1916, in-8", 3 1 g-xvi-11 p.).— Charles E. Keyser : An 
architectural description ol’Bampton church, Oxfordshirc. p. 1-12. 11 . 3 - 
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Erwood : The history oClhe parish church of S. Botolph, Ruxley, Kent, 
p. 75-80(3 fig.). Rev. G. E. G. Rodwell : The flight of St. Fridcswide, 
p. 80-89. — Rev. G. E. Jeans : Kingston, isle of Wight. Church and 
manor-house. p. 90-94 (1 fig.). — Font or stoup or niortar found at 
Tong, p." io 5 (1 fig.). — Recent discoveries of mediaeval remains in 
London, p. ni-na. — Report of the seventy-third annual congres» 
held at Southampton, 1916, p. i 9 »-aiG (4 pi-). — Ol tic cross- sia b found 
at St. Andrews, p. a 3 a-a 33 . — Durham cathédral, p. a 4 o-a 4 a. — VF. H. 
Mandy : A Kentish hundred. Plcas of the Crown for the hundred of Rux¬ 
ley, p. a 45 -a 5 $. — W. G. Horseman : The church of Saint-Michael, 
Southampton. p. a 55 -a 65 (a plans, 1 pl.). — Percy G. Slone : ShaIfleet 
nhd ils church. p. 366-376. — Collar of SS, p. 197-398. — Vol. XXUI, 
1917 (Londres, 1917. in-8\ a 55 -xvi p.). — Charles E. Keyser : Notes 
on thcchurches of Scaton, Rutlandshire. and Wakerley and Wittering, 
Norlhainptonshire, p. i-aa (56 pl.). — ('Maries Roessler de Graville : La 
Roche d’Àndeliand Chàteau-Caillard. fortified A.. D. 1196-98 and besie- 
ged A. D. tao 3 -o 4 , p. a 3-55 (11 pl. et lig.). — Walter Dcrham : Holland 
houscand Enrl’s Court : their history and topography (Londres), p. 67- 
78 (a plans). — William A. Cuter : The excavations in the crypt or 
St. Mary le Row, p. 79-88. — IV. H. Bulcher : Roger, bishop of Salis- 
bury, chançellor and justiciar of England. noa-iiSg, p. ia 4 -i 36 . — 
Report of the seventy fourth annual oongress held at Brighton. 1917. 
p. 147-181 (10 pl. et fig.). —The Tcmpleborough excavations, p. 194- 
195. — Merton Abbey, p. 196-197. = Vol. XXIV, 1918 (Londres, 1918, 
in-S". 35i-xvi p.). — Charles h. Keyser : Noteson thechurchesof South 
Stoke, North Stoke, Ipsden and Checkcrton, Oxfordshirc, p. i- 3 a 
(i 4 pl.), — Philip M. Johnston : Studland church and somc remarks on 
norman corbel tables, p. 33-68 (3 pl.. 17 fig.). — Rev. H. Dilchfield : 
The warand archaeologists, p. G9-83. — F. Weston : Old pewter, its his¬ 
tory and intere6t, from a collector’s slandpoint, p, 86-ioa (a pl.). — 
11 . L. Hopkinson : The merchant taylors’ company and its hall, p. io 3 - 
110(1 plan). — Waller Dcrham : The Fordwich stone and its legend, 
p. 111-138 (6 pl.. 3 fig.). — H'. H. Bulcher: « Castrum ad Divisas». 
The castle at the bonndaries, p. 1:19-163 (1 plan). — Charles Kniyht : 
The tallnw chanders’ company : its origin and a sketch of its history, 
p. 17.3-316 (8 pl.. i fig.). — Procccdings of the seventy-fifth annual 
congress held in London, 1918, p. 317-346 (9 pl. et fig.). — An ancient 
stone collin, p. 373-373. — Cia y ton church. p. 373-377. — Interesling 
discoveries iir St. Ntargnret’s Chapel 1 Edinburgh], p. 377-378. — Di6- 
covery of the to nb of ahbot Roger 11 (iaôa-72) at St. Augusline’s col¬ 
lege Ciinterlniry, p. a 83 -a 86 . — Antiquarian finds in Carnarvonshire. 
p. aSti-388. — Melmse Atihey, p. 290-391. = Vol. XXV, 1919 (Lon¬ 
dres. 1919, in-8'', mi 3oo-wi p.i. — Charles E. Keyser : Notes on the 
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priory of St. Mary or Coventry and an approximalc restoration of thc 
plan oftbechurch, p. 34 - 38 . — George C. Druce: The mediaeval bes- 
tiarics and thcir innuence on ccclesiastical décorative art. p. 4i-8a 
(i6pl. t 4 flg.). — Will. A. Caler: St. Mary of Westcheap, London, cal- 
led Newchurch. Including a topographica! study of the Mansion House 
area, Cornhill to Chcapside. p. 83 -no (a pl.. a flg.). — T. Cnto Wors- 
fold : The processional dance at Echternach. p. u 1-118. — Report of 
thc seventy sixlh congress, 1919. at Colchester. p. i 33 -?oa (i 5 pl. et 
flg.). — George Hickword : The abbey of St. John the Baptist, Colches- 
ler, p. ao 3 -aia. — IV. A. Caler : Notes on the origin and location of the 
church of St. (îilles, Colchester, p. ai 3 -aao. — R. Rev. Bishop Thomas 
Stevens : The roman occupation of Colchester. p. aai-aa8. — W. Gurney 
Benham : Legends of Coclnnd Helena, p. 329-344 (7 flg.). — Traprain 
Law. (ireat find of treasure, p. 257-358.— Vikings' buried treasure : 
•somc fanions find of silver hoards. p. 258-260. — Canterbury excava¬ 
tions, p. 263-264. — Mcrovingian and carlovingian reliquaries, p. 370- 
371. — Edward the Confessor's palace: discovery in Windsor parck, 
p. 278-376. — George Rrownen : On a find at Christchurch, Hauts, 
p. 277-178. = Vol. XXVI, 1920 (Londres, 1921», in-8\ 360-xvi p.). — 
Ch. E. Keyser : Notes on the architecture of thc cburches of Brigstock 
and Stanion. Northamptonshire, p. 1-21 (56 pl.). — D T Philip Laaer : 
The roman wall of Colchester, p. 22-32 (1 plan). — G. C. Druce : The 
médiéval bestiaries... II. p. 35-79 (i 3 pl., 8 flg.). — Rev. IV. G. Clark- 
Maonrell : The abbey of Lilleshali, p. 80-83. — Waller de Gray Birch : 
Giants old and ncw. p. 83 -io 6 . — Report of the seventy seventh crtn- 
gress al Shrewsbury, p. io5-2o2. — G* 1 <Y. Belaiew .-Notes on the rus- 
sian and norse measurements used by the early norman builders, 
p. 2 o3-2o 4. — City of caves : the story of underground Noltingham. 
Rccent discoveries, p. 309-213. - Excavations at Colchester, p. 2i4-3i5. 
— Early Belgian Iroops in Wales, p. 223-224. — Bishop Andrewes, 
tomb. p. 335-226. — Lanterné of the dead, p. 326-228. = Vol. XXVII, 
1921 (Londres, 1931, in-8°, 32G6-XV1 p.). — Report of the seventy- 
eighl congress. 1921, at Lincoln, p. >-6o. — Rev. Alfred liant : The 
roman conquest and occupation of Lincolnshire, p. 61-71. — Rev. P. II. 
Ditclijîeld : Gainsborough old hall, p. 73-78. — H. .-t. Peake : l'en 1 pie 
Bruer. Lincolnshire, p. 78-80. — Rev. C. . 4 . Morris : Heckington church. 
p. 81-88(2 pl.). — Melrose abbey, p. 9Ô-96. — The restoration of 
St. Mary. Priltlcwel, Esscx, p. 106-107. — Ch. E. Keyser : A visit lo 
cburches of Croughlon. Northamptonshire, and Hanwell, Horley and 
Hornton, Oxfordshire, p. 139 1.58(76 pl.L — Col. J . G. Williams : The 
insigma of ÜieCityof Lincoln, p. 181-199 (2 pl.). — Saxon citv church, 
p. 313 ai 3 . — Keniworth abbey, p. 21.5-218. — Mediaeval Cardiff, p. >20- 
337. — Find of old coiiis at Canterbury, p. -i 3 i. 

•«<> 3 . Mémoires de l'Académie de Nimes. VII- série, t. XXXX, 
années 1920 et 1921 fNimes, s. d., in-8’, \w1x-263 p.). — Ed. lion- 
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durand : Le tracé de la voie Domitienne dans Mmes, p. 11-37. ~ Pros- 
per Falgairolle : Un gouverneur d’Aigucs-Mortes au début du xv« siècle. 
Louis de Maleptic et sa famille, p. 39-60. 

364. Mémoires de la Société d’histoire et d’archéologie de Bre¬ 
tagne. T. I, 1820 (Rennes. Paris, elc., 1930 , in-8°, 3a3 p.). — Mgr L. 
Duchesne : L'évèque Haelrit. p. 3-7. - J. de La Martinïere : Un grand 
chancelier de Bretagne, Je’nn de Malcstroit, évôquc de Saint-Brieuc 
( i 4 o 5 - i 4 iq ) et de Nantes ( i 4 i «)* i 443 ), p. 9 - 03 . — .4. Bourdeaut : Gilles de 
Bretagne. Entre la France et l’Angletcrrel Les causes et les auteurs du 
drame, p. 53-145. — G. Ferronniëre : L’art breton, p. 147-170. — Hervé 
du Halgouël : Notes et documents sur la chasse en Bretagne, p. 177- 
189. — L. Martin-Chauffier : A propos des batailles de Mcssac et de 
Blain. et de la prise de Nantes par les Normands en 843. Essai sur les 
sources narratives, p. 193-304. — T. U, 1921 (Rennes, Paris, etc.. 
1931 . in-8°, 34 1 p.). — J. Lolh : Balrit, Bauré. Boureu, Bains de Redon. 
(Ille-et-Vilaine), p. 3-8. — Roger Grand : L’après-guerre en Bretagne au 
xv* siècle, p. 7-36. — Olivier Martin : Etudes de droit breton. Le finport, 
p. 37-96. — Hervé du Halgouël : La charge de grand sénéchal féodé et 
héréditaire de Rohan, p. 97-116. — ,-t. Bourdeaut : Le père du Par et 
l’histoire généalogique de Bretagne, p. 130-148. =T. III, 1022 (Rennes. 
Paris, etc., i933,in-8°, 371 p.). — Roger Grand : Les derniers jours de 
Du Guesclin. Ses opérations militaires. Sa mort, ses funérailles, p. 3o5- 
s36. 


s65. Mémoires de la Société Eduenne. Nouvelle série, t. XLIII 

(Autun, 1919. in-8°, xxm-38i p.). — C* 1 du Marlray : Seinclay. Eglise, 
prieuré et paroisse aux diocèses d’Autun et de Ncvers (suite et fin), 
p. 1 33- i 83. — La Villedieu, près le Creusot. p. 309-310. — A. de Char¬ 
masse : Alone, aujourd’hui Toulonjon, p. su-a66. — V. Terrel : La 
cathédrale Saint-Lazare d’Autun, p. 367-393. — M. dt Romiszowski : Le 
christianisme de l’empereur Magnence d’apres scs monnaies, p. 333- 
335. — Statues de la Vierge et de saint Christophe au musée de l’hôtel 
Rolin, p. 368-369. — Peinture sur vélin d’un livre d'heures du xv* siè¬ 
cle, p. 369-370. — Bagues et anneaux du moyen-âge. etc., p. 370-371. 
= T. XLIV, 1 er fasc. (Autun, 1930, in-8°, 100 p.). — A. de Charmasse : 
Nouvelle note sur la légende de saint Emile, p. 1-7. = T. XLIV, 2* fasc. 
(Autun, 1921, in 8", p. 101 à auo). — Carnot : Un tableau généalogique. 
La famille Durand [i45o-i886], p. 101-100 (1 labl.). — L. Lex : Origine 
du prieuré d’Aujoux au diocèse d’Autuh. p. 107-118. — Marcel de Romi- 
zowski : Notes sur trois pierres gravées trouvées en 1930-1931 à Autun, 
p. 199-300. = T. XLIV, 8 r fasc. (Autun, 1933. in-8*. p. 301 à 3s8). — 
B. huilant : La religion des Kduens et le monument de Mavilly, p. 3.39- 
311 ( 10 pl.^. 

*66. Mémoires de la Société nationale d’agriculture, sciences 
et arts d’Angers. 5 e série, t. XXIII, année 1920 (Angers. 1931 . 
in-8*. 19a p.). — !.. de iarry : Mauriciana |Noles sur la cathédrale 
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Sainl-Maurice d'Angers I. Architecture. II. Costume des enfants de 
chœur au moyen Age. III. Elévation de la messe solennelle de carême], 
p. 25-34. = T. XXIV, année 1821 (Angers, 1922, in-8°, 151 p.). — 
Ch nt Ch. Urseau : A propos d’un vitrail de la cathédrale d'Anger.». p. 17- 
27. = T. XXV, année 1822 (Angers, 1923, in-8”, ia3 p.). — Louis 

Delaunay : A Saint-Maur de Glanfeuil. Vestiges du passé et souvenirs 

• « 

disparus p. 5-20. — V. Dauphin : Notes sur quelques marques de 
potiers d’etain d’Angers, p. 21-25. — G. Dufour : Sur la fresque du 
Loroux-Bottereau, p. 77-84. 

267. La Renaissance de Part français. 5* année, 18$2 (Paris, 
1922. in-4°, 707.). — Giulio Lorenzelli: Les industries artistiques ita¬ 
liennes. Les verreries de Murano [depuis le xiu® siècle], p. 68-75 (12 fig.). 

— L. Maeterlinck : L’art français en Flandre (xiv* et xve siècles), p. 115- 
124 (8 fig.). — Albertini : L’art antique en Algérie, p. 155-i57 (2 fig. ). — 
Edouard. Gojon : Parmi les villes d’or. Cherchell, Lambèse. Timgad, 
p. i58-i62 (6 fig.). — D' L. Carton : Les ruines d’art de la Tunisie, 
p. 173-180 (12 pl. et fig.). — Pierre Boyer : Les arts indigènes en Tuni¬ 
sie. p. 186-192 (9 fig.). — René Séguy : L’art marocain, p. 193-207 
(21 fi g.). — Maurice Delafosse : L’art ancien en Afrique occidentale, 
p. 208-215 (12 fig.). — Georges Maspero : L’art en lndo-Chine, p. 2.38- 
249 (ao fig.). — Paul Bluysen : Etablissements français de l’Inde! Les 
arts et la vie. p. jô. r >-aOo (8 lig.). — J■ Denotn : La Syrie, pays d’archéo¬ 
logie, d’histoire et de tourisme, p. 285-291 (9 fig.). — Collection de 
M“ r X... (Thaw), p. 35o-35i (3 lig.). — Lionello Venturi : Musée du 
Palazzo Venezia à Homo, p. 4u-4i3 (6 fig.). — Une exposition d’art 
égyptien, chinois, byzantin, etc., p. 414-416 (5 fig.). — Alphonse Ger¬ 
main: Les musées de Bourg, p. 444-454 (fig-). — Paul Fierens : Une 
exposition de primitifs italiens au Musée de Bruxelles, p. 5o2-5u5 (7 fig.). 

— Louis Dimier : Un portrait perdu de Jean Van Eyck, p. 54i-54a 
■a fi«.). — F. de Mély : Les grands toinbiers du moyen âge. p. 654-665 
(.36 fig.). 

268. Revue de Saintonge etd’Aunis. Bulletin de la Société des 
Archives historiques. XL, 1822 (Saintes, 1922. in-8°. 176-16 p ). 

— A/*' Eni. Barlhe : Lettre [sur la question de l’apostolicité de saint Eu- 
trope], p. 29-88.— L’odyssée d’une pierre tombale ]du xv* siècle, à 
Grézac, Ch.-Inf.]. p. 4 a. — Germain Gaboril: Les scories de fer de la 
Saintonge et de l’Aunis, p. 49-60 (1 carte). — J. O. et Ch. Dangibeaud: 
Motte à l’Œuf [étymologie], p. 73-76. — J. Depoin : Chronologie des 
dignitaires de l’église santonc jusqu’au milieu du xv e siècle, p. 2**16*. 

269. Revue historique. T. CXL, mai-août 1822 (Paris. 1922, 
in-8°, 332 p.). — Ch. Bèmonl : Bulletin historique. Histoire de Grande- 
Bretagne, p. 218-232. — T. CXLI, septembre-décembre 1822 
(Paris. 1922, in-8°, 332 p.). — Ch. Bèmonl : Histoire de Grande-Bretagne 
(suite et fin), p. 66-86. 

270. Revue historique de Bordeaux et du département de la 
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Gironde. T. VI, 1918 (Bordeaux, 1913, in-8°, 464 P )- — Alfred Leroux : 
Les trois énigmes du portail Saint-André de Bordeaux, p. i-a 3 (1 pi.). 

— Pierre Harlé : Le bourreau de Bordeaux avant la Révolution, p. 

35 , 106-123, 197-310. — A. Leroux : La piocession expiatoire au portail 
royal de Bordeaux, p. 81-100 (1 pl.). — Paul Courleaull : Bordeaux et le 
pays bordelais dans les chansons de geste, p. 161-174- — P- C. : La stèle 
grecque du château de ThouarsàTalencc, p. 298-300 (1 fig.). — M. de L 
Découverte d’une colonne de l’époque romaine [à Bordeaux], p. 3 oo- 
3o3 (1 Bg.). — Meaudre de Lapouyade : Les armoiries de Bordeaux, 
p. 385 - 4 io (4 pl-, 10 flg.j. = T. VII, 1914 (Bordeaux, 1914. in 8°. 
4 o 4 p.). — Meaudre de Lapouyade : Les armoiries de Bordeaux (suite et 
fin), p. i 8-45 (pl. et fig.). — Fernand Thomas : Une descente à Bordeaux 
du marin espagnol Pero Nino, vers i 4 oo. p. i 4 t-i 4 a. — A. Leroux : A 
propos des portails de Saint-André cl de Sainte-Croix de Bordeaux, 
p. 171-194, 3 o7-3i 6 (3 fig.). *= T. VIII, 1915 (Bordeaux, igiô, in-8% 
364 P-)- — A. Leroux : A propos des portails de Saint-André et de 
Sqintc-Croix de Bordeaux (suite et fin), p. 9â-io3. — J.-A. B : Une ins¬ 
cription à Saint-Michel, p. 289. — E. Mareuse : La chapelle de Saint-Vin¬ 
cent-de-Ladors, p. 297-3 o 4 (2 pl.). — J.-A. Brulails : L’archéologie de la 
Gironde au Congrès d’Angoulème (1912), p. 3 o 6 - 3 i 3. — T. IX, 1919 
(Bordeaux, 1916, in-8°, 872 p.). — Meaudre de Lapouyade : Les armoiries 
de Bordeaux. Supplément, p. 46 - 4 g (2 fig.). — S. Lé y lis c : Le diacre 
martyr saint Vincent, patron des vignerons, p. 6 i- 63 . = T. X, 1917 
(Bordeaux, 1917. in-8*, 34 o p.). — J.-A. Brulails : La mairie et la jurade 
de Bordeaux, p 5 -n. — H. B.-F. : Fouilles aux allées Damour. p. 5 i 
(1 fig.). — G. Ducaunnès-Daval : Un registre de la comptablie de Bor¬ 
deaux de la fin du x\ c siècle, p. 71-78. — Ch. Bémont : La mairie et la 
jurade daqs les villes de la Gascogne anglaise. Bourg et Blaye, Saint- 
Emilion et Libourne, p. 1 a 1 -1 33 . 196-206. — J. A. Brulails : Autour de 
saint Fort, p. 177-195.— Henri Stein : La mort du dernier duc de 
Guyenne (24 mai 1472), p. 384-296. — Abbé S. Léylise : La Porte Royale 
de la cathédrale Saint-André de Bordeaux : d’où lui vient son nom, 
p. 3ui-3a2. = T. XI, 1918 (Bordeaux, 1918, in-8°, 306 p.). — B. Sainl- 
Jours : Purge, nom de lieu et substantif commun, p. 5 -i 4 (a cartes). — 
A. Chanlinc : L’ancienneté du culte de saint Fort à Bordeaux (réponse à 
M. Brulails), p. 05 -ioa. — J. A. Brulails : A propos d’une sculpture 
romane de Saint-Loubès. p. a.46. =r T. XII, 1919 (Bordeaux, 1919, 
in-8“, j\o p.). — Abbé J. Labrie : Vieux quartier et porte du Caillou à 
Bordeaux. Le vrai nom et son origine, p. 66-73, i 36 -i 55 , 221-339. — 
Notes de viographie bordelaise. Bue de la Trésorerie, p. s 3 o-a 3 i. =■ 
T. XIII, 1920 (Bordeaux, 1920. in-8", 266 p.). — Marguerite Castel: 
La formation topographique du quartier Saint-Seurin, p. 5-17, 86-94, 
167-172, 301-216. — l'aul Courleaull : Notes sur l'arrière-port de Bor¬ 
deaux, p. 87- \H. — A.Dcyerl: \ propos du culte de saint Fort, p. 69-60. 

— Abbé Albert Gaillard: Le prieuré du Bnrp, p. 69 85 . i 35 -i 56 , 217-337. 
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— J, A. Brutails : La chapelle de la Trinité à Saint-Emilion, p. 129-134 
(a pi.). = T. XIV, 1021 (Bordeaux, 1921, in-8”, 260 p.).— G. Ducaunes- 
Düval: L’hôtellerie du Chapeau-Kouge, p. 6 -i 3 . — Marg. Castel ;* La 
formation topographique du quartier Saint-Seurin (suite), p. 24-36. 
io 3 -u 8 , i59-i6g.>— Abbé A. Gaillard : Le prieuré du Barp(suite et fin), 
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Saintes, 55 2, 565 . 

Saintonge, 565 . 

Salamis (Chypre), 55 o. 
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MAURICE PILLET 

Architecte diplôme par le Gouvernement 


L’ÀITRE SAINT-MAGLOU 

ANCIEN CIMETIÈRE PAROISSIAL DE ROUEN 

Un volume in-8* carré de 224 pages, avec 83 gravures. Prix : 50 fr. 

Cette monographie fait revivre à nos yeux un petit chef-d’œuvre de la 
Renaissance, depuis longtemps délaissé et presque ignoré. 

Les nombreux dessins d’un goût très sur qui ornent cet ouvrage en font 
un album que l’on feuillettera avec plaisir. On observera avec intérêt les 
nombreux documents représentant le thème célèbre de la Danse des Morts. 

Préface. — I. Lo quartier Martainville. La peste noire à Rouen. — IL Aperçu histo¬ 
rique des agrandissements et des affectations de i’Àître Saint-Maclou. — fil. Etat 
ancien des galeries de l’Aître. — IV. Les danses macabres au moyen âge et au 
xvi* siècle. — V. Description des galeries de l’Aitre. — VI. Les monuments ou 
épitaphes de l’Aître Saint-Maclou. — VIL De l’organisation des artistes et des 
ouvriers au xvt* siècle. — VIII. Les registres des comptes de la fabrique de 
Saint-Maclou. Les maçons et manœuvres. Les sculpteurs. — IX. Les charpentiers- 
huchiers, les peintres et les couvreurs. — X. Les matériaux de construction. 
Les fournisseurs. — XI. Sur quelques autres cimetières de France : 1. Montivilliers. 
11. Montfort-l'Amaury. nr. Le cimetière de Vienne à Blois, iv. Le cimetière des 
Saints-Innocents à Paris. — Conclusion. 


Vient de paraître : 

Publication de la Bibliothèque d’Art et d’Archéologie 

de l’Université de Paris 


RÉPERTOIRE D’ART ET D’ARCHÉOLOGIE 

Dépouillement des Périodiques et des Catalogues de ventes 
Bibliographie des ouvrages d’art français et étrangers 

Directeur : Marcel AUBERT 

(Avec nombreux collaborateurs français et étrangers) 

192 2 

Fascicule 20 

ln-4®. aoo pages, sur deux colonnes. 30 fr. 

Le fascicule 37 figsS) csl sous presse. 

Cette importante publication paraîtra désormais à notre librairie. 
Nous avons acquis le stock des fascicules anciens et pouvons fournir 
quelques collections complètes au prix de 500 francs. 

Les fascicules précédents, sous réserve d'épuisés, sont en vente au prix 
de. 60 fr. 
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S A RS (Comte do) 

Le Laonnoiw Féodal 

% 

Tome I. Le domaine de Laon. 

In- 4 *. 600 pages et une carte. 50 fr. 

L’ouvrage, qui comprendra 3 volumes, étudie l’histoire de chaque ancien 
fief du pays de Laon depuis les origines jusqu'à nos jours. 

Viennent de paraître : 

SPICILEGIUM SACRUM LOVANIENSE 

I 

FASCICULE 3 

J. DE GHELLINCK, E. DE BACKER . 1 . POUKENS. G. LEBACQZ 

Pour l’Histoire du mot « Sacramentum » 

I. Les Anténicéens. 

In- 8 ® raisin. ix-392 pages. 30 fr. 

FASCICULE 6 

AUGUSTIN FLIC HE 

Professeur à l’Unlversilé de Montpellier 

LA RÉFORME GRÉGORIENNE 

I. La formation des idées grégoriennes. 

ln-8° raisin, x- 4 a 3 pages. 25 fr. 

Remise de 20 •/• pour les souscripteurs à la série complète du Spirileyium. 

lUippel : Fascicule 4. Paul de Samosate, par G. Baiidi. 80 fr. 

Fascicule 5 . La Somme des Sentences, enivre de Hugues de Mortagnc. 
vers u 55 , par Marcel Chossat. 18 fr. 


ALPHONSE WINS 

L’HORLOGE A TRAVERS LES AGES 

Préface de Jean CHALON 

In-8 tt raisin. xxiv-35o pages et 1 03 illustrations. 80 fr. 

Importante contribution à l’histoire de l'horlogerie, très richement illustrée. 


Vient de paraître : 

A HANDBOOK ÜF GREER BLACK-FIGURED VASES 

(Manuel des vases grecs signés à figures noires) 

Hy JOSEPH CLARK HOPPIN 
Pu. I)., F. R. G. S. 

FOIIMERLY ÜF CLASSICAL AHLII \EOLOi. 1 IN 1UIYN MA AV fl COLLEGE 


Magnifique volume in-8 u raisin de xxm-ôog pages, avec 1 33 planches et 
ai - figures, relié plein toile, tète dorés. 200 fr. 

Cet ouvrage complète le Handbook of Red-Figured Vases du savant 
archéologue américain, publié par l’Ilarvard Universily Press, et depuis 
longtemps épuisé. 

Les artistes et les archéologues accueilleront avec joie l’achèvement de ce 
vivant répertoire illustré des vases grecs signés par un peintre ou un potier. 


iimnii.n; — iMPHtMFfiri; F. fullart. 
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